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A MESSIEURS ' 


LES COMTES 

LOUIS & CHRISTIAN^ 

COMTES D’HOHENLOE 

ET DE GLEICHEN, 

Seigneurs de Lavgenhtirg 8c de Cf a* 
nichfeld 8cc. 8cc. 8cc- 

M..SS..U.S, ; ' 

t . r 

Si je ne Vous connoii^î 
fois =, comme je fais , je 

* 2 craiiv. 



VI E P I T R E. 
cfâindrois que les tnatié- 
res de ce Livre ne fufïènr 
trop férieulès & trop 
profondes , pour être de 
Vôtre goût , 8c je n’au- 
fois peut-être pas ofé 
prendre la liberté de Vous 
le dédier. La Jeuneflè eft 
fort lujette à n’aimer que 
la bagatelle ; 8i la plus 
haute Naiflànce hinfpire 
pas toujours des lenti- 
mens plus raifonnables.^ 
Mais je puis dire lîncé- 
remént 8c fans Vous flat- 
ter , qu autant que bien 
dautrès font paflionnèz 
, pour 


Digilized by CoogI 




E P I T R E. VII 
pour de vains amufe- r, 
mens , autant letes-vous 
pour des chofes bonn^ 

& férieufes. Vous faites 
vos délices de ce qui 
fert à perfeétionner Se à 
orner les beaux talens • 
que vous avez reçus de 
la Nature ; vous , navet 
pas de plus grand plailîr , 
que d’entrer dans des 
oonverfations utiles & 

V ôtfc fageflè pfématue 
rée , grave làns affêéta- 
tion & aflàifbnnée d’une 
aimable gaieté , rend pref 
que -inutile l’exaétitude 

* 3 d’un 
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VIII E P I T R E 
w Mr.d’un [a) Gouverneur vigi- 

Loder, , ' ^ 

lant. 

Depuis que vous êtes 
ici, Vous avez , Mes- 
- SIEURS, appris nôtre 
Langue en très-peu^de 
, tems : Vous avez pris u- 
ïle bonne teinture des 
Mathématiques : * & Vous 
,.avez Eût de grands p^^^^ 
igrés dans tous les Exer- 
cices qui vous convien- 
nent. Mais iur tout Vous 
•avez témoigné un defîr 

•ardent de connoître le 

\ 

Droit Naturel & le Droit 
;Givil : & Vous avez 

,î.i. i. ; ' ten- 


Digitized by Google 



E P I T R E. Tx 

-tendu avec beaucoup 
-d’impatience , que lé re- 
tour de ma lànté me per- 

- mît-de Vous en expliquer 
familièrement les princi- 
pes. La bonté de Vôtre 
Elprit Vous a fait d’abord 
comprendre , combien 
cette Science eft ' utile à 

- tout le monde , & parti- 
culiérement à ceux qui 
font appeliez à gouverner 
les autres , & à adminiC- 
trer la Juftice. J’admire 
tous les jours l’attention 
extréme que Vous joignez 
■à une heureulé compré- 

* 4 hen- 
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X E P I T R E. 
henfîon , & à une gran- 
de droiture de Jugement. 
En un mot , je me fais un 
très-grand plaifir de, Vous 
propolèr , comme je le 
puis. véritablement, pour 
exemple & pour modè- 
le , non lèulement à tous 
ceux de Vôtre âge & de 
Vôtre rang , mais encore 
à tant de Eainéans & de 
Vagabonds , qui , au lieu 
de chercher à s’inftruire , 
comme Vous , de ce qui 
cft néceflàire pour le bien 
aquitter des devoirs de 
leur état , paflènt tranquil- 
le- 
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E P I T R E. xt 
lemerit leurs plus beaux 
jours dans la moUeflè , & 
dans une fuicë perpétuel- 
le de diflipations & de di* 
vertiflèmens. ' 

Par cette leule raifon, 
la Ville de Lausane, 
d'ailleurs fort honorée du 
féjour que Vous y avez 
déjà fait , & que vous 
comptez d’y faire enco- 
re , devroit , M E s s i E u R s, 
vous avoir une grande o- 
bligatioif. Il ne tient pas 
à Vous, que Vous ne pi- 
quiez d’émulation toute là 
Jeuneflè, & bien des per- 
* S ' fon- 


xii .E P I TîR E. 
fonnes même d’un âge plus 
avancé. 

, Ainfi , Messieurs, 
je n’ai nul belbin de pro- 
fiter de l’occafiony & du 
droit que pourroit me 
donner . l’honneur ^ que 
Vous m’avez fait de vou- 
loir bien être mes Difci- 
ples , ; pour ménager ici 
quelque exhortation indi- 
reéle , que Vous , pren- 
driez , j’en fuis fur i en 
bonne, part , quand mê- 
me je Vous l’adrellèrois 

ouvertement & fins dé- 

♦ . .* » 

tour. Il me fuffit .de fou- 
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E pitre: XIII 

haitter ; coimne j’ai tout 
lieu de l’elperer , que Vous 
continuiez , comme vous 
avez fait jufqu’ici j & 
que , làns vous démentir 
jamais , Vous tâchiez de 
vous furpaflèr vous - mê- 
mes , s’il eft poflible. 
Vous goûtez dês-à-pré- 
lènt , les fruits du bon 
parti que Vous avez pris 
de bonne heure mais je 
Vous promets , que Vous 
éprouverez de plus en 
plus le plaifir & l’utilité 
q[ui revient de l’étude des 
bonnes choies. Plus Vous 
. . * 6 avan- 
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XIV EPI T RE. 
avancerez en âge & en 
connoiflànce , & moins 
Vous aurez lieu de vous 
repentir de n’avoir pas 
donné dans les vanitez & 
les folies du Siècle. En 
même tems que Vous fe- 
rez la joie de Vôtre Illul- 
tre Père , qui n a rien tant 
à cœur que de Vous don- 
ner une éducation digne 
de Lui & de Vous j Vous 
vous diftinguerez de la 
manière du monde la plus 
glorieufe , dans l’efprit de 
toutes les perfonnes fages 
& éclairées, & Vous vous 

aquer- 
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E P I T R Ë. XV 

aqucrrez un plein droit 
de regarder avec un jufte 
mépris quantité de per- 
Ibnnes de Vôtre rang , 
■qui font cbnfifter leur 
Grandeur en dés chofes 
qui devroient faire leur 
honte. 

Recevez donc. Mes- 
sieurs , comme une 
marque fincére de l’im- 
preflion que Vôtre méri- 
te a fait fur moi , le Li- 
vre que fai l’honneur de 
Vous prélênter. Vous ÿ 
.verrez les mêmes princi- 
pes , lur lefquels Vous 
• 7 m’en- 


EPI T R E. 

*» * * 

m’entendez raifonner , éc 
«qui le trouvent heureulè- 
ment conformes à Vôtre 
.goût : Principes des plus 
importans, llir tout pour 
Jes perfonnes d’une con- 
dition , où l’on eft fort 
expolé à la tentation de 
fe croire tout pemiis , par 
rapport à lès Inférieurs , 
. & de ne refpeéfer pas 
même, les droits inviok- 
.bles de la Confcience., 
•ou plutôt les droits dé 
Dieu, qui s’en eft refer- 
vé l’empire à lui feul , 
.comme il l’a naturelle- 
ment 
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E PITRE, xvtî 
jnent lUr tous les 'Hom- 
ïnes , Grands & Petits. 
Grâces au Ciel , je Vous 
crois prélervez de bonne 
heure d’une fi dangereulè 
contagion : mais on ne 
làuroit être là-deflus trop 
fur fes gardes. Je luis avec 
relpeél 


MESSIEURS, 

A Laupint , .ce .ta 
"Noyembre 1713. 


V ôtre trcs-humWc & très* - 
obéiffaut Serviteur 

barbeVrac. 


AVERTISSEMENT 

Sur cette fecon^^ Edition* 

OICI me nouvelle 
Edition des Difcours 
de Mr. No o d t » 
mah accompagnée de deux au^ 
très Pièces , qui doivent faire 
regarder le Livre entier corn- 
jne quelque chofe de pim quu-- 
ne nouvelle Edition , puà que 
ces fupplémens feuls atmimü 
pû faire un autre volume , la 
peu près de la même grof 
feur que celui qui parut en 

MDCeVIL 

La première Pièce efl une 



AVERtlSSEMENT. m 

autre Tradudkn , du genre 
de celles qui coûtent pim quu- 
. ne compofition proprement ain- 
fi nommée. Mr. Noqdt> 
dans fon Premier Difcours , 
traite du vrai fens de la ho \ 
RoiAtE du Peuple Ro- 
main 5 d hccafion de téten^ 
due du Pouvoir, des Souhe- 
rains : é* la U Jàppofe quPn 
ü là une Harangue du célébré 
Jean Frédéric Gro- 
Nov.iüs , qui efi celui qui 
avoit le mieux découvert 
rigine de cette Loi. T ai donc 
cru , quon ne me Jauroit pas 
mauvaù gré , fi je tradmfoû 
ce Difcours^ qui i ailleurs efi 
ajfez , rare , & très curieux 
par luumêfm. On y verra a- 


xx: avertissement. 

vec pluifivr de quelle < maniée 
re les Empereurs Romains 
s emparèrent 'mfenjihlement de, 
. t Autorité Souveraine y & îa-> 
dreffe avec laquelle ils fûrent 
jet ter de la poudre aux yeux 
du Peuple y pour lui faire 
woirè quil confervoit .encore 
quelque for ?ne de République \ 
fufqud ce qü^yec le tems il 
'eût perdu tout fentiment de 
Liberté . y :é* dtpoiâllé entière’^ 
went t horreur qu il avoit pour 
les titres , même qui fent oient 
tant foit peu la Monarchie, ' 

- L Auteur de ce DifcourSy 
qui y comme chacun fa it y étoit 
'un trés-favant >homme & un 
tves-judicieux Critique , ta- 
-voit compofé peu: de tems 

vaut 
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.AVERTISSEMENT. 

vant fa mort^ a îoccafion du^ 
7ie Salemnité Académique. Son 
ftïle efl fort ferré , é* plein 
d ailleurs d.expreffions dont il 
eft affez difficile de confevver 
toute la force ^ dans une Lan- 
gue vivante. Mais il a fallût 
outre cela y indiquer exaâe- 
inent les four ces ou t Auteur 
Mvoit puif quantité de faits 
^dilrapporte , fans alléguer 
Je s gûorants , ou du moins en 
des citant dune manière fort 
jvague. fai crû auffi devoir 
expliquer bien des chpfes qui 
.auroient embarrajfé un Lec^ 
4eur François ; &- faire, en 
paffant quelques autres re- 
marques y- qui me paroijfoient 
utiles. De la font nées les 

Nol 


Hii avertissement. 

\ 

Notes , dont ce Dijhuvi éft 
chargé , par dejfus les autres. 
On comprendra atfément quel*, 
le peine je dois avoir eue ^ far 
tout d déterrer , autant qu'il 
m'a été poffiblc , les Auteurs 
dou étoient tirez certains faits^ 
é* d chercher 1 endroit de 
leurs Livres ou Us pouvoient fè 
trouver. Mais j'ai crû que ce’- 
la étoït a^olument nécejjdire 
pour la Jatisfaélion des Lec^ 
teurs , & pour mettre hors 
d'atteinte les raijom de f Au^ 
teur J toutes fondées far des 
preuves hiftmques. Nous vi^ 
vons dans un Siècle , ou l'on 
s eft mis far le pié de nen croU 
re perfonne far fa parole \ & 
cefl d une telle Loi , qui ne 

pa^ 



AVERTISSEMENT* «ur 

paroîtra jamais trop févére 
aux Amateurs fincéres de la 
Vérité , qu on ejl redevable de 
texaBitüde qui régne dans les 
bons Ouvrages de jtotre temsj. 
ér de la facilité avec laquelle 
cfaciin peut fe convaincre de la 
^ citations , é" des 
raîfonnmens fondez Id-deffus^ 
f autre Pièce y ou ton trai- 
te' de la lîatttre du Sort, 
ejt toute de mot 5 & jen 
marque toccafion au comment 
cernent du Difcours. Quoi 
que ce Difcours naît'pa^ii- 
même aucun rapport avec la 
matière , des trois autres y il 
entrera par un endroit dans 
celle du^ Difcours iiir la Li- 
berté de Confcience > entant 
^ qttiP 


XXIV avertissement. 

quil fournit un exemple hiem- 
fenfihle du panchant extrême 
quont les Eccléjiaftiques , d' 
dominer Jhr les Gonfciences: 
On y verra un Prédicateur ÿ 
qui i étant mis dans hjprit 
de rejfnf citer la penfée chU- 
mérïque de quelques Tljéolb^. 
giens , qui regar dotent tufa-^ 
ge du dans /<?Jeu , com^ 
me une profànation \ fe dé^ 
chaine contre ceux qui ne font 
pas de fon fintiment , com-^ 
me fi tout était perdu ^ 
comme s il comhattoit pro a-*-* 
ris & focis. On le verra fe 
laijfer fi fort aveugler par ' fin 
entêtement préjimtueux , que 
de croire mieux réufir que les 
autres d arrêter les abus du 
• ' . JeUy 
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AVERTISSEMENT, xxv 

en publiant un Livre , 
gui ne peut fervir a autre cho- 
Jè qua vonfirmer les joueurs 
de profejjîon dans leur train 
de vie î puis qu il s atta- 
che d ~ leur prouver y que [ay 
les plus petits .Jeux , où il y; 
a le moins à gagner & à per- 
dre , Iqnt par cela même les 
plus profanes. Rembarrer un 
tel per formage, ynefl-ce pas 
mamtenir les droits naturels 
de la Conjcience , & en mêmc^ 
tems les ^ droits 'de la Liberté 

♦ . . « 4 V • - » 

Chrétienne? - 

Je fiai pas grand' chofe d 
dire far la revijion des deux 
Difcours de Mr. Noodt , 
qui avoient déjà paru. Si je 
faéparois le LeBeur d y trou- 


(a) Pag. 
19. 


«VI AVERTISSEMENT. 

ver un grand nombre de cor* 
régions ou de changemens con* 
jidérahles , je feroü tort a 
t Auteur même ^ qui eut ' la 
bonté de me témoigner qu'il é* 
toit content de la prémiére E* 
dition y peu de tems apres 
quelle eût vu le jour, Mr, 
Savage, qui publia ces 
Difcours en Anglois , tannée 
fuivante , crut aujji qu il pou* 
voit fe repofer fur la fidélité 
de ma Traauélion , qui lui tint 
lieu d Original pour la fienné. 
Il ,e fi bon pourtant de remar* 
iquer , que j ai eu le bonheur 
de pouvoir conférer mon pré* 
mier travail avec la nouvelle 
Edition que Mr, N o o d T 
vient de donner de ces deux 
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AVERTISSEMENT, m» 

D ifioun , dans le Reâuèil de 
tomfes Ouvrages, fai ajoû^ 
te par-ci par-la quelques No-* 
tes y aliud agendo. Voila tout 
ce dont javois a avertir le 
Le&eur. 


A Laufunt , ce 20, No- 
vembre 17 U. 




2 PRE-, 
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PREFACE 


DU 

TRADUCTEUR. 

Telle qu’elle étoit dans la prémiére 
Edition, de MDCCVII. 

®^P’aveuglement de 
8 E ÿ l’Elprit Humain , ou 

le peu de foin 
qu’ont la plupart des Hom- 
mes, de faire ufage de leurs lu- 
mières, ne paroît pas moins 
en ce qu’ils fe trouvent emba- 
ralfez & qu’ils s’égarent mê- 
me prodigieufement dans le 
jugement qu’ils portent liir 

cer- 


Digitized by Google 



PREFACE, xkîx 

certaines Queftions très-faci- 
les à décider J qu’en ce qu’ils 
fe tourmentent beaucoup pour 
comprendre des choies qui 
ibnt manifeftement au deflus 
de leur portée , & qu’ils cro- 
ient lavoir ce qu’ils ne lavent 
point du tout , fe repaiffanc 
même quelquefois de mille ab- 
furditez palpables, plutôt que 
de fe réloudre à ignorer ce que 
Dieu a trouvé bon de dérober 
à leur connoilfance. 

.Jehiisfort trompé lî l’on 
ne doit mettre au prémier 
rang les matières qui font trai- 
tées dans les deux Difcours que 
l’on publie ici- en François. 
Pour peu qu’on examine les 
chofes fans palfiori 3c fans pré- 
i ^ ' ^*3 ju- 
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jugé, on verra bien tôt ce 
qu’il faut penlèr de l’étendue 
du Pouvoir des Souverains ^ ôc 
de hi Liberté de Confcience\ ôc 
on trouvera là-deffus, fans 
beaucoup de peine , des Prin- 
cipes luffilans pour rélbudre 
toutes les Queftions qui en 
dépendent. 

S’il s’agilfoit de fe faire u- 
ne jufte idée de la fubordina-^ 
tion qu’il peut y avoir entre 
les Intelligences Céleftes , de 
leurs Emplois , de leurs Fonc- 
tions , de ce que les Anges > 
par exemple , doivent aux 
Archanges s je ne fèrois pas 
furpris que l’on fût pouffé -à 
bout par les embarras qui naî- 
troient de tous cotez, parce 

que 
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PREFACE. XXXI 

que nous ne connoiflbns point 
la. nature de ces Efprits bien- 
heureux , ni les fondemens de 
la.fupérioritd des uns par rap- 
port aux autres. Mais quand 
il neft queftion quedelàvoir^ 
quelle Autorité un Homme 
peut avoir fiir un autre Hom- 
me , où eft la difficulté ? Nous 
qui fommes Hommes , avons- 
nous befoin qu’on nous ap- 
prenne quels font les droits’ 
naturels des Hommes, & jufo 
qu’où chacun veut ou peut y 
renoncer ? Le Peuple eft -il 
fait pour le Prince , ou le 
Prince pour le Peuple ? Doit- 
on adorer une Divinité que 
l’on ne reconnoît point 5 ou 
rendre, à la Divinité que l’on 
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reconnoît , un Culte' que 
l’on croit lui être defagréable ?i 
Aucun homme mortel peut- 
il dominer fur la Confcience 
d’un autre, dont les mouve- 
mens ne lui font même con- 
nus que par des Signes lujets' 
à. être fort équivoques? - N’y 
a-t-il qu’à luppofer gravement’ 
ce qui eft en qucftion , pour 
aqucrir un privilège , dont les. 
autres peavent s’emparer , auflr 
bien que nous , par une raifon 
toute fcmblable à celle en ver- 
tu de quoi on fe l’attribue ? 
Ces principes font très-fim-' 
pies & de la dernière éviden- 
ce ; perfbnne n’oleroit les re- 
jetter ' ouvertement direéte- 

^ ment : il .faut fe crever’ 
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PREFACE, xxxm 

yeux' pour ne pas voir quel 
- parti on doit prendre là - deC- 
lus. Et cependant je n’en 
veux pas davantage , pour con- 
clurre d’une manière démont 
trative , que le Souverain , de 
quelque titre luperbe qu’ilEoic 
revêtu , n’a pas plus de Pou- 
voir que n’en demande le Bien 
Public ; & qu’il faut lailfer 

à chacun une pleine liberté de 
fuivre la Religion qui lui pa- 
roit la meilleure. 

Il y auroit donc lieu de s’é- 
tonner ^ que bien des gens 
aient o(é loûtenir le contrai- 
re, ou diredement, ou indt 
reétement, fi l’on ne lavoir 
par une expérience qui n’eil: 
que trop commune , quelle 

** j for- 


► 
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force ont les Paflions & les 
Intérêts mondains , ou du 
moins TEntêtement pour cer- 
taines Opinions , & un atta- 
chement fervile aux idées re- 
çues que l’on adopte de bon- 
ne heure fans les examiner ja- 
mais. Ce qu’il y a de plus 
fiirprenant, c’eft de voir que 
des gens , qui font profeffion 
du Chriftianifine , prétendent 
trouver dans les Ecrivains Sa- 
crez dequoi défendre des • O- 
pinions auffi ablurdes & aufli 
inhumaines , que celle du Pou- 
rvoir De/potique des Souve- 
rains y ôc celle de ïlntolérm- 
ce ou de la Perfécution pour 
caufe de Religion. En quoi 
ils fe montrent auffi mauvais 

Cri- 
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. Critiques y éc • aufS ignorans 
Théologiens, que lâches A- 
dulateurs de Dodeurs pré- 
fomptueux, pour ne rien dire 
de pis. Il eft vrai encore 
que - quel(pies-utis nauroient 
pas tant afFeété de donner la 
préférence à ropinion perni- 
cieufè qui éléve les Princes au 
delTus des-Loix y s’ils ne s e- 
coient entêtez d’avancer , à 
quelque prix que ce loit , les 
conquêtes du . Pyrrhonifine 
â quoi ce lènciment leur a pa- 
ru propre, par le grand nom- 
bre. d’inconveniens terribles 
qu’il entraîne après foi , &qui 
portent par contrecoup con- 
tre la Divinité de l’Ecriture 
Sainte , luppofé quelle lâche,. 

‘ ** d pour 
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pour ainfi dire , la bride à toüy . 
les caprices des Souverains. . 

Plût - à - Dieu néanmoins' 
qu’on pût.auflî aifémejit gué-.. 
i;ir les Princes; de l’Ambition y 
3c deS' autres Vices qui» font 
qu’ils abüfent de leur Pouvoir, y 
ou les empêcher de prêter l’o- 
reille .aux Flatteurs & à dés 
Eccléfiaftiques vains , fbur^ 

' bes , intérelTez j qu’il feroit 
facilej fionlaiflbit par tout la 
liberté entière du Jugement, 
de défabulèr pleinement les; 
Efprits des faufles idées que 
les PartifanS' du Pouvoir 
Defpotique & de l’ Intoléran- 
ce prennent 'foin d’infpirer 3c, 
d’entretenir à la faveur dés 
, Tribunaux de l’Inquifition. 

> .. Ce 
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« • ^ » 

Ce fercrit ' alors qu’on* auroit 
Heu d’efpérer dé voir . enfin 
bannir du monde la T y rannie ^ 
& pour le Temporel , & pour 
le SpirküeL Tout ce “quon 
peut faire, dans letat où font 
les chofeSjC’eft de conlerverj 
d’affermir , d’éclaircir , de re- 
nouVellei: ‘de tems [civ tems 
les idées^ d’une Honnête Libef-^ 


té , ’ dans -les lieux où il eft 

Î yermis de dire ce que l’on pen- 
è.' Peut-être que - par ce 
moien' quelques étincelles' dé 
la V érité volant jufques' dans 
les Pa’is où eft le Siège de la 
Tyrannie & le Roiaume des 
Ténèbres, feront ouvrir les 
yeux à un grand nombre ! de 
gens y & les porteront ou -à 

‘ 7 fe^ 
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fecouer le joug, ou à 
rer les uns après les autres 
dans des Païs de liberté r à 
kiirer;ainÇ les Tyratis inooi% 
rigibles regner avec leurs 
Suppôts fur 4^^ vaftes foli- 
tudes.. 

Ceft à quoi fervira beaut 
coup ce petit Ouvrage ^ fi on 
le lit avec foin > &^qtfôn fo 
médite attentivement , pour 
tirer des Principes qui y Ibnt 
établis -les Gonféquences qui 

en réfultent dans tous les cas 

{ . 

qui ont du rapport à la ma-* 
tiére du Pouvoir des Souvcr 
rams, .& à celle de là Liber- 
té de Confcience. Ces deux 


importantes Queftions nont 
été bien développées & dé- 
duis 
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duites méthodiquement de 
kurs véritables Principes , 
que dans le Siècle paffé, où 
d’habiles gens les ont pouC. 
fées d’une manière à forcer 
leurs Adverfàires dans tous 
leurs retranchemens , & ‘à 
réduire au filence les Difpu- 
teurs les plus opiniâtres. 
Mais je ne fài fi perlbnne les 
a encore traitées en peu de 
mots avec autant de force 
& de netteté, que fait ici 
Mr. N O o D T. Il leur a don- 



tués prennent entre lès mains 
un air d’original 5 & l’on en 
trouvera de plus ici qui auront 
toute la grâce de la nouveauté.. 

L’ex- 
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L’explication de la Loi Roïate 
du Peuple Romain, roule fur 
un point d’Hiftoire curieux, 
& on lira, je m’aflure , avec 
plaifir , tout ce que Mr. lAoodt 
dit là-delTus dans le I. Dif- 
cours. 

Les louanges d’un Traduc- 
teur font fufpeâ:es : je ne 

m’étendrai pas à faire ici l’é- 
loge de mon Auteur. Le 
jugement avantageux du Pu- 
blic a d’ailleurs prévenu & 
rendu inutile tout ce que je 
pourrois dire. Le Dtfcourt 
fur la Liberté de Confcience 
a même été déjà traduit en 
Flamand ; & il ne falloir pas 
envier plus long tems à ceux 
qui n’entendent que le Fran-^ 
- ^ ^ çoi§ , 
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çois V* le plaifir & rutilité 

quais .peuvent ^.retirer de la 

lecture d’un Ouvrage fi bien* 

raifbnné.- L’autre, ne méri- 

toit pas moins d’être répan-' 

du dans le monde à la" faveur- 

der Langues .vivantes ■, *dans’ 

kfquellès'je ne lâche pasquih 

ait été encore publié j & je 

fuis Lien* aile .d’en donner 

♦ 

l’exemple, par urie Traduc-' 
tion Frânçoife , que l’on a; 
lâns doute louhaittée de quel-, 
que endroit» depuis qu’ôn a' 
vu I l’Extrait.;. que donna f, 
Mr. :Le Clerc de laSe- 

conde 

, ♦ Ils ont tous deux traduits en An- 
glois , par Mr. Savage , & publiez ainfi à Loti- 
tires ^ en 1708. 

! -J BibïiQt^., Qh(iifie y Tom. VII. pag.. 
228. . . ! •. . !Î 
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conde Edition de rOriginà!-* 
' Je voudrois avoir pu faire 
pafler dans la Tradudion de 
ces deux Dilcours toute la 
*■ vivacité de l’Original , 
toute la force de cette Elo-: 
quence mâle & folide, qui y* 
brille , liir tout dans le der-‘ 
nier , autant que la matière en 
a été fufceptiblc. Mais , outre 
les défauts que l’on doit met- 
tre fur le compte du Traduc- 
teur , la Langue Latine a ici un 
grand avantage, c’eft quelle 
fournit dequoi dire en peu de 
' - I .. ..mots 

* Voîez ce que dît Mr. Le Clerc 
à la fin de l’Extrait du Second Difeours, 
dans le Tom. XI* de la Bihiiotè, Chaifie 
(pag. 231.) que je vjens de recevoir ^ 
dans le tems que j’alloîs envoier monMa- 
nuferit (en 1706), - - 
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mots ce que l’on ne fauroit ex- 
primer en François que d’une 
manière plus étendue, & par 
conféquent plus languiflante. 
Il n’eft pas d’ailleurs facile de 
traduire un Auteur qui écrit 
comme fait Mr. Noodt. Son 
ftile eft des plus ferrez, de 
plein non feulement de façons 
de parler peu communes , quoi 
que tirées ou imitées de bons 
Auteurs , fiir tout de Séneque 
& de Tacite-^ mais encore de 
termes de d’expreflîons du 
' Droit Romain , qu’il pofféde 
à fond , comme il paroit par 
plufieurs Ouvrages où il a fait 
en ce genre tant de belles dé- 
couvertes. Quoi qu’il enfbit,. 
je n’ai rien négligé de ce qui 



xLiv préfacé: . 

dépendoit dé moi , pour met- 
tre cette Traduâ:ioii en état 
de ne pas rebutter ceux qui 
ont entendu louer l’Original : 
& fi quelquefois il a fallu 
changer un peu le tour , ou 
développer la penfée , pour 
s’accommoder au goût des 
Ledeurs François, j’ai eu une 
attention extrême à ne pas 
laiiler échapper le moindre 
mot qui ne s’accordât exade- 
ment avec le but & les idées 
de l’Auteur. Pour rendre plus 
utile la ledure de cet Ouvi*a- 
ge, j’ai mis non feulement à 
la marge de petits Sommaires , 
qui font voir d’un coup d’œil 
la méthode & l’Analyfe de 
chaque Difcours j mais enco- 
- 'J re 
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re j ai ajouté en quelques en- 
droits de petites Notes au bas 
des pages : & j efpéreque- l’Au- 
teur^ me pardonnera bien la’ 
liberté que j’ai prilè.- Ces No- 
tes ne contiennent prefque que 
des Citations de quelques paC 
fages d’Auteurs Anciens , aux- 
quels il m’a lèmbié que r Au- 
teur faifoit allufion / ou qui 
fervent à confirmer ce* qu’il 
dit ; & des renvois à d’autres 
Ouvrages, où l’on /trouvera 
plus étendues bien des cho- 
fes que l’Auteur n’â touchées 
qu’en peu de mots. /Ceux de-r 
vant qui Mr.’ Noodt a . pro- 
noncé ces Dilcours', & ceux 
en faveur deiquels il les a fait 
enfuite imprimer , navoient 

que 


xLvi PREFACE. 

que faire de tout cela : & bien 
loin que je veuille donner à 
entendre qu il n a pas dit tout 
ce qui étoit néceflàire pour 
fon deffein , je ne puis affez 
admirer Tairefle avec laquel- 
le il a fû renfermer tant de 
choies dans un li petit elpace, 
& propolcr avec tant de clar- 
té , en 11 peu de mots , tout 
ce quil y a d’effentiel dans 
des matières qui font deve- 
nues fi vaftcs par la chaleur 
des Dilputes & par les chica- 
nes des Adverfaires. Jemefti- 
merai fort heureux, fi l’Au- 
teur eft content de ma fidéli- 
té à exprimer lès penfëes; & 
je trouverai alors ma peine fuf- 
filàmment recompenfée, puis 
' . que 
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ijue je pourrai, me promettre 
â coup fur lapproDation du 
Public. 

’ “î 

, De Btrlin le 20 De- . ; » 

- cembic i7otf, ‘ 


■. - V î'A • 
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DES DISCOURS 
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Contenus dans ce Volume. ■ ■ 


D iscours fkr la Loi Roiale du 
Peuple Romain , traduit ^ du Lattn 
de J. F. Gronoviù.s.. Pag. i 
Disco V R s du Tradu^eur Jhr la Na^ 
tftre du Sort. 

Discours de Mr. N o o d t , fur 
les Droits de la Puijfance Souveraine , 
dr Jur le vrai fins de la Loi Roiale du 
Peuple Romain. 

D ISCOURS du même Auteur fur la 
. Liberté de Confiience , où P on fait 
voir ^ i^ue par le Droit de la Nature 
& des Gens la Religion n'efi point fou- 
mifi à P Autorité Humaine. 304 


Faute à corriger. 

rag. 35, Jig. pcnult, Nepimt. lis. Mtrcmt, 


DIS- 
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D I S C O U R S 

SUR LA 

LO I R O I A L E 

• DU PEUPLE ROMAIN. 

Traduit du Latin de 

J 

Jean Frédéric Gronovius, 

Antrejois Profejffeur en Belles Lettres 
à Leide. 

* 

’Aipris, Messieurs *4 Ce Dif- 
\ f • r ■ . • » A cours fut 

le premier fujet qui m eft prononcé 
tombé fous la main; 
celt Tacite qui m a dc. txxL 
donné occafîon de l’examiner. H n’y 

a fotcoic de 

• fon fécond ' 

6c dernier Reftorat 'de l’Academie » car il paroit par 

fon Portrait , qui eft à la tête de la Seconde Edition de fpn ‘T i- 
T E L I V E publiée par Mr. fon Fils , qu’il mourut dans cette 
rôcme année. Au refte, il y a dans l’Original un Exofdcdecinq 
ou fix pages, que j’ai cru devoir retrancher. 11 ne contient autre 
chofe que des complaintes lugubres fur une maladie contagieufe 
qui avoir régné dans le pais , & des reflexions piculès fur ce t|uc 
l’on commençoit à en être heureufement délivré. Cela étoit bon 
pour la circonftance du tems : mais la chofe n’aiant aucun rap- 
port avec le fujet du Difeours , on ne trouvera pas ntauvais que 
je me fois épargné la peine de traduire un morceau hors d’œu- 
vre , que ceux qui n’ont pas vu l’Original n’auroient^ jamaû 
feupçonoe qui manquât ici, fi je ne les en avois avertis. ' 
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a pas long tems que j’ai commencé 
d’expliquer publiquement cet excellent 
Hiftorien , fur les louanges duquel il 
n’eft pas nécelTaire de s’étendre 5 vous 
en connoifTez afléz le mérite. Comme 
dès l’entrée du prémier Livre de fes 
Annales , je traitois des moiens donc 
Augfifte {e fervit pour changer le Gou- 
vernement des Romains , & pour les 
faire pafler de la Liberté & du Confu- 
latàla Monarchie 3 il me vint tout d’un 
coup dans l’efprit , que je ne ferois pas 
mal de bien digerer & de tourner un 
peu élégamment les penfées que j’avois 
eues depuis long tems fur la Loi 
Roiale, ôc les remarques que j’a- 
vois écrites là-dcfllis confufément , à 
mefure qu’elles fe préfentoient , pour 
vous les propofer aujourd’hui, 6c vous, 
en faire les juges. La queftion eft très- 
belle, très-importante,* & très-délica- 
te. Elle a été fort agitée .& par les Po- 
litiques , 6c par les amateurs de l’An- 
tiquité. 11 ferable même qu’il n’y ait 
plus . rien à- dire. Cependant je trouve 
que ceux qui l’ont traitée ont tous ou 
omis entièrement , ou mis hors de fa 
place, les chofes les plus eflentielles 6c 
par où il falloir commencer nécclîài- 
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•rement. Il- y a d’ailleurs entr’eux' une 
fî grande diverfité de fentimens , qu’on 
eft fort embarrafle à choifir ; 6c quel- 
que vraifemblable qu’une des opinions 
ait paru d’abord*, fi on l’examine avec 
un peu de foin , on y découvre bien*- 
tôt quelque- faufie couleur, qui- la rend 
fufpedie. C’eft ce que je- vais montrer 
par des railbns invincibles , fi vous 
voulez bien , Messieurs, m’ac- 
corder aujourd’hui une attention favo- 
rable , comme celle dont vôtre bonté 
m’a honoré tant de fois. Je ne vous 
demande qu’une petite heure , pendant 
laquelle je tâcherai-, avec l’aide de 
Dieu, de dire des choies qui ne foient 
ni défagréables aux Savans , ni inuti- 
les à la Jeunefle. 

Pour ôter d’abord toute ambigui- 
té , j’entens par la Loi Roiale, 
une Ordonnance , un Ecrit , un Aébe 
public , contenant les articles des con- 
ventions 6c des conditions fous Icf- 
quelles quelcun eft établi Roi par dé- 
libération du Sénat 6c avec l’appror 
bation décifive du Peuple. De forte 
que répîthéte de Roide eft tirée de 
ce qui fait la matière de cette Loi_: 
au même fens, que les Anciens ont dit 

A 2 la 


4 De la Loi Roiale : 

la (i) Loi des années , la (2) Loi d». 
Contraü de Louage , les (^) Loix des 
Impôts^ la (4) Loi CommiJJ'oire. 11 y a- 
voit aulîî une forte de Loi faite par le 
Peuple divifé en Curies , laquelle on 
appelloit (f ) la Loi du Commandement , 
c’eft-à-dire,la Loi touchant le pouvoir 
de commander conféré à ceux qui a- 
voient obtenu quelque Charge ; car 
quand ils vouloient aller dans quelque (6) 
Province ou à la Guerre , la fîmple éleç- 
tion ne fuffifoit pas pour les autorifer à 
prendre en main le Commandement j 
mais après avoir été nommez par le Peu- 
ple divifé en Centaines, il fàlloit une 
nouvelle Afïèmblée , ôc cela du Peuple 

di- 

(t) Lexannalist c’eft-à-dire , la Loi qui regloit l’â- 
ge qu’on devoit avoir , pour prétendre aux Charges. 
On l’appelloit auflî , Lex annaria. Voiez J u s t e L « p- 
SE, De Map^ratibus Populi 'Pâmant, Capp. IV. V. VT. 

(2) £ex ïoeatinnis , pour dire les conditions de ce 
Contrat. ' C’eft ainS que s’expriment tres-fouvent 
les Jurifconfultes , en matière de toutes fortes de 
Contrafts. Si in Legs lo c atio siscomprehenfum 
fit , ut arbitratu domini opus adprobetur ôcc. D i- 
GEST. Lib. XIX. Tit. ll. LocMit condulU, Leg. XXIV. 
init. Si eo ter» pore enixa ejl ancilla , <jho fteundum L E- 
GEM DOMATiOMis mtxnumtjfii ejfie debuit Lib. I. 
Tir. V, De fiat» hom. Leg. XXII. 

(3) Lep^es cujufipue publici. Exprefllon de Tacite, 
^nnal. Lib, I. Cap. LI. num. i, fur quoi voiez la 
Note de G R O N O V I U s lui-même , qui montre très- 
bien qu’il. s’agit-Ià des articles où ètoient contenus 
les droits que pourroient exiger ceux qui tenoiem à. 
ferme les impôts de la République, 

W 
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divifé en Curies , pour leur donner le 
droit de commander aâuellement. C’eft 
ainfî encore que Cajus Terentilhs Ar- 
fa , Tribun du Peuple , propofa une ^ 
Loi ,■* portant epie l'on étavlh cinq hoTn- 
mes qui fijfem des ( 7 ) L o i x tou- 
chant l’a uto rite' des Con- 
sul s 5 afn , difoit~il , qne lès Confuls ne 
s'ingérajfent fas d'exercer fur le Peuple- 
^lus de pouvoir que le Peuple même ne lui 
en avoit donnée & qu'ils fè garda ffem bien 
de ne fuivre dè autre Loi que leur caprice. 

Si quelques Grands Hommes , qui 
ont traité de la Loi Roiale , s’étoient 
apperçCis qu’il faut pofer d’abord pour 
fondement l’explication que je viens 

de 

(4) Ltx Commfjporia , c’eft- à-dirc , une convention 
ajoutée à un Contrat <]ui eft telle, que, fi on vient 
si y manquer, tous les engagemens on l’on étoir en- 
tré font rompus. Il y a un Titre entier du D ta f si K 
& du Code, qui traite de Lege CammiffortA. 

(5) J’en trouve un exemple dans Titk Live , 
qui dit que le Diftateur L. Papiriut propofa une telle 
Loi : .Atque aLegem curiatam de imperio 
ferenii, trijie amen dhm diffidit, Lib. IX. Cap. XXXVllI. 
num. JS- 

(s) Voiez CiCEROK, de Lege uyi^rariA contra T{ull, 
Orat. II. Cap.- XII. & ad Famil. Lib. I. Epift. IX. pag. 
60. Ed. maj. Grav, 

• (7) L’Auteur a tire' ceci de Tite Live ; S*** 
dterna iUü [ Confulibus ] ticemia Jit, Legem Je promulga- 
turnm , ut quinque viri creentur L F. gibus de impe- 
Rio coNSULARi fcribendii. Hutd Popttlus in fe juf 
dedtrit , eo Confulem ufitrum : non ipfos libidinem ae licen- 
tiam pre lege habitHrat, Lib. III. Cap, IX. nttm. 5. . 

Al (i) C’eft 


6 De -LA 01 Roi ALE 

de donner J ils n’auroient eu garde de 
mettre cette Loi au rang de celles que 
•firent quelques Rois des ^anciens 
Tnains , touchant le fupplice , par ex- 
emple , d’une Femme enceinte , & 
fur )le Pouvoir Paternel. Ils ne le fe- 
roient pas vantez fi légèrement d’avoir 
les premiers découvert (i) dans Ti- 
T 'E *L I V E la Loi Roiale , que -plufieurs 
perfonnes très- favan tes & très-exaétes 
avoient jufqu’alors cherchée inutile- 
ment 3 car il eft de la demierc éviden- 
ce 5 que ces Lbix , dont on parle , 
font des Loix faites par les Rois , ôc 
non pas des Loix qui concernent les 
Rois; au lieu que le JurifconfulteUL- 
3 PI E NT , & l’Empereur Justinien 
difent (2) formellement , que la Loi 
Roiale y dont il s’agit , rouloit fur l’^u- 

to- 

' (1) C’eft F R is H oto'm A H, qui s’eft vanté 
rie cela dans fes Notes fur les Instituts s 
Justinien, Lib . I. Tit . II. 5. 6 . & dans les ^ yfutr - 
tjuhez . ^ maints , plfg. I. L’endroit de TiteLiv», 
eft au Livre XXXIV. Cap. VI. nitm, 7. ou Ludtu Valr^ 
titu. Tribun du Tcuplc, répondant à ceux qui'diflua- 
doient l’abolition de la Loi auTujet des ajuiP- 

temens des Femmes, demande fi c’eft une Loi Rota- 
le, qui foit auflî ancienne que la Ville de %pmt; 

’vetMs rrpa Lex , fimul cttm ipfa urbe nata ? “Mais , outrt 
qu’il s’agit- là d’une Loi faite par un Roi de 8c 
non pas d’une Loi qui regarde le 'pouvoir duRoij'le 
isifounement du Tribun ne fuppofe -pas’ ■m^me qu’il 
^ ait eu véiimblemenc une telle Loi ; cela eft clnit 

coni^ 
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torité du Prince , & que c’eft en Ver- 
tu de cette Loi que tout le pouvoir 
(3) fur le Peuple inêtne palTa entre les 
tnains des Céfars. Elle eft aulîî a'ppcl- 
lée (4) la Ldi de T Empire , dans un 
Refcript d’Alex André Se've- 
R È. Mais de la manière que ces Em- 
pereurs &-ce Jurifconfulte en parledt, 
bien des gens croient qu’ils femblent 
avoir voulu préparer des tortures aux 
Curieux, plûtôt que d’expliquer l’ori- 
gine & l’étendue de ce qu’il y a de 
plus confidérable & de plus éclattaiît 
dans tout le Corps du Droit. Car, 
comme il ne fe trouve aucun Auteur, 
ni parmi ceux qui ont écrit ou l’Hif- 
toire Univerfelle, ou les Vies des Em- 
pereurs , ni «parmi Ceux qui ont traité, 
Ibit expreOément ou par occafion , des 

Loix, 

comme le jour p;u lés paroles' mêmes , & par toute 
la fuite du dlfcours. 

( 2 ) Le^e TsCgia , qua de imferio ejui hUei ejl , Pc- 
pHlM et ér in eum omne fuûm imperitir» ér patejlaum ««- 
ferar. Digest. Lib. 1. Tit. IV, î)e coniUtut, Princ:- 
pum, Leg. I. init. Institut, Lib. I. Tir. 11. §. 6, 

(3) L’Auteur explique ici les mots et & m eum , com- 
me ü in eum étoit mis pour in fe. Mais voicz ce que 
je dis dans une Nute fur la Seconde Partie du premier 
Difeours de Mr. Noodt, dans l’endroit ou l’on trouve 
à la marge, Vrai fens de la Loi 'Poiale. 

(4) Litet enim Lex IMPERII Solennlbut Juru Impe- 
ratorem Jolverit &CC. Coo. Lib. VI. Tit. XXllI. DeTef- 
tamtntit &c. Leg. lÙ. 

A 4 (0 Tel 
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Loix , des mœurs , & des coûtâmes 
remarquables du Peuple Romain 5 n*y 
aiant , dis-je , aucun d’eux , qui ait 
fait mention de la Loi Roiale , quoi 
que la plûpart foient aflêz exadls à 
parler de chofes de beaucoup moindre 
importance : quelques (i) Modernes 
en font venus jufqu’à foûtenir que cet- 
te Loi n’avoit jamais été faite , ni feu- 
lement propofée , & que c’étoit une 
pure chimère , une rufe de Politique , 
une-, chofe inventée tout exprès en fa- 
veur des Princes régnans , pour don- 
ner quelque couleur à leur tyrannie. 
On a foupçonné que l’auteur de cette 
impoflurc' étoit ou Ulpien, ou 
Tribonien, qui avoient voulu par 
là faire léur cour à Alexandre Se- 
V e'r E , ou à J U s T I N I E N. Et il ne 
faut pas s’étonner qu’on foit entré dans 
une telle penféei puis que la Loi Sait- 
^fie , qui exclut les Femmes de la 

Cou- 

(i) Tel cft wçois DK CoNNAN, Jutifcon- 
fultc Frjinçois du XVI. Siècle, dans fes Commtnt. Jur, 
Civilù, Lib. 1., Cap. XVI. Tel eft encore un Auteur 
Allemand , qui (e nomme Cyriacus Lentuius, 
dans fon ^nla Tibtriaiia , publiée a Htrùorn en M. £fC. 
LXllI.pag. 242.8c feqq. Et Martin Schoockius, 
Irofcfleur à Gromngue, dans une Lettre Latine, Dt fig- 
meiito Lrgis publiée en M. DC. LXl; L’Auteur a 

en vue principalement ce dernier Auteur , avec qui il 
CUC une difpuce fort cchauifee , fut les Vfni'A Ctntejinu\ 
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Couronne de France^ Sc qui a été (2) 
conftamment obfèrvée dans ce fameux 
Roiaume pendant une fi longue fuite 
de fîécles , a bien été expofce à de 
femblables foupçons. D’autres , plus 
raifonnables , ont fait reflexion , que , 
quelque incertaine que foit l’origine 
de la Loi Roiale , il n’y a pas pour ce- 
la plus de lieu de révoquer en doute fâ 
réalité , que d’ôter le Nil du rang des 
Fleuves , fous prétexte que pendant 
fort long tems les fources en ont été 
inconnues. Ils ont donc cherché dans 
l’Antiquité , les uns d’un côté , les 
autres de l’autre , pour découvrir quel- 
que trace qui les conduisît dans le bon 
chemin. Plufieurs remontant jufqu’à 
la naiflance de Rame , fe font imaginez 
que la Loi Roiale n’étoit autre chofe 
que celle qui avoit autorifé 
félon la fimplicité des anciens tems, à 
(3) gouverner comme il le jugeroit à 

pro- 
car c’eft à lui qu’il en vcut,& qu’il appelle TWoc;/»- 
rtcophibfophologus , dans (i\ Reponfe intitulée, De Ctn- 
ttfimis Vfurh ér Fcenare Vucitirio ' 

(z) C’eft ce que l’on a contefté depuis peu , pat 
des railbns aflec fortes. V'oiez l’E.xtrait du III. Tome 
des Actes publics d’Angleterre, inféré 
dans la BiBLioTHEqjrE Choisie de Mr. Lb 
Clerc, Tom. XXll. pag. 3*1. ér fuiv, 

(3) Amollis Romulus , ut libitum , irnperttaxtrat. T a c r t. 
Aaoal. iàb. JLU. Cap. 

A P 0) Daaa 



ïo De la Loi Ro.ïalc 

propos. Sel(Mi eux , après que les T^r- 
eureat été chaiTez à caùlc de leur 
orgueil infolent , cette Loi fut abro- 
gée & enfeveiie dans l’oubli, auffi bien 
que toutes leurs autres Ordonnances : 
mais on la vit renaître tout d’un coup 
& rentrer dans tous fes droits , lors 
que le bien de la paix demanda que la 
PuilTance Souveraine fut dépofée entre 
les mains d’un feul homme. Voilà l’o- 
'pinionde (i)"Manüce, de (2) Cu- 
jas , d’Hotoman (3) , & de (4) 
Gifanius, quatre Savans du pré- 
micr ordre. Quelques-uns (f) croient 
que la Loi Roiale doit là naiflance aux 
J)ouz.e Tables , drclTécs vers l’an CCC. 
de la fondation de Rome , & qu’avec 
un petit changement qu’on y fit , ce 
qu’elles portoient touchant deux per- 
fonnes , on l’appliqua dans la fuite- à u- 
ne feule: (6) Q^tl y ait^ difent-elles, 
detix Magifirats revêws de l'Autorité 

Ro^ 

(1) Dans fon Traité des Loix 'Romaines. 

(2) Dans fes Notes fur les l N s T i T ü T K s , Lib.l.Tité 
11 . §. < 5 . 

0) J’ai cité ci-defllis l’endioit où il parle de cela. 

(4) C’ea appatemment dans fes Notes fut le Corps 
du Droit Civil. 

(î) On attribue cette penfée à Hekri Berm-^ 
U A R D, dans fon Traité de "Rernttno Principe, 

'bf^io imptrio dm ptntoi tique prttwsdo f judicandoa 

tUl-r 
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DU Peuple Romain, ir 

Roiüle, lefqitels foient appeliez. Prétenrs., 
Juges .y Confnls , à caujfè des fonSiion s de 
leur emploi. Mais c’efl-là une Loi de 
l’Orateur Romain , qui , à la manière 
de Platon, forgeoit des Régle-r 
mens pour une République imaginaire 
qu’il concevoit devoir être bâtie à peu 
près fur le modèle de la Romaine 5 
nullement une Loi réelle des Décem- 
virs , qui ètoient véritablement revê- 
tus du pouvoir que Cicéron ne 
s’attribuoit que par une feinte ingé- 
nieufe. C’efl une Loi faite , non dans 
le Champ de Mars , fous le Mont Qjù’- 
final auprès du Ttbre , avec l’appro- 
bation par l’autorité des trois Or- 
dres de Citoiens -, mais dans le Bois 
à'Arpines , fous le Chêne de Marius 
au bord de la Rivière de Fibréne , ou 
Cicéron & Atticiis (7) difoient en riant ; 
( 8 ) Soit fait , comme on le propo/è. 
D’autres defeendent juf:ju’au tems de 

1 * 

conCuîendoy Pratores, Jttdkes, Confuks, adpeUantor. C I- 
c E R. de Legg- LH'. III. Cap. III. 

(7) C’eft aufll le jugement t]uc porte Mr. Gra- 
tina , diUlS Tes Origines Juris Civilis , Lib. II. pug. 
279, 280. des Loix que l’on trouve dans cet Ouvrage 
de r Orateur Romain. 

(8) roga,s : formule dont fe ferveit Je Peuple, 
pour teiuoiguer qu’il approuvoit une Loi. 

A i 


(i) Voiez 


(a) Inttrrtx. 


m 


Tt De la Loi Roiale 

la domination de Sylla^ 6c ils foûtien- 
nent que ce fut L.Falertus Flaccus^üfui 
en propofant au Peuple , pendant qu’il 
étoit {a) Régent de la République » 
d’ordonner que Sylla , qui venoit de 
remporter la viétoire dans une Guerre 
civile , eût plein pouvoir de faire tout 
ce que bon lui fembleroit , & que (i) 
ce Vainqueur trés-cruel pût impuné- 
ment faire mourir , fans autre forme 
de procès , quel Citoien il voudroit } 
ils (i) Ibûtiennent, dis-je, que L.Va’- 
hrifts FhecHs donna naiflànce par ce 
moien à la Loi Roiale , qui fut depuis 
renouvellée en la perfonne de Jules 
Céfar , lors qu’on le nomma Diéfcatcur 
perpétuel j & après lui , en celle ài Au- 
gure & des autres Empereurs. Pour 
plus grande exaftitude, on n’a pas fait 
difficulté de (3) marquer précifément 
le tems de cette époque , ^ de la fixer 
à l’an DCCXXX. de .la fondation de 
Rome y fous le dixiéme Confulat d*Au- 
gufte , pendant lequel le Sénat décla- 
ra pour la prémiére fois a^ec ferment 

qu’il 

(1) Voiez A P P I A N , Or BtU. Civil. Lib. I. 'pag. 41 1. 
ir Ed. H. Steph. < 586 . é" Ed. .Amjl. 

(i) C’eft l’opinion de Mûrit. 

(}) C’eft un JuiifconfulteEfpagnol , nqmméFaAirr 
îois D£ ÂMAYAy Otftrvaf. Jnr, Ub, I. Cap. I. 

Hitm^ 
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qu’il approuvoit tout ce qu’avoit fait 
ce Prince , & l’exemta déformais de 
toutes les Loix. Il y a apparence y 
comme d’autres s’imaginent , 
te apofta quelcun' pour propofer au 
Peuple quelque chofe de femblable : 
ce privilège n’aiant été ni révoqué ni 
contefté de perlbnne , il pafîà à fes 
Defcendans : & après que fi race eût 
été éteinte , lors que Ga/l;a , Othon , 
& y'itellius , fc furent rendus maîtres 
de l’Autorité Suprême à la pointe de 
l’épée 5 on le rcnouvella en faveur de 
Fefpûjîeny afin que cet Empereur, qui 
n’étoit pas d’ufte naifiànce diftinguée , 
fût élevé à ce haut faîte par une voie 
moins odieufe , 6c à titre plus légiti- 
me, que la feule force des armes. On 
n’en efi: pas demeuré là : mais il y en 
a qui ont crû, que Jules Céfar^ 6c a- 
près lui Angujîey niant arraché le Pou- 
voir Souverain des mains du Peuple , 
que la crainte obligea d’y renoncer j 
Veffajten fut le prémier qui reçût ce 
Pouvoir par un tranfport volontaire 

du 

num . 25. que je vois cité pitr Gexhakd Cocck- 
JUS, autrefois ProfeHeur à Gromn^N», dans fon Com- 
mentaire fur les Titres du D i c £ s T s ifr «rigme Jurii , 
de ConjUtut, Priacipum, 

A 2 


0) ce 


U ^ E LA Loi Roiale 

du Peuple, lequel renouvella en là fr* 
veur k Loi Roiale. D’autres le font 
mis dans refprit , qu’avant V'e/pajrstiy 
il n’y avoit jamais eu de- Loi Roiale y 
(i) ou que, Il elle exiftoit auparavant, 
elle avoit été mendiée , ou extorquée. 
Enfin , d’autres defefperant de décou- 
vrir la vraie origine de cette Loi , font 
de grandes complaintes de ce que la 
mémoire d’une Ordonnance comme 
celle-là , en vertu de laquelle l’Empi- 
re de toute la Terre paflà entre les 
mains d’une foule perfonne , a été fî 
fort effacée par le tems , qu’on n’en fait 
aujourd’hui autre chofo' ( 2 ) que le nomj 
pendant que nous avons encore des 
Loix & des An-éts du Sénat fur les 
Gouttières , fur les Atjueducs , fur les 
Joueurs , fur les Feulons , & fur plu- 
neurs autres chofes peu confîdcra- 
blés. 

Voilà , Messieurs, ce qui 
s’appelle difputer aveuglément & fans 
aucun ordre) cela foit dit avec tout le 
refpcéi: qui cft dû à de fi grands Hom- 
mes. Je ne m’arrêterai point à réfuter 
leui s opinions : ils fe font fufiifàmment 

re- 

(i) Ce font les propres termes de Cxapmar 
4aas roaTxaûc dt [ubik, Lib.ll.C-ap.XV. 

(0 c’ea 
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réfutez les uns les autres; & toutes les 
erreurs .-difparoîtront d’elles -mêmes à 
la lumière de la vérité , que je crois a- 
voir eu le bonheur de découvrir. 

Je pose d’abord pour principe in- 
conteftable , que, lors que la puilTan- 
ce * des Empereurs commença de fe 
former , il ne fe fît aucune Loi tout 
d’une pièce , qui fût dès-lors appellée 
Zof Roiale , 6c par laquelle le Peuple 
fe dépouillât expreflement de tout Ton 
pouvoir , de toute fon autorité , de 
tout le droit qu’il avoit fur lui-méme, 
& le transférât folennellemcnt au Prin- 
ce. Le Peuple n’auroit pii alors en- 
tendre parler d’une telle Loi , 5c les 
Princes eux - mêmes n’auroient ofé 
l’infinuer feulement. Je n’infère pas 
cela du feul fîlence des Ecrivains , qui 
vient néanmoins de ce que la chofe ne 
s’eft pas faite 5c n’a pû fe faire. Je 
laiflé auilî à quartier quelques petites 
raifons dont plufieurs fe fervent , 5c 
qui n’ont rien de décifif. J’ai en main 
deux grands argumens , qui fuffiront, 
5c qui font d’une force à toute épreu- 
ve. L’un eft , la haine , l’horreur , 

l’ex- 

(i) C’eft ce que dit Sc r p i on Gentil, d;ins 
XU. Haiauguc Reitçialv, ^ui tiaitc de la Loi Triait. 

(0 A®- 
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l’exécration (i) avec laquelle on regar- 
doit tout ce qui s’appelloit Roi^ Rotau-^ 
me , Roial , en la perfonne d’un Ro- 
main. L’autre , le foin extrême qu’a- 
voient les Princes de jetter de la pou- .. 
dre aux yeux du Peuple , pour lui ca- 
cher la Puiflance Roiale qu’ils exer- 
çoient efFeétivement. Le prémier pa- 
roît par divers faits inconteftables. &:<- 
fionl'jifricain^ par exemple, après la 
viétoire qu’il remporta près de la ville 
de Bizcula } étant falué Roi par tous 
les Princes 6c Roitelets à! Ef^agne , dé” 
Clara , comme s’exprime le Poète (z) 
SiLius Italicus, que fa Patrie 
ne pouvait fouffrir le nom de Roi : ou 
comme Tl TE Live (5) le fait par- 
ler , Qu' ailleurs le nom de Roi était un 
titre glorieux , mais qu'a Rome il était 
in fuppor table. Reprocher à un Citoien 

Ro- 

(1) A PP I EH <fit que Te nom de eff cher le» 

t»mains dd-ifjilç-of Sve/un , t»» t wçyétut içftr, Dc 

Scll. Civil. Lib. 11 . pag. 807. Edit. xAmdtl. 

(2) — Et Romam nomina T{egHm 
Monfirazit nejcire pati — 

De Bello Punico 11 . Lib. XVI. verf. 283., 284. 

(3) nomen alibi magnum , Romx intoUroBik 
ajft. Lib. XXVII. Cap, XIX. num. 4. 

(4) 11 fut exdé au commencement: de la R^publ^ 

3 UC , pour fupple'et à ce que les Rois avoient le foi» 
c certains iacrificcs publics, Voiw Txte Liv'k^ 
Lib. il. Cap. Il, * 

fs) iiHnt 
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Romain , qu’il afpiroit à la Roiauté^ le 
traiter de Roi , à moins que ce ne fût 
(4) un certain Sacrificateur ainfi ap- 
pellé, dépendant néanmoins du Grand 
Pontife, ou bien quelcun de la Famil- 
le des Marciens , furnommez Rois j 
c’étoit le plus fanghnt affront du mon- 
de , la plus grande des injures 5 c’étoit 
dire hautement , que celui à qui l’on 
donnoit ce titre avoit des manières, 6c 
formoit des defîèins , qu’on ne devoit 
pas fouffrir dans un Etat libre , com- 
me celui des Romains, Cicéron, 
après avoir aceufé Rullus 6c fes Collè- 
gues de s’être donnez (f) une licence 
fans bornes & inftpfortable^ appelle ce- 
la , dans la fuite de fon difeours , une 
( (S ) Roiauté de Décemvirs : 6c il fc 
plaint que la Loi propofée par Rullus 
tendoit à établir dix Rois {j) dans Ro- 
me, 

(s) N'rtnc profpicite omnittm rerum tnfînitam Atque into^ 
ItrantUm licentUm, De Lcge Agraria , contia Rullum , 
Orat, I, Cap. V. pag. îo8. Edit. Grav. 

(6) HttHra oflenderit . . . . . nullura imperium novttm ■, 
nullum regnum decemvirale Scc. Ibid. Cap. VlU. pag, 
328. 

(7) .Attjut tga y à" primo .Capite Legis ufpue ad extre^ 
mum y reperio y Sltùritety nihil atind cogitatum y nihilalmi 

aifumj ni fi ut decem T{eget confiituerentur y Eegit 

ylgraria fimulationt attjue nomint, Oiat. II. advcrius 
KuIL Cap. VI. pag, 3 


(i) c’isa 


(a) Ltx kA- 
^Turia, 


fS De la ILôi RoiALk 

tHe. il Ikvoit bien que c’étoit un moîen 
fur de fendre odieux celui contre qui il 
pafloit ; & en effet la chofe lui féiiflît 
fî bien , que le Peuple Romain fut 
•porté par là à ‘abolir la (a) Loi touchant 
la 'diftrihution des Terres , c’eft-à-dire , 
celle d’où il droit fa fiibfiftance. Cice- 
ton lui-même fe vit à fon tour CXpofé 
au même reproché. Clodius , fon En- 
nemi , 1 e traita (i) de Roi: éiL.Màn^ 
Uns Torcjuatus , Aceufateur de Ta Par- 
tie , l’appella le (2) troijiéme Roi étran- 
ger , c’èft-à-dire , un homme qui le 
premier dans Rome après' Numa Pompi- 
lius Sc Tarquin P Ancien , bouleverfoit 
l’Etat & faifoit tout à fà fàntaifie 5 
fous prétexte que , dans le danger le 
plus preflànt de la République , il a- 
voit fait mourir , avec l’approbation * 
du Sénat , les complices de la Conju- 
ration de Catilina , fans qu’ils euflent 
été condamnez dans les formes. Un 

cer- 

(i) C’eft ce que CicKit ON nous apprend lui-mê- 
me dans Une de fes Ltttres à. ^Attkta , où U rapporte 
de quelle manière il poulTa Clodiut en plein Sénat. 
Sumfaue inejuit , hune 1{fgcm fertmtu ? Lib. I. Epift. 
XVI. ad ^tiic. pag. irz, rrj. Ed. Grav. 

(i) Facctus ejfc -voluifli , cjuam Tatquinium , ér Nu- 
ttiam , ^ me tertium peregrinum T{etem ejfe dixijli, Orac. 
pro P. Sulla, Cap. VIL pag. 224. 

(}) Le conte fe trouve dans Su s' tome, qui le. 

lap- 
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certain Oüayius , qui n’étoit pas en 
fbn bon Tens-, & qui à caufe de ce- 
la fiûfbit impunément des railleries pi- 
quantes contre tout le monde, C^) là- 
lua Roi un jour Pommée , & donna en 
même tems à Jales-Céfar le titre de 
Reine ^ au milieu. d’une très-grande Al^ 
femblée 3 ce qui mortifia extrême- 
ment l’un & l’autre. Marc Manlms 
Capitolin ( 4 ) ‘5 & Tibère Semfronms 
Gracchus ( f ) , s’étant rendus fufpeéts 
d’afp irer à la Roiauté , par les largefi 
Tes cxcefiives qu’ils avoient faites pour 
gagner refprit du Peuple , périrent 
milérablement , abandonnez l’un & 
l’autre de ceux même de leur parti. 
Ce qui hâta la mort de Luc. u 4 j?pulejfts 
Samrninus J Tribun du Peuple 3 ce fut 
qu’après avoir fait tuer dans une fédi- 
tion Cûjfis Memmiits , fon Compéti- 
teur , dans la charge de Conful , (< 5 ) il 
parut prendre plailir à s’entendre ap- 

pel- 

Tapporte fut la foi de Marc Bnmti. Q.u o tempore , ut 
M. Brutus rifert , Oftavius etiam tpmd.tm , valetuyne 
mentis hberius dicax conventu maximo qtiutn Pompcjum 
K^gcm adpelUffet, ipfitm Kzgmam (dlutavit. InVit. Jul. 
Cxfar. Cnp. XLIX. 

( 4 ) Voiez T I T E L I V E, Lib.-VI. Cap. XIX, cry< 77 . 

0) Voiez F LO RUS Lik 111. Cap. XIV. Aurel, 
V'iCTO R. 'dc-Viris Ulu/lr, Cap. LXIV. 'ôcc. ^ 

M Sattllitem furoris fui t Glauciam, Cm* 

fn* 
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peller Roi par fes Gardes. Tacï- 
T E parlant de quelcun qui ( i ) at- 
tentoit à la pudeur des Jeunes Gar- 
çons de condition libre , & d’ün au- 
tre qui (2) fouffroit qu’on lui dre£^ 
fat des Autels , qu’on lui immolât 
des viftimes , qu’on femât des rofbs 
& du laurier par les chemins où il 
devoir paflèr , dit que ce font-là des 
manières de Roi. J u v E N a L appel- 
le ( 3 ) des paroles de Rai , les ter- 
mes impérieux dont fc fervoit un Maî- 
tre de Gladiateurs en parlant à des Ef- 
claves qu’on lui avoit vendus pour fer- 
vir dans l’ Arène , ou à ceux qui y a- 
voient été condamnez , ou. à ceux 

qui 

f$ttem factret , C»jum Memmtum ctmpttitartm inttrfei 
jujjlt : & in to tHTnultu Rcgcm ex fatellitibus fuis fe àd- 
ftlUtum iétsuj accepit. F iorus, Lib. IlL Cap. XVI. ' 
(i) C’eft de Tibère que Tacite parle ; ^ibut 
*deo indemitis [libidinibus] exarferat, ut more regio 
pmbem ingenmm ftupris poUueret, Annal. Lib. VI. Cap. I. 
L’Auteur difoit ici, plebem ingenutim, au lieu de pubem, 

. (i) Ceci regarde VitelUus : Nec minus inhumana part 
■via, tjuam Cremonenfes lauro rofisipHe conjiraverant , ese- 
Jlrudis altaribus cxfisejtte vidimis , kegium in. mo- 
re M. niûor. Lib.ll. Cap.LXX. L’Auteur , de la ma- 
niéré qu’il s’exprime dans l’original , femble rappor- 
ter à une même perfonne ce qui ell dit dans ce paf- 
fage , & dans celui de la Note precedente. 

(3) ScripmrusLeget , & regia verba Lanifix. Sat.XI,g. 
Voiez Juste Lifse, Saturnal. Sermon. (Sc non pas , 
comme citent les Corameruateurs de ce Poëte , £/«- 
UrwnjLib. L Cap. XV.j 

C4) -Vri 
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gui s’étoient engagez eux-mêmes (4) 
à fe laiiîèr lier , rouer de coups , brû- 
ler, aflbmmer. ia)VoUfHs^ rapport Proco*- 

de Sene'que (y) , marchant avec 
• un air de fierté au milieu de trois cens 
cadavres de gens qu’il avoit fait mou- 
rir en un jour , s’écria , que c’étoit 
w/e roiale. Aufii voions-nousque 
Jules Céfar^ quoi qu’il eût accepté des 
honneurs excefiîfs , & qu’il fouhaittât 
paflionnément le nom de Roi ^ n’ofâ 
pas néanmoins le prendre 5 mais , au 
contraire , un jour (6) que le Peuple 
le faluoit Roi , il s’y oppofa , difant 
qu'il étoit Céfar^ & non pas Roi: 6c lors 
que Marc Antoine , pendant la Fête 

des 

(4) vlnctri, virgis ir ferro necari. C’ctolt la for- 
mule de l’engagement de ces Gladiateurs volontai- 
res , que l’on appelloit ^udorati. Voiez Horace, 

Lib. II. Sat. VII. verf. 58. .Sknec. Efift. XXXVII, 
pag. 13 J. init. & 'Efijl. LXXI. pag. 2tf7. in fin. Ed, 

Gr»n. cum Nat. Varier, comme auflî Juste Lipsi, 

Saturn. Serm. Lib. II, Cap. V. 

(s) Volefus nnper , fub Divo Augufto, Proconful A- 
fiz , qwtm trecentot una die fecuri peroujpjfet , incedens in- 
ter tadavera vultu fuperbe , quafi magnificHm c^aiddam con- 
fpiciendumtftte fecijfiet , Grâce proclamavit : O R E m RE- 
C i A m î Do Ira , Lib. II. Cap. V. 

(6) UnamqHam à- plebeiT(^gem fe falutMti , C*SA- 
REMSE, NON R.EGEM ESSE, refponderit ! <ir Lu- 
pcrcalibus , pro '^ofirh à Confule Antonio admotitm fa- 
pim capiti fua diadema repulerit , attjue in Capitolium Jo- 
vi Opt. Max, tniftrit, 5 w K T 0 H. in vit. Cifar. Cap. 

X..XXIX, 1 

(i) Pr«xi^ . 


(a) Fêtcîu 
flituce en 
l’honneui 
dn.Dicu 


I>E LA Loi- Roialb? 

• des (a) Lfifercaîes ,, voulut à diverftss 
reprifes lui mettre fur- là* tête le Dia- 
dème , il' le refulà , & le renvoia a» 
Jupiter du CaŸttole. Ce qui hâta depuis 
fa ruine, ce fut le bhiit (i) quis’étoi€ 
répandu , que dans la prochaine 
iêmblce du Sénat on dévoie propofei* 
de lui donner le titre de ^0/ feulement 
hors de V Italie avec le bandeau blanc 
au lieu d’une Couronne de Laurier j 
pour le mettre en état de terminer heu«r 
reniement l’expédition qu’il méditoit 
contre les Parthes j fous prétexte- que 
les Oracles des Sibylles portoient , que 
CCS Peuples ne pouvoi«it être vaincus 
que par une Tête couronnée. Aprds 
lui , ^uçujie J comme le Peuple vou- 
loir (i) a toute force l’établir Diêla- 
teur , le mit à genoux , jetta lâ.RQ?? 
be , découvrit fa poitrine , comme 
pour donner à entendre qu’il aimoiç 
mieux mourir , que d’accepter unç 
Autorité lî delpotique & fi. odieufc. 

Quel- 

(i) Praximo dutem Senatu [percrebuit fana] L. Cpt.- 
t'Am Sluindecimvirum fententiarn fiicîurum : ut , ejftoniim U- 
iris fat itUbm contineretur , TarthoSt niji à T{tge , non fof- 
fe Vinci , Caefàr Hex aifelldrttHr. Idem , iùid. Voie* 
auflî Cicéron, de Divinat. II, 54. 

DiSatttram ma^na vi afferente Populo , ^enu nixKSy 
dejeüâ ab humeris to^a-,nudo petlore, deprecatus efi. Su 
X O N. Vit, Auguft, Cap, LII. Voie* Dion, Lib. LIV. înit. 

(;) Voie» 
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DU Peuple Romain. 25 

Quelques-uns voulant l’appellerC^) 
ynulus 6c OmrinHs , comnie unjîêçond 
Fondateur de la Ville ^ de l’Empire, 
il y prit plaifîr d’abord mais fàifant 
reflexion que ce titre ne pourroit que 
reveiller l’idée de la Roiauté , il crai- 
gnit de le prendre , & défendit qu’on 
le lui donnât. 11 eut (4) toujours dç 
l’averfion pour le titre de Seigneur^ le 
tenant à injure ôc â. opprobre : 6c l’on 
a remarqué , comme un exemple par- 
ticulier de fa modération , qu’en s’em- 
parant du Gouvernement de (y) la 
République , il n’avoit pas pris le ti? 
tre de Roi^ ou de Di^atem'j maisflnir 
plement celui de Prince ou de Chef.' 

Les Empereurs Romains étoient 
aufli fort foigneux de cacher le pou- 
voir exceflîf qu’ils avoient en main, 6c 
de faire en forte, qu’on ne s’apperçût 
point combien ils s’ étoient aggrandis 
aux dépens de la République , ou que 
Il , on le fentoit , on fc contentât de 

le 

(3) Voiez Su ET ON. Cap. VII. Dion Cassiu.s, 
pag. 581. B. Edit. H. Sttph. 

(4) Dommi adpellationem , m ma!edi£lum ixi opprtr 
irium, femper exhorruit. Su et on. Cap. LUI. 

(î) C’eft la reflexion de Tacite : Non régna f4- 
fiten, netjue diilatura ,fed Priudpisnottiinc conJlitfttam%em- 
pnùlicam, Aiiaal. Lil, L Cap, IX. 


(I) ce 
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le pcnfer j jufques-là qu’il eft arrive 
quelquefois que des perfonnes peu cir- 
confpe6fces -aiant bonnement témoigné 
entendre un hardi Comédien qui. dilbit 
les chofes par leur nom , il ne leur en 
a pas moins coûté que la vie. Peut-on 
rien voir de plus modefte , o^AngMf- 
U , lequel (i) qmttam le nom odiettx de 
Triumvir, celai de Conful, & dé- 
clara (jiétl Je contentait de la Puijfance 
du Tribunat^ dont il ne voulait ufer que 
tour foûtenir les droits du Peuple i Quel- 
le affeétation dans toute fa conduite, 
de paroître bon Citoien , & fort éloi- • , 
cnc de tout efprit de domination ? ' 

D’abord il ( 2 ) fit un long difeours, ^ 
mais plus fpecieux & plus étudié que 1 
fincére , pour déclarer qn’il fe démet- i 
toit de fa dignité de Chef de l’Etat, ' 

& qu’il remettoit entre les mains du | 

Sénat le commandement des Ai mées j 
le foin des Provinces , le droit de fai- 
re 

^ (i) Ce font les paroles de T a c i t e : Pofita Trium- 
VÎri nomine , Ctnfutem fr ferens t & ad tHtndam Pttbem 
Tribunicio jure contentum. Annal. Z./&. I, Cap. II. 

(2) On trouve ce Difeours dans Dion C assius, 

Lib. LUI. pag. 569, dr fetjq. Edit. H. Steph. 8c l’Hifto- 
licn dit <\vt .Augujlt l’avoit mis par e*ciic,8cqu’ilnciit 
que le lire. 

(3) Judicia , dit nôtre Auteur. Mais ce mot ne fe 
trouve pas dans Dion, d’où il a tiré ceci; car voici . 
les propres termes de la Harangue d'.Augufic: ’AmSi- 

, iufAt 

, i 
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DU Peuple Romain, if 

rc des Loix , de lever des impôts, & 
d’adminiftrer la Jullice (3). Ce ne fut 
qu’après d’inftantes follicitations & des 
prières réitérées , qu’il protefta qu’il 
fe rélblvoit malgré lui à reprendre une 
Dignité , dont il ne fut jamais plus 
maître, que lors qu’il faifoit ainfi fem- 
blant de s’en être deflaifi. Il ne vou- 
lut pas même . s’en charger pour toû- 
jours , mais d’abord pour dix ans (4)*, 
puis pour cinq , enfuite pour autres 
cinq, après cela pour dix encore , & 
toûjours ainfi j de forte qu’il pafià là 
vie dans ces prolongations de l’Autorité 
fuprême , dont il paroifibit ne jouir 
qu’à tems , quoi qu’elle fut véritable- 
ment perpétuelle. Il laifià au Peuple 
les Provinces où tout étoit tranquille; 
il garda pour lui celles où l’on tenoit 
des Armees (f). Et quoi qu’il difposât 
au fond des unes & des autres , par le 
moien de fes Créatures (car il ne fe fai- 
foit 

Jatfci ifMV iri ô'jrXsL , Jjjej Tct tS'm , n-dt tt rsQS<rLSat , 
vc'^KC. Lib. LUI. pag. 574- C. 

(4) C’eft ce que Dion nous apprend dan* 
les paroles fuivantes , que nôtre Auteur a Thus doute 
en Tuë : Tîç yi* JiKXfri*c ih\% It« 

tha. , :(e^ fj^ rSr» JtKif-t Hsd STî^jt av^t! Jiicx, 

tartfjtjrraKK x adnS ‘ 'Tii T cT<x- 

ioxv At/toY fjLcyttfXna-At, Ibid. 580. C. 

(s) Ce tour qu’il prit pour metrre Je Sénat hots 
<Tctat de lui icHftcr,cn même tems qu’il faifoit fem~ 

B blaut 
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foit rien dans les Allemblécs du Peu?» 
pie qu’à fa recommandation &;,iêlonfa 
volonté) il vouloir néanmoins faire ac* 
croire que , pendant (^u’il procuroit 
aux Magiftrats , avec la jurifdiéHon ^ 
& toutes les marqués d’honneur , uû . 
repos heureux &' tranquille il, ne s’é* 
toit refervé poui’ lui que les travaux ^ 
les fatigues de la' Guerre, & les périls 
des' révoltés. Il rendit au Peuple lê 
Trefor Public, x^ui, depuis que Jules 
Céfar en avoit enfoncé (i) les portes^ 
étoit comme aliéné par prefeription : 
mais il Ce fit unTréfor particulier, fous 
le nom de Fifi , mot bas Ôc prefque 

dé- 

■ r 

blanr de partager arec Iui,-6ç dè . ne fc referrer que les 
Provinces les plus difficiles à gouverner; ce tour, dis- 
je , il. été auffi remarqué piu D i o m C a s s 1 1; s : Bk- 
.XAd-ùr. Jji àt JufionriiU'ç’^u thcti . tà 

drd-ivî^içft [IS"»»] é; ù/mviuh >(gLj , ttTri- 

ifCKf Tii T^dKfÇfC , KO.I ^ 

)(si} Stoi 'trsAf/uivr ti?« ‘Wgpo-c/xitf , ü ccÙtà 

xa$' itiV'Tsi f*i^a rt ¥tm<Ttj^aai Svid/^jo.% xéy't» ■ 

y MTtctt M Ttfüriet dStSt 'rd xxAAis-<t tnc dpp(îie 
KUfUMTo, f ctvTor é't mît *rt «wo'vsc fjti tîc KnSvrtK 
ipyu Ji , îr* ’é^ ri ©£pp*V« raCrM imJvot /uS/j ianhot 
>>S4 dfJtA^ot ma-n , ceà-rof A Sii //.ivK 'é-TTKa. , jfjcf 
. ç-eftriûtraf rph», Pag. 57<î. B. C. { 

(ij Voicz pLUTARqjuK dans la Vie de Jules Ci- 
fitr, Tom. I. pag. 71$. Edit. Weih. ' , 

_ ( 2 ) Le mot Latin F//i:»Mfigai6e proprement un Panier 
d’oiier oude >onc; §c l’on appeliaainil IcTre/br du Prin- 
ce , à caufe que l’on fe fervoii de ces fortes de Paniers , 
pour tenir les fomincs d’argent un peu grofies. Aureae, 

c’eft 



« 

D;U PE.V PmE, AtJff. 

dégoûtant j auquel il donna' le pre- 
mier un.fcns fi relevé*; de forte qu’en 
même tems qu’il dirpofoic des deniers 
publics,’ comme des fîens propres, on 
s^imaginoit qu’il 'n’ofôitiÿ toucher, 6c 
qu’il les tenoit pour indépendans de 
mn adminiftration.'irll confer'va les an- 
ciens, noms des'Magilh'ats,il kur laif- 
fa les mêmes marques d’honneur , il 
augmenta leurs émoîumens îit ne don- 
na que \c ■ titre, day f ét ff ff rj) k ccüx 

qu’ils ;envoioiti dans les jErovinces , (5) 
mais il voulut qu’on appellâtr'/’rortf?/- 
- ftt/s ceux qui y alloient de la part du 
Sénat, 6c outre' cela il leur permit d’a- 
w, . voir 

- ^ * ,* * f f' ' ,* 

' p*eft $pparciBpien|: pjit. iconioÊtprc que l’Ai^tcur dit, 
fur le prémiet qui einploia ce terme de Fife 
pour diftinguer le Tréfor du Prince , d’avec le Tré- 
for.pqblic ou celui,dii 'peuple «que . ron appelloit -.Æ- 
rarium. Je ne fai du moins d^oii il a tiré cette cit- 
conAa^cc ; car on n’eü trouve rien dans O i o k , de 
qui il a pris tout ce qu’il dit ici d'^uguft. Cet Hif- 
torien dit feulement , qû*^«l«y?< donnant au Peuple 
quelques Speftacl,cs publias, ..en fit Ja^dept^vfc de Tes 
prbprc’s kniers (Li(>,LlU^ init. p. 568. D.) v,ôt qu’en- 
corc que le Tréfor public fût diltiiiÀ Sc feparé du ficn 
prtyrc,, jl dirpotoit, «gaiement de l’uu & de l’autre 
p, la riint^ifie >, ".Ati Tt' (hty» 
TA iTT-cKinfiro , sp) « S\ yjtf 

■ •ntv'Tx 'rogfJc 'für ‘ytalfitiir xù'tS xnihirKiTO ) ÔCC. Pag. 
580. C. 

• (3 ) Voicz le Commentaire de Saumaisk fut 

5 P A a T I E N , in HadriMto , Cap. III. pag. 34 - 

6 Cap. XXII. pag. lÿS). Edit. Lu^d, Bét. . 

• B i ( t J six f 


De la Loi Roiale' 
voir iifî plus grand ( i ) nombre de Lic^' 
teurs^ comme pour donner à entendre 
que les derniers tenoient leur emploi 
d’une PuilTance fupérieure , & au deG- 
fous de laquelle il fe reconnoilToir lui- 
même. 

Je ferois un volume entier, fi je ra- 
mafibis tous les artifices à la faveur 
defquels impolà meme à quel- 

ques perfonnes éclairées , jufqu’à leur 
perfuader qu’il avoit beaucoup relâché 
de cette grande puiflance 4 laquelle il 
s’étoit élevé , & qu’il l’avoit extrême*^ 
ment abbaiflée , quoi qu’au fond il la 
retînt toute entière. Tibère lut bien 
profiter des leçons qu’il avoit prilès 
dans une fi bonne Ecole. A peine j/4h- 
gujle eut-il rendu l’ame , qu’il ne fit 
pas (i) de difficulté d’agir en maître, 
fans ofer néanmoins ' s’emparer ouver- 
tement de l’Autorité Suprême. Quand 

on 

fi) Six; au lieu que les Propréteurt n’en avoientque 
cinq.«Voicz Dion, pag. 577, S7i. 

(z^ L’Auteur emploie ici les propres termes de 
S if F T O N E : Princiyatum , quatnvis N !•: E occupa.- 

RECONFISTIM, HE QJU U AGEREDUBITASSET, 
ér jiatione militum , hoc efi , vi ir fj^ecie dominationh ad- 
Jufntitt tamen reeufavit impudentijpmo mimo. VitaTi- 
bcr. Cap. XXIV. 

( 3 ) Ceci eft tiré de T A c I T E , dont l’Auteur em- 
ploie auflî les ptoprey paroles : Kam Tiberius cun^A 
per Confttlcs ij7cipiel/tu , vettri 

‘ a- 
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on la lui offrit enfuite , il la refufâ fort 
opiniâtrement. Il n’entreprit rien d’a- 
bord que fous les aufpices des Confuls, 
comme (j) fi la forme ancienne de la 
République eût encore fublîflé , 6c 
qu’il n’eut pas été lui-même bien ré- 
folu à prendre en main les rênes du 
Gouvernement. Enfin , comme les 
Sénateurs (5) l’en prioient à genoux , 
il fe rendit, mais avec de grandes com- 
plaintes de l’efclavage pénible auquel 
on l’afTujettiflbit. (4) Il dit , qu’on ne 
fâvoit pas combien l’Empire étoit une 
Bête difEcile à gouverner ; il décla- 
ra qu’il ne prétendoit s’y engager , 
que jufqu’à ce qu’on trouvât julle 6c 
raifonnable de donner du repos à lîi 
vieillefle. Peut- on rien voir de plus 
beau , que les paroles (4) fuivantes , 
par Icfquclles il commença un jour 
fon difeours en plein Sénat : Je vous 

ai 


Li^uus imperandr. Annal, Lib. I. Cap. VII. nnrm. î. 

(4) Ici levient S u e't o n f. :■ Nunc adhortautes arnicas 
inertpans , ut if^anres quanta btllua ejfct Imperium ; nunc 
prreantem Stnatum > & procumbentem féi ad genua^ am- 
biguis refpoiijis ^ cnltida cunlfatione fufpendens . .... Tan~ 
dem quafî coacbts , tjuereiis mifciam & onciofam in- 
jungt fibi fervitutem , recepit imperium : nec tamen ali- 
ter , quàm ut dipofiturum fe quandotfue fptm faceret. Iplius 
verba funt bac : Dum vcntam ad id tempus , quo vobis 
zquum polTlt videri , daie vos aliquam feneâuti mes 
xcqitiem. Vit. Tibtr. Cap. XXIV. 

B , (0 
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ai ( I ) foHvent dit ^ MeJJienrs , qu*un bon 
Prince , un Chef digne de l'honneur ^ue 
*vous lui avez, fait dè‘ le revêtir Wunpbü* 
voir fi grand & fi étendu , doit toujours 
s'accommoder à la volonté du Sénat 
vent à celle de tous les Citoiem ^ & la 
plupart du lems à celle de chai^ue Parti-^ 
culier. Je le répété encore , & je ne me 
repens point de vous l'avoir dit j car juf^ 
^h' ici je vous ni regardé^ & je vous re» 
garde encore comme des Seigneurs bons^ 
équft ailes ^ & favorables, Non feule- 
ment cela : il rchdoit encore de grdnds 
honneurs aux Confuls i il les mluoit 
fort rcfpeftuenfemcnt , il leur cedôit 
(2) le pas ôc leur donnoit le haut du 
pavé : & pour enchérir fur fon Maî- 
tre , il ne prenoit pas le titre de Con- 
ful, mais celui de fimple (5) Sénateur, 
que Néron aufîi fe. laifla donner fans en 

• pa- 

(i) inde omnet adhijHtni : Dixi & nunc , 8c Tipe 

alias, Patres Conscripti, bonum & faluta- 
xem Principcm , quem vos tanta & tam libéra potel- 
tate inaruxiflis , Senatui ferviie debere , Sc omverns 
civibus fxpe , Sc plétumquc ctiam fîngulis : neque id 
dixi0e me poenitet , Sc bonos Sc xquos & fuventes 
vos habui dominos, 8t adhuc habao. /fc/V/, Cap. XXIX. 

(z) Nec mirttm , quum l>etla.m rffit ip/iim quotfiit eifdem 
[Confulibus] adfurgere, dr decedert via. Su eto'n. 
Cap. XXXI. 

(î) Cela paroît parce qu’il dit un l'our en plein Se'nat 
à Suivît. HAtertHs: DissENTl P. N 's in' Curia à (^into 
Hàtciio : lenofcas , ’inqnit, rogo , fi qirid adveiTus te 
‘ '• ii- 
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paroître choqué , , Gar^ 

çon Cordonnier de Benevent , qui lui 
difoit tous les jours: Je vom hais^Çé- 
far 5 parce ^ue vous êtes Sénateur (4);. 
Voilà un mot qui renferme la plus fi- 
ne flatterie. Celui des Poètes Latins 
qui a excellé dans l’art de faire des 
Epigrammes, difoit de l’Empereur (5) 
Trajan , 'avec plus de fincérité & de 
vérité : Ce n'ejl pas un Maure fttperhe^ 
mais un bon Chef^ mais un Sénateur^ le 
plus jujle & le plus écjmtable c^iêil y au 
jamais eu. Nous voions encore , que 
Claude ne fit pas difficulté de déclarer 
hautement, qu’il fe regardoit (6) com- 
me étant du nombre des Citoiens. Mais, 
pour revenir à Tibère il fût fi bien é- 
olouïr le monde par un faux femblant 
d’humilité , qu’il y eut des Députez 
ài^ifrique , C7) qui fe plaignirent un 

jour 

Jiberius , sicut'Senator, dixero. Ihii. Cap.XXlX. 

(4) C’eft XiPniLiN , qui nous a confervé cc 
mot. Miirài <re,, Kats-sç , ôri a-uy-Kin'TtKcç ù. Pag. ipo. 
E. Edit. Steph. On trouvera le caraûére de ce Bouf- 
fon de Néron f dans, T acite« .Annal. Lib. XV. Cap. 
XXXIV, 

(5) Non tfl hic Domintts , fed Imper^tor, j.,. » 

Sei jftflifpmtts omnium Senator. 

M A R T 1 A U Lib. X. Epigr. LXXII. verf. 8, j.. 

(6) C’eft Tacite qui nous l’apprend : Vhi {fit 

[Claudius] unum fe civium , & confenfui impatem 
rtfpondtt 6 cc, Annal. Lih. XII. Cap. V. nnm. 3. • 

(7) Su BTOKE.dit, que c’etoic uux Coofuls-que 

B 4 CCS 
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jour au Sénat qu’il les faifoit trop at- 
tendre 5 & prièrent le Sénat de l’obli- 
ger à les expédier au plûtôt > comme 
' fl Tibère n’eût été que l’Agent & l’Of- 
ficier du Sénat. De forte que ce ne 
fut pas fans raifon qu’un Aftrologue a- 
voit prédit , pendant que Tibère étoit 
encore enfant , (i) qtèil régnerait un 
jour , mttis fans tout fapgareU extérieur 
de la Riiiauté 5 car , ajoûte S U É't o- 
NE y de qui j’ai tiré cette circonftan- 
ce, le pouvoir des Céfirs était encore in- 
connu. C’ell qu’ils n’oublioient rien 
pour le cacher, & qu’ils ne le laifibient 
pas voir dans toute fon étendue , afin 
de le rendre moins odieux , & pour 
l’exercer fûrement , fans être expofez 
à l’envie & aux embûches. 

Croirons* nous donc , que des Prin- 
ces de ce caraétére , de fi fins Politi- 
ques, dans un tenis où l’on haïfibit fi 
iof t le nom de Roi , aient voulu faire 
propofer , au fujet de leur Dignité, 
quelque Ordonnance qui fût nommée 
Roiale , ôc par laquelle un Peuple , ac- 
coûtumé à commander, fe fbûmît vo- 

■vlon- 

ces Députez s’adreflerent : Tmu ConfUlum auRoritate, 
tft Legati ex Aftka adierint toi , queremes trahi fe Cdft- 
re, ad quim mift forent. Cap. XXXI, 

(ij ,yic dt infante Scriboniu& Mathematicus ppaelam 
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lontairemcnt à la domination d’un (èul 
homme, lui transférât toute Ton auto- 
rité , 6c lui donnât fur foi toute forte 
de pouvoir? Croirons-nous qu’ils aient 
été allez impmdens 6c allez hardis pour 
témoigner ainlx fans détour qu’ils fou- 
loient infolemment aux pieds la Li- 
berté Publique , 6c qu’ils la menoient 
comme attachée à leur Char de 
Triomphe ? Une perfonne qui a , je 
ne dirai pas quelque favoir, mais feu- 
lement le Sens -commun, peut -elle 
fe mettre dans l’cfprit rien de fembla- 
ble? 

Cela n’empêche pas , qu’on ne 
doive polêr comme un' fait certain 6c 
indubitable, que, malgré toute l’aver- 
, fion qu’on avoit pour le nom , la cho- 
fe même exiftoit déjà réellement. Oui,, 
quoi que perlbnnen’eûtnientendupro- 
noncer fans horreur nî ofé prononcer 
ouvertement le terme de Loi RoiaUy 
également fuï 6c de ceux qui avoient 
ufurpé la domination , 6c de ceux qui 
fubidoient patiemment le joug y c’ell 
alors néanmoins que ht Loi Roiale ^ ain- 

/j^pondit : ctiam regnaturum quandoque , fed fine re- 
cio inGcni : itn.ita fdlicet tunv adouc Cdfarum pottflate.- 
Swe'toI Cap. XIV. 

S s (t^ 
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fi nommée très-véritablement 6c avcè 
une épirhéte très*convendble ôc très- 
élégante 5 par les 'Jlirifconfultôs desSié*- 
des fui van» J icii comme ailleurs eîtcfel-/ 
lens modèles (i); de la bonne Latinitcji 
c’ell alors',- idis- je , précifément que^' 
cette Loi éommençoit à le 1 former ^ ‘ 
qu’elle fe glifîbit-, qu’elle s’introduifoitÿ* 
non pas la '-vérité tout d’un coup , 
mais peu^à-peu 6c par intervalles : fem-'- 
blable à un. Enfant, dont les (,i)men1-'*j 
bres prennent leur forme infenfible- * 
ment 6c par degrez dans le lèin de la' 
Mère, qui le porte. Les Hiftoires ' do' 
ce tems-là font toutes ^pleines 'de -ce 
que je viens >de dire , 8c - que je vais 
prouver tout-à-l’heure : mais perfon-' 
ne , que- je fâche , n’y a encore * pris 
garde. De là vient que l’on s’eft vai- ^ 
nement tourmenté à chercher céqu’on^ 
ne pouvoiç trouver. On s’étoit mis* 
’ > rr -dan»" 

y.n : L-.. ■ r.. i 

(i) Hac tjMoque parte eptimii Latin} fermonis x^itihriùus. 
Ce font Jcs termes de l’OiiginaJ. Pour favoir ce qu’il 
faut penfer de la L itinitd de ces anciens Jurifconful- 
tes.on n’a qu’à voit les Opufcula de Latinnate furifitn- 
futtorxm xttt. publiez en 1711. par Mr. Dokek , a- 
vec les Notes & la Préfacé qu’il y a joint. 

(z) L’Auteur c.’tprime cela par deux veis'j qui font * 
d’O vide;..-,, , ^ 

'Utque hominis fpcciem materna fumit in aluo-, - 
Perdue fûts intus numéros componitur infans &C. 

V Me- 
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dans refprit qu’il devoit y avoir quel- 
que parc une Ordonnance du Peuple,, 
qui établit en termes exprès la Loi 
Roiale , par laquellè le Peuple fe dé-; 
pouilloit déformais , en faveur de ûT- 
far , de tout fon pouN^oir fur foi'-mprae 
& ilir ceux ^i dependoiént de lui : on 
a jetté les yeux de tous cotez ■, ..on a 
fouillé dans tous les coins & recoins 
des Livres de l’Antiquité , pouf tâcher, 
de découvrir' cétte réfignation de l’Au- 
torité Souveraine j & quoi qu’elle ibit 
répandue en mille endroits, où elle fe’ 
montre toujours d’une manière” qui 
frappe, on ne l’a point apperçuë, par- 
ce qu’elle n’y efî: pas formelle & tout 
d’une fuite. Il me femble voir un. 
Voiageur , qui aiant remarqué fur fon 
chemin un ac * ces monceaux de pier-f 
res,confacrez‘(^) autrefois à Nepmtey: 
& qui s’étoient formez 'avec le tems . 

i:r. ^ de^ 


metaraorph. Lrl>. VIL verf. irj, 126. 

( 3 ) Comme Mercure étoit le Dieu qui préddoit ,ao» 

f ;ranJs chemins Sc aux carrefours, on y drefToit noti 
Qulemeiu des Statues quarrées 3c grofliéres de ce 
Dieu, lefquelles on appelloit Htrmx,6c qui fervoientj 
à guider les Voiageurs ; mais etiedre on y.mettoif • • 

des monceaux de pierres , qui étoient regardez corn-. 
me confacrez » Mercure , ^ que chaque PaiTant le-. 
faifoit un point dcRelfgion d’auémèn'tcf. VoiezSEt-- 
B X H, dr D//J Syutagm. II. ^ap. XV.- 
c . B <■ (i) Ce». 
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ee que les Paflàns y jettoientj recher- 
cherôit avec (bin quel homme s’étoit 
avifé d’entafler-là un fi grand nombre 
de pierres, de quelle voiture, de quel . 
chariot il 's’étoit fervi pour cela , & 
en quel jour il les y avoit fait tranG- 
porter. Mais venons au fait , dont il 
cft queftion. 

Lors que Jules Céfar , apres avoir 
allumé la Guerre Civile , eût chafle 
de Rome & de toute V Italie le parti 
contraire au fien , & battu en Ef^agne 
les Lieutenans du Grand Pomgee -, com- 
me il fut de retour à Rome^‘(i) Marc 
Emile Légide^ Préteur de la Ville, le 
déclara (2) Diétateur, contre l’ancien-, 
ne coûtume , apres en avoir reçû. or- 
dre du Peuple dans une Aflèmblée où 
tout ce qui fe faifoit n’étoit qu’une pu- 
re comédie. Après la bataille dcPhar~ 
fale^ on lui (3) permit de traiter ceux 
du parti de Pomgée , comme il le ju- 

ge- 

(t) Celui qui fut depuis un des Tiiumvirs. 

(-z) Voicz Dion, Lib. XLLpag. 19t. A. fie T lu- 
TaRC^u e, in vit, Citfar. pag. 715. £. 

(3) Tout ceci eft rappoité par D ioh , Lib. XLIL. 
pag. 218 , Zip. 

( 4 ) Id fummi fafiîgii voctibulum [Tiibunitiam Potefta- 
tem] Auguûus repperit , ne Régis aut Diâatoris namri» 
éidfumeret , ac tnmen adpeliatione ttiiifua cetera imperia pra- 
tnineret. Annal. Lib. 111. Cap. LVl. num. 2 . On peuc 
«oit là-dclDis une Diflcitation d’OeRscuT dt 

»/- 
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geroit à propos : on lui donna plein 
pouvoir de faire la Paix 6c la Guerre , 
de lever & de commander des Armées 
contre qui il voudroit, & de faire en- 
fuite avec l’Ennemi tel accord que bon 
lui femblcroit, le tout fans en riencom- 
muniquer ni au Sénat , ni- au Peuple. 
On le créa de plus Conful pour cinq 
années de fuite j Diétateur pour une 
année entière j 8c non pour fix mois 
feulement -, Tribun du Peuple ^ pour 
toute fa vie. C’étoit-là un grand a- 
chéminement à la Loi Roiale 5 8c la. 
perpétuité de la Puiflance duTribunat 
fuffit pour le faire voir 5 car T a c i- 
T E (4) dit que c’étoit un mot* dégui- 
fe , (^ui emportait r Autorité Souveraine. 
La viétoire ÔLyifricjue valutà l’inf- 
peélion (f) des moeurs pour trois ans 5 
la Diélature , pour dix ans j. la Chailè 
d’y voire dans le Sénat toujours placée 
au milieu des deux Confuls 5 le droit 

d’o- 

TrUnnhU Cétfarum 1 {omMorum Potejlate , qui cft la.XXIl« 
du Recueil publid à Strasbourg en 1704. 

(5) Magifttriuns morum. C’étoit la dignité de Cen- 
feur, un peu dc'guiféc; car Jults-Céfar , par uiicfaulTe 
njodeliie, ne vnulut pas être appellé Cenfeur , mais 
feulement Prafeflus moribus , comme Cicéron le 
<)ualifie > Lib. IX. Epifi, ad Famil. Ep. XV. ce^ que 
Dion exprime ainû , t 'rçÿ-rrw t »xcts-« > 

Lib. XLlIl. pag. 249. A. Voiez Casaub.ok> Hu. 
Su£'tonx> Vit. Cxf. Cap. LXXYl». 

B 7. ’ 
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d’opiner 'toujours le premier j rhoiïT' 
neur de (iÿdonntef- leî%nal'^our* 
commencé^ les '"feux d^0r^m ‘, lé’ poùf^ 
voir de"‘CSmferer les Charges 'à' ’èeux- 
qu’il en jogcroit dignes-, dé«fainé< 
de Ton chef ^ tout ce que le Peuplé a-' 
voit accoutumé 'd’ordonner 'dails les^ 
Afîcmbléçsî 'Après là' bataille de Mnn~ 
de en Ejfà^e ^ 'on- ajouta à - tout cela 
le (z) prérÿbiîi à^Emperéur pour lui &= 
pour les'’ Fils -& Petits-fils qu’il pour-‘ 
roit avoir voulut que ' dans lés' af- 
feires de1a'*^uerre il 'eût ùhé (3)auto-‘ 
rité fiipefieUre à^cdle de' tous les autres? 
Généraux ^^-qu’auCun' autre 'que lût né’ 
pût s’attrîboci^ en chef la gloire dès V 
vântages rèihportez , & que ‘tous les 
bons fuccésdès ArmcsR.omàinei'fuirent^ 
regardez ^ècteirae' provenus ‘dé lui & ar*^ 
rivez foüS fëS‘ aulpiceS: ' ’ On' lé'defigna^ 
en mém'é tems" Conful pour 'dix àhS,^ 

V • 1 - ‘ • .• 

(i) Mappam mitterti parce que celai qui donnoit le 
Speéacle, tnontroit une elpe'ce de ferviette, quand il 
vouloir que l’on commençât. Voiez Torrentius, 
fur Su:t«rre, dzns Vie'de,;Vfren , Cap? îlXIï;*' 

(z) C’eft-à-dire, que ce tjtre dcviîTt-îlomme'fôrt' 
nom propre , Sc^qu’on le metjoit au devant de tous^* 
les autres , de cétte manière ; 1 m p e r X t o r C-a j u s-’ 
Julius Cæsar., Voiez Dion , Lib. XLIII.' pag;' 
s-66, D. E. & ks.'Intçrptctes fur Süe'xoke', Vir;’ 

Cïf. ap. LXXVI, • • - 

' ^ (î-) C’eOi 
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comme on l’avoit déjà établi Diéta- 
teur pour un pareil terme ; cm^prdon^ 
na que les' Soldats prêteroient ferment 
à lui feulî qü'e'lüi fëül auroit le manî- 
ment des denier^ publics’, & que per- 
fonne autre"' nv)r* pouriroît toucher fans 
ion ordre. "On (4) lui 'décerna auiîj lé 
furnom dé^Perè de là Patrie : on frap- 
pa de la mphnoie'avec fon image;' on 
le créa (f)'Cenfeur perpétuel : on dé- 
clara infaméV exécrable ^ digne'^des 
plus grandès imprécations', (6) quicon- 
que l’ofFenféroit 611 ’en aétions ^ ou en 
paroles ; on (7) donna la garde dé fon 
corps à des ‘gens-choHîs de l’Ordredes 
Sénateurs 8c" de celui des Chevaliers : 
on refolut que tout ce qu’il feroit fe- 
roit tenu pour bon , 8c hè poiirroit ê- 
tre annullé ni révoqué." Je ne dis rien 
des marques extérieures de diftinétion, 
qui faifoient néanmoins beaucoup d’im- 

■ : *'1 . . - 

■ I . 1: l . - I 

( 3 ) C’eft ce cfiie D ion •'exprime ainfi r Ka) 

Cvg-^riUTo.! 'Tivx , oAœc o^xejvavîifl-cti t kxtùl- 

J tJotruy. Pag. 267. B. 

(4) VoiezDioN, Lib. XLIV. pag, 275. D. 

($) Dion, ibid. B. . ' ' • 

( 6 ) C’étoit le pyivile'gc des Tribuns du Peuple .• Td 

TÜt An^dp^cic xxfnrS^ , oTUC dv riç >î ’if'yep 

U hey» «uT«v ù^gji&n , i(çpiTv\ôc T£ jytf SV rm xyu hfX>f- 
'Tui. Dion, Lib. XLIV. pn^. 275. B. 

(7} Voicz Dion, pag. 275. C. " 

(1} C’ê. 
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prefîîon , far refprit du Vulgaire , corn- r 
me , de permettre que Céfar portât tou- 
jours ( i) un Habit de triomphe y & 
qu’il mît certains omemens( 2 )aulom- 
met de ik Maifon j d’élever un Temple 
(3) à la Clémence de , d’établir 
des ( 4 ) Prêtres en fou honneur ^ de lui 
aflîgner dans le Cirque un de ces Cha- 
riots (f ) fur lefquels on portoit en pro- 
cclîîon les fîmulacres des Dieux , avec 
un Siège d’or ôc une Couronne de Dia- 
mans , de placer lès Statués auprès de 
celles des Rois 6c des Dieux > 6c au- 
tres chofes femblables. 

Tout cela s’évanouît avec ,Jules. Cé- 
far ^ 6^ fut interrompu pendant le ré- 
gne des Triumvirs , qui dura près de 
vint-deux ans. Mais OElavien étant 
demeuré vainqueur après la bataille 

d’^c- 

(i) C’etoit une Robe de pourpre , brodée d’or 8c 
d’argenr. Voicz Saumaise, dans Ton Commentai* 
teiuile CormMide Vopisq^ue, pag. $53,8^4. Aurcî^ 
te cette circonftance eft tirée de D i o n , pag. 274, C. 

{ï) Faftigiumin étdibus. C’étoient quelques Statues 
•U autres ornemens qu’on avoir accoutumé de mettre 
au deflus du fommet des Temples. Voiez Cickson. 
Philip’>ic. II (ap. XLIII. F LO R US , Lib. IV. fnp. II. 
tiMm. 9 r. & Saumaise flir le Pefeennius NJter de 
Sp AR T I E K, pag, 678 . 

(3) Voiez Dion, pag, 275. D. Appien, Dt Bt//. 
Civil. Lib. II, pag. 494. Ed. Stiph. 807. Ed. .Mmjlel. ic 
C^A^R L I S Ï A T r , fur s U e't O N E , F». Ufar. Cag. 

(4) 
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à'AElium , la Flatterie (<5) accumula 
les memes honneurs en (à perfonne , 
pcu-à-peu auffi & à diverfès reprilês, 
de peur que , fi on l’en accabloit tout 
d’un coup , la chofe ne parût trop o- 
dieufe. D’abord on lui conféra fept 
Confulats de fuite , & la PuiiTance du 
Tribunat , avec pouvoir de l’exercer 
& dans la Ville , & hors de la Ville 
juiqu’à mille pas à la ronde •, ce qui 
n’avoit jamais été permis- aux Tribuns 
du Peuple. ( 7 ) On ordonna auffi que 
chacun pourroit appeller par devant 
lui de la fentence des Juges , & qu’il 
auroit le faffrage de Minerve dans tous 
les Tribunaux. 

Arrêtons-nous un moment à expli- 
quer ce que c’eftque cq fitffrage de Mi- 
nerve : car les' Interprètes de Dion 

Cas- 

(4) Flamen , Luperci. Voicz Suk'tone, Vit. Csfm 
Cap. LXXVI. Diom, pag. 17 s- O. £. 

(î) Thtnftt OU Tetifa. Voicz D.ioh 6c Sue't®» 
nii jHpra. 

(6) ..Adtritis miferahihs labeliis [hlanditi*] 

Martial. Lib. X. £pigi. LXXII. f. a. 

(7) K«i Tiiy T* riy V 

jÇm éltt /Un i KS>i ‘(^^oat/üé^OK etùrov , >ut* 

cyrcs *rS , Hgù/ cy<fcn 

d/ut/yitr (0 fimitri t infJteip^ntrcty ) «*»R»To'y Ti 

JiKct^u* , jcjtj T/rd avn w «wîff/ toI{ dintcn- 

g/îo/t , étgyrtç 'Ad-nrSc y. Dion, Lib. Ll. pag. 

$23. C. 

(I) C’tft 
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Cassis s, ceux qui les derniers 
ont traitîé^la mhÉiére y' s’y font'lôürde- 
ment trômpez.- Que lignifie |en effet,' 
ce que difent quèlques-lins que cerüi 
qui avoié’iin tefdroit péuvoit ôjliher,’ 
comme s’il' étoit Minerve?- ou ce que? 
prétendent 'quelques autres', 'qu’on 
comptoit une roix pour* Kii',^ comme 
pour Minerve ? \j& fuffirage de Mifier^ 
ve n’eft^as non pliis uii(i) jugement 
exaéb ,• par ôppofition' au Proverbe 
Jugement de Pourcenw, ni une façon dtf 
parler ironique, pour défignerunhom'-^ 
me ftupidc &^ms jugement;' Ge n’eft 
pas un fofifage V' d’oii il n’y ait' point 
d’appel , comme fi rexpreflîon étoit 
venue de- cc 'que ne refufoit 

rien à Minerve / ce n’eft pas un cbrf- 
feil très-lâgc \ix\-corifeil' d' Architnéde^^ 
comme parle (i) Cicéron, que le 
< . Sé- 

(i) C’eft une d«s explications que donne- £ r a s> 
ME, dans Tes ^da^es; mais de la manière que l’Au* 
leur s’exprime ici dans l’Orieinal , il femble ne faire 
qu’une feule & même chofe dé certe'cxpücarioa Î^Sc 
de la fuivante, qu’£ a as m e ajoûte comme la meif- 
leure. 

(z) Je ne fai où C icis k oh s’exprime ainfi;'oft 
n’en voit rien dans Nizoïrus. >Je fonpçonne qu’on 
a eu en vue le ' fifXtfziSwf , qui fe trouve 

en deux Lettres à jinicusi Xll» 4. XIII, z8.> mais qui 
lignifie toute .autre chofp , Ikvoif ' une Quefiion , 'un 
Problème difficile ù refoudre, comme ceux de'cc fa- 
meux Mathématicien de l’Antiquité. 

(}) C’eû 
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Sénat fe crût obligé de fuivre toujours. 
Voilà pourtant toutes les explieatiQns 
dont les Savants fe font àvifez & dont 
aucune hVlt bien fbndéé.^ La vérité 
eft, que' cette fiibôn'dè parler prover- 
biale vidrit'de la Fable (3)/' Les My- 
thologués nous difent , c\u‘OreJ}e aianc 
tué la Mère pbur venger la mort de 
fon Père , qu’elle' avoit alTafliné à cau- 
fe d’un Galant i fl fut accufé de parri- 
cide dc\iïnt le Tribânal de Vuiréo^age: 
ôc que ,-corhm'c le ïbntiftient qui por- 
toit condamnation du Criminel (q)cm- 
portoit d’une voix , la Déelfe Miner^ 
ve intcrvênailit d’une façon miracuieu- 
fc, ajoura foh caillou à ceux qui mar- 
quoient rabfôlution, & déclara que ce 
devoir être üiie Loi , que dans un par- 
tage le femiment le ' plus doux rem- 
portât i de forte c^OreJîe évita ainfi 

la 

(}) C’eft ainfl que l’eiplic^uel-Bp tciER'j.dans u- 
un Diflertation entière Dt c/UcmIo Minervd , qui appa> 
xemment n’avoic pas encore été publiée dans le tems 
que nôtre Auteur compofa la fienne } & qui eft la V. 
du I. Tome des Dijfertations \Académi<}Mef du Ptofeftcui 
, àc Str/tibour^. 

(4} Le Savant Meursius, fonde' fui l’autorité 
d’ A RisTiDE, &dc l’Empereur Julien , prétend 
que les voix étoient égales. Voiez l'on Traité dtl*^- 
riopage. Cap. X. Mais le fentiment de nôtre Auteur, 
& de Boecler, eft appuie (ut d’autres avtorkez 
plus fortes. , • 
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la peine. Le fujfraie de Minerve fe 
l'apporte donc aux Jugemens Crimi- 
nels , & non pas aux délibérations du 
Sénat : & il fignifie un droit d’égaler 
les opinions, non pas précilement lors 
que la plus rigoureufe l’emporte d’une 
feule voix, mais quelque (i) grand que 
foit le nombre de voix qui manquent 
de l’autre côté ; par conféquent cela 
renferme le pouvoir de faire grâce à 
ceux qui font convaincus & condamnez 
juridiquement j ce qui eft fans doute 
un privilège du Souverain, & une par- 
tie de l’Autorité Suprême , comme il 
paroît par ces paroles que S e n e'qju e 
met dans la bouche d’un Prince ; (i) 
Chacun peut tuer un autre au mépris des 
Loix 5 il n'y a ^]ue moi qui puijje fatever 
la vie k un homme , malgré les Loix, 

Pour 


f Je tron»e dans L u c i k n un paffage , qui me fem- 
bleaonnerà entendit cela aflez cJaiiement. U inrroduic 
un Difciple , qui dit à Ton Maître que fon appiobatiou 
lui vaudra le lufFragc de Minerve , parce qu’elle fup« 
pléeia parfaitement au nombre des jugemens favora- 
bles qui pourront lui manquer pour égaler le nombre 
de ceux qui lui feront défavantageux : "SlTt fr oraicstf 
t/uoi « To ftTeta-n ai et T à )^»yu , latj 

lAstTlaf Sfty ai àfxtliHe ai rny ’AS’OFÎr , at- 

yafrhnpn <rs crcTis» ’mfst vixutS , icjCf rt i-rayépb'eefi* ct- 
Mtîo'y aot iTox<iT<*. In Harmonid. Tom. 1 . pag. 589. £- 
dit. .yfmjl. 

( 2 ) Ouidtre c»ntraLe^tm non» n»n ftttjl: fervare nemvf 

fr4- 


Digitized by Google 


DO Peuple Romain*. 4f- 

Pour revenir à on ordonna 

(5) encore que , toutes les fois que les 
Prêtres & les Vierges Veftales feroient 
des vœux pour le Sénat & le Peuple, 
il fût fait mention exprelTément de'Cff- 
far , pour le recommander auffi d’une 
façon particulière à la proteélion des 
Dieux : 011 l’autorifa en même tems à 
choifir qui il voudroit pour le faire 
Membre des Colléges de Prêtres, mê- 
me au delà du nombre fixé. L’an de 
la fondation de Rome (4) DCCXXIV . 
on lui donna le prénom âC Empereur^ 
pour lui , pour fes Fils & Petits-fils, 
comme on avoit fait à Jules Céfar. 
L’année fuivante , qui étoit celle de 
fbn (f) cinquième Confulat , il rendit 
au Sénat quelques Provinces , par un 
marché fcmblablc à celui du Lion de 

la 


fréter me. De Clément. Lih. I. Cap. V. 

fj) VoiezDioK, Lib. LI. pag. $zi, ^24. 

(4) L’Auteur fe trompe. Dion, Lib.hUl.pa^- 

B. C. lappoite ceci à l’année DCCXXV, de la fon- 
dation de Hn»e , rous le cinquième Confulat d’v^«- 
fnfte. Que fi nôtre Auteur a fuivi l’Ere de Caton , il 
devoir marquer l’année DCCXXllI. Volez la iVotf fui- 
vante. 

(5) C’eft une fuite de la meprife que i’ai remar- 

quée dans la Note precedente: car Diok rapporte 
ceci expreffément au JïxHme Confulat non 

pas Xi cinqiùJmt t pag* 

(j) Volez 
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la Fable,' &,ir voulut Jjuîon lui eût u- 
nci grande 'obi igatioaide jce^qu^il laifloiÊ 
le Sénat ;fîns .armes . & lâns rdéfenfe ^ 
pendant que lui; avoit à (bp nom man- 
dement vint-ciqq Légions avec un 

t raiid -nombm.de Troupes auxiliaires^^ 
:'outrexcla deux Flottes une à 
Mifenc^ râutre.à ^avjçnne^ qui. le ren« 
doient maître de 5 &>dix Go-* 

Fortes Prétoriennes , avec .trois de la 
Ville , ' par le moien desquelles il bri^ 
doit '.iSowei. ..De forte que c’efl: avec 
raifon que Diqn .Çassiws , après 
avoir raconté ce^qué-je; viens de dire, 
ajoute Cefi mn fi. cjus tout Je pou^ 
voir P. èuf>le 'sJp, du'J^énat pafia entre 

les mains ys/lAu.GirsT.E.:, Lés paroles 
de cet Hiftorien font d’autant plus re*» 
marquables , qu’on y voit le .titre d’^«- 
gufte , dont OUavten commença à le 
parer infolemment vers ce tems-là , je 

J. r-'.’ ï ."• veux 

> ; ^ 

..j(T)- Voiez Su CT ON« « Vit: Caf. XLIX. 

T a ci't. Annal. IV, 4; V e g et i us , dt Militari t 
Lib. V. Cap. I. ScJustkLipse, dans Ton Traité - 
De mainutadinift^rrlanai Cap. ;V^ *■ 

v.(^y OÜraoj Ai^i^ tu <T6, Tl tÎ Am/UE >ts^ Ta 'f Ttpno’iac 

to arît KÇfir®’ ic r “Attyitç-or /uiris’». Lib. LUI. pag, 
5*i; C. 

■ ( 3 ) Flancus ar/ifey ante Vitelieium maxbnHs. NatU- 
xal. Quîrft. Lilt. IV, Prafat. 

(4) C’eft ce que nous voionsdans Sue'tonk, Vit. 
Auc. Cap. VU, 

(S) Sei 
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yeu35 dire , pçqdarijE.iQia' (cptié;ne Con- 
fulaCi vgrand 

O^^teur ), jnais ai* jugenient & (3) 
S IL N e ' qju ; e yi lû'^us gnand jFlatteur 
qu’il y. eut eu ;à J^amt avant Kitellifis 5 
ce fut lui 9, disrje , qui imagina ce ti- 
tre. & qui.propoià (4>..au» Sénat d’en 
prnqr O^nvifin i. *afia qu^on le sregardât 
non, feulement . comme èeure»x avant 
ià .mort .au defllisc de.oe quei^ut être 
un Homme , mai^ encore comme Dieu 
pendant (âj vie. mémo ^ és qu'il fut dé'i^ 
Jîé fur la terre , ainli que le dit F l o- 
R U s } (f ) . par un titre comme celui- 
là, qui lignifie proprement Saint ^ dé- 
dié ^ confacré , inftallé à quelque dignité 
/^i emporte des hemmages religieux. L’an 
DCCXXX.. de la. fondation >de Rome^ 
(6) qui étoit celui de fon neuvième 
Confulat , on lui confirma la Puiflan- 
. ce. du^Xribiipat, à, perpétuité r .on lui 
t ' t''. » /-*'* ’ per* 

- >(s)’^‘d fuHàts ir. mtrentimt ivifiurt' eg*m>mtn Av- 
.«UST| , iwt ftHicât', jam tJtm-. ÀMm coin ttrru, ipft nt- 
mint ér titHU caHf*ar*rttttr.^lÀ\>. IV.. C«p.‘ XIL* num. 66, 
f i (6). :L‘Autvu fit trompe encore ici. Car ce fut ibus 
te. omJtmt, CtnJulM à'.^AitxMft* » fie. non' pas fous le neu- 
.viimt ,i <\\De.ictci fe pafla } fie pâi oonfeqitent l*an 
^ÇCXXXI. de la fondation de \ome , félon l'Ere de 
Viitron , que Dion Cassius fuit (Z.(KL111. pag.; 94 . 
S.) ou bien l’an OCCXZIX. fcloo l’Ete de Casoli t ^ui 
^ la plus juHc. 

(0 
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permit de propofer ( i ) cc qu’il \\Â 
plairroit dans chaque Alîcmblée du Sé- 
nat , lors même qu’il ne fcroit pas 
Conful : on réfolut que (2) dans toutes 
les Provinces où il fe trouveroit il au- 
roit une Autorité Proconfulaire fupé- 
rieure à celle de ceux qui les gouver- 
noient , avec le privilège de n’être point 
obligé de s’en demettre , quand il en- 
treroit dans Rome , ni de la faire renou- 
veller quand il en fortiroit. Deux ans 
(5 après , OH lui demna pouvoir de 
convoquer le Sénat toutes rois&quan- 
tes que bon lui fembleroit, fans enex- 

• cepter 

(l) Jus ril/itionis f/uieni* tjutvts Senatu , ijua de re 
veliet Scc. C’eft ainfi que nôtre Auteur exprime le 
fens des paroles de Dion., <qu*il femble n’avoir pas 
entendues, ou n’expliquer pas du moins alTez claire- 
ment : Kafi uÙtS ndei troc «tv «ir [ il y a 

dans les Editions emt dr,ce qiii eft une faute, comme 
l’a remarqué C as au bo n ] •S’iahV» ixas-sr 
Air /cicà ôsreirtt/9'f , [à TtfiuriaJ, Lib. LUI. 
pag- S94’ B. Le Savant , que je viens de citer , en 
meme tems qu’il corrige ce paÎTage (dans Ton Com- 
mentaire fur Sue'tonf, , in Vit. Cttfer. Cap. XX.) re- 
marque très-bien , que l’HiAorien ne veut pas dire 
qu’il fcroit permis à .^uj^uJIe de propofer dans le Sé- 
nat tout ce qu’il voudroit 8e autant de fois qu’il lui 
plairroit : mais feulement de faite dans chaque Séance 
une propoôtion unique fur quoi que ce fût qu’il trou- 
veroit si propos. Ce ne fut qu’avec le tems , 8e à mefure 
que la puiflancc des Empereurs s’acctoilToit , qu’on aug- 
menta auflî leurs privilèges si cet égard. Et de là vint 
le Jus fecundjt reUliottis , Jus tenus , quartes , ^uint* rr- 
tniionis , que l’on conféxa de tems en tems aux Suc- 

‘ cdlèurt 
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cepter les* jours auxquels on n’avoic 
pas accoûtuméde s’aflcmbler. Au bouc 
de deux (4) autres années, on le revê- 
tit de la charge de Cenfeur pour cinq 
ans , 6c de la Puiflance Confulairc pour 
toute fa vie : on ordonna , que , lors 
même qu’il ne feroit pas Conful, dou- 
ze Liéleurs avec leurs faifceaux de ver- 
ges marcheroicnt toûjours devant lui, 

6 c qu’il auroit toûjours la Chaife d’y- 
voire placée au milieu des deux Con- 
fuls ; on lui donna plein pouvoir de ré- 
former 6c régler toutes chofcs à fafaii- 
taiûe , 6c de faire telles Loix qu’il ju- 
. ■ gc- 

cefleurs Voîez , par exemple , Ju nus 

Capitolin, /» Pertinace , Cap. V. L a m p n, i- 
Dius, in ^lex. Sevtr. Cap. I. 

( 2 } T»>ti df'XJ'y TÜv «tr&t/TstTO» iccti) 

mvt (À.i'c* cr «rii iiVc/» t'X iÎ7e$ tÎ itrocfniplti xatrundi- , • 

t3^ airir , (MmV dyunSâi^' kK Ù t» ôvtiKÔa 'ri 

‘Grhtlof 1 t d^^înTnY irhf’t^fv. Diom» 

uii fttpra. 

(3) Ce ne fut qu’un an après, fous le Confulat de 
M. daydius Marcellns tÆferninys, tx. L. xArmtius , c’cft- 
à-dirc , l’an DCCXXXII. félon l’Erc de V»rron : car 
c’eft fur cette année que Dion dit : "fls-i ks>^' to t.îv 
Baxàv d^Qfi^tiY ixdiUt di iS'SXaVii , xajiùt" Lib. LIV. 
pag. 598 . A. 

(4) Voici encore une meprife de nôtre Auicur fut 
les dattes: car depuis ce qu’il vient de raconter , juf- 
qu’à ce qui fuit, il fe pafla trois ans : puifque Dion 
en parle pag. 604. B. fur l’an DCCXXXV. de l’Ere 
de Varro», lous le Confulat de C. Sentius , & Lu- 
trtiiuf. 11 y a apparence que nôtre Auteur, en ecriv.iut 
ccci, avoir range fes Recueils un peu à la hâte. 

C (1) Ce 
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geroit à propos, qui (èroientappellées 
Loix uingufies , & que chacun feroir- 
tenu de jurer. Le Grand Pontife Marc . 
Emile Léfide étant venu à mourir dans 
ce tems-là(i), on lui conféra la digni- 
té du Souverain Pontificat , & l’infi- 
peétion des cérémonies de. tous .les' 
Prêtres. C’efi: pourquoi D i o n G a s- 
Sîtu s (2) raflemblant tous les titres à 
la faveur defquels la puifiance des Prin- 
ces Romains s’étoit accrue, dit, Qu’en 
qualité ài Empereurs , ils lèvent des 
Troupes, ils exigent des contributions • 
pouf l’entretien des i^rmées , ils font la- 
Guerre & la Paix , ils ordonnent ce 
qu’il leur plaît & à Rame , dani les.. 
Provinces , ils punifTcnt même de mort* 
dans la Ville les Sénateurs & les Chc- 
• valicrs*, ils font en un mot tout ce que 
peuvent faire des Souverains : Que, 
comme Cenfenrs^ ils prennent connoif* 
fimee de* la vie & des mœurs de cha- 
cun , ils font le dénombrement des Ci- 
toiensjils mettent qui il leur plaît dans 

le 

t * 

(1) Ce ne fut que fix ans aptes, l’an de la fonda- 
tion de TÇsrar, félon Ttre de Varron DCCXLIj com- 
me il paioit par Dion, pa^. 6 tç. 

(2) Lih. LUI. png. $il, & 

(3) Cette partie de l’emploi des Cenfeurs jC[ui regar- 
de le foin des Impôts fie des Ouvrages -Publics , n’cft 

pas 
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le Sénat &dans l’Oi^d^édes Chevaliers, 
& erf châfîcnt auffi qui bon leur fem- 
blc , ils dépouillent; un Gitoieh de fes 
droits , ili$ baillent à ferme à prix fût 
tous les Impôts & les Oùv’râges'publics, 
& en (3) font rendre' compte aux Fer- 
niers & aux Entrepreneurs : Qu’entant 
qu’initiez à tous les Bacérdocts , ils né 
reçoivent que ceux qu’ils’, veulent dans 
les Collèges des Prêtres,- ils. règlent les 
.Cérémonies, & les Fêtes, les Sacrifi- 
ces, tant publics, que particuliers, en 
un mot tôLit ce qui fe rapporte à la 
Religion : Qu’en vertu dé la Puifiàncc 
du Tribunat , ils s’oppôfent à tout ce 
qui Ib. délibéré ou qui fe fait contre 
leur fentiment , ils font regardez com- 
me des peribnnes facrée's , & ils peu- 
vent fans autre formé dé procès faire 
mourir, comme les plus grands crimi- 
nels du monde , ceux qui ont fimple- 
ment témoigné qu’ils penfoient un peu 
défâvantageufement d’eüx ou de leurs 
aéf ions : Que , comme Pères de la Pa- 
trie 

pas'mürquée dans le palTage de D 1 0 k , dont il s’a- 
git : mais nôtre Auteur a eu raifon de la fupplécr, 
comme une chofe certaine pat quantité de partages 
d'Auteuts Anciens. Il lurtît de voir là ddliis J u 5 t k 
L ifse , De MttgiJlTtükHs PopHli Cap. XVIll. 

C î (i) Mr. 
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trie (voici , à mon avis , une abomina- 
ble interprétation que de lâches Flat- 
teurs ont donnée à un fi doux titre ,) 
ils ont droit de vie 6c de mort fur les 
Citoiens , de même qu’autrefois , par- 
mi les Romains , les Pères avoient ce 
pouvoir fur leurs Enfans. La manière, 
au refte , dont u4tsgttfle s’y prit pour 
furmonter tous les obftacles des Loix, 

& pour être* déchargé de l’obligation 
de s’y foûmettre, eft quelque chofe de 
curieux , fi du moins ce que Dion 
écrit là-deflus cfi: (i) bien véritable j 
dequoi il y a allez de fujet de douter. 
L’année de fon dixiéme Confulat , 
comme il étoit en chemin pour reve- 
nir à Rome^ après avoir fubjugué VEf- 
pagne , il promit au Peuple un préfent 
(a) d’environ (a) dix Ecus par tête ; mais 
mers jj déclata Cil même tems qu’il neferoit 
point compter U fomrae , oc qu il ne 
donneroit point d’Edit lâ-deflus , jufi 
* qu’à ce que le Sénat eût confenti à . 
cette gratification. Quelle comédie! . 

Un ' 

(r) Mr. Noodt, dans le Difeours /»;»•/« DwjW ^ 

■ ruiiftnce Sauvemine, qui eft ci*deftbus,a explique' ce pafla- 

ge de Diok d’une manière à lever toutes les difHcuItezde 
nôtre Auteur: car il y montre parfaitement bien, que le 
Sénat ne déchargea pas alors ^st^u/le de toutes les Loix , 

Ci oc lui conféra pas une Souveraineté abfoluc .mais le 
, dilpeu- 
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Un Prince , qui fans aucun (crupulc 
s’étoit emj)aré de toute l’Autorité Ci- 
vile en dépit & du Sénat 6c du Peu- 
ple, 6c qui gouvernoit toutes les affai- 
res fans trouver la moindre refiftance, 
n’ofe pas , tant il eft timide 6c mo- 
defte , dillribuer aux Citoiens de leur 
propre bien dix Ecus par tête : il 
îemble craindre qu’on ne l’accufe de 
piller le Tréfor public, 6c de violer la 
Loi ancienne ‘y ï\ faut que le Sénat l’en- 
courage à faire cette libéralité. Là- 
deffus les Flatteurs propofent , preffent, 
font* pafler en délibération , de déga- 
• cer de tous les liens de Droit : 

le voilà maître abfolu de lui-même 6c 
des Loix , 6c pleinement autorifé à 
faire ou ne pas faire tout ce que bon 
lui femblera. Dites-moi de bonne foi, 
ne font -ce pas -là des prérogatives 
Roiales , 6c plus que Roiales 5 quoi 
que, dans le tems même qu’on les ac- 
cordoit , on évitât avec beaucoup de 
foin de qualifier Rotale cette Ordon- 
nance ? 

dif^enfa feulement de la L»i Cincieme } quoi quei THif- 
torien Grec ait crû le contraire , faute d’entendre le 
fens des termes Latins dans lefquels ctoit conçu l’Ar* 
têt du Sénat , ou peut-être ceux dont s’étoient fetvis 
les Hiftoriens Latins qui avoient fourni des Mémoires 
à Dion. Lib, LUI. pag. 5$t. A. 

C 3 ' (r) Us 
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nance ? Le Peuple ne remettoit-il pas 
manifdlcment fon pcoivoir & fa liber- 
té entre les niains du Chef de TEtarj 
quoi qu’on ne s’expliquât pas lâ-ddTus 
en termes clairs 6c formels , & que ni 
ceux qui faifoient ce maudit préfent, 

• ni ceux qui le l'eccvoient , ne vouIulTenc 
i’avouer ? 

C’cll ainfî que les premiers Empe- 
reurs Romains en agirent. Leurs Suc- 
ceflèiirs n’y cherehéreot pas tant de 
façons. A la vérité ils faifoient aufîi in- 
tervenir l’autorité du Sénat : mais ils 
Il ’alloient pas fi lentement ils né pat- 
foicnt pas par tant de degre^ , ils np 
prenoicnt pas tant de détours, ils n’u- 
foient pas de tant d’artifice?. Ce que 
Jules Cefar 6c avoient attiré à 

eux. 

il) Ils Jaiflbient ineme , pour (^ver Içs apparfo- 
ces , quelque intervalle entre l’inveftiture de chaque 
Titre. CVft ce qui parpit par une riefiettipn que nû 
Capitolin au fujet dç Pm'max, qui avoir «té fc- 
vêtii , le même jour qu’il fut déclare Empereur , du 
titre «je Père de U Putrie, l’Autoi'*® Proconfulaire , 
& du droit de faire jufqu’â quatre propofitions diffé- 
rentes dans chaque AlTcmblée du Sénat ; ce fut pouc 
lui , dit l’Hiflotien ,un ptëlage finiAre qu’il ne régné- 
xoit pas long tems : tjuod ominh leco fuit F e r t i n a- 
c r. Cap. V. Lampkioius s’étend à faire voir les 
laifons pourquoi .Alexandre Sévère fut orne d’abord 
de tous les titres & de toutes les Oignitaz que l’on 
ue conferoit aux Empereurs que féparement & à di- 
verfes lepiifes. Hat igitur untjfk feJUnatHm tfi , ut emni^ 

fi- 
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eux infcnfiblenieat 6c à diverfes repri- 
fes, tantôt par .la crainte de leur puil^ 
iànce , tantôt fous prétexte de leurs 
fèrviccs , félon que les occalîons (è pré- 
fcntoieiït j les autres s’en lâilîrcnt info- 
letnment 6c le prirent tout à la fois 
par un feul Arrêt du Sénat , des l’en-, 
trée de leur régne (i). Quelques-uns 
•feulement refufoient certains titres ou 
abfolumcnt 5 ou pour .un teins 3 com- 
me par exemple , Tthéve ne voulut ja- 
mais celui de Père de la Patrie^ (a) ne 
fe femant pas en état de foûtenir di- 
gnement ce nom , dont pluficurs fe 
-'palTcrcnt ^s peine pendant quelque 
- tems 5 ou à cauie de leur âge peu avan- 
cé, comme (3) Caliguln 6c {^Néron\ 
'OU dans l’e^éraucc de le mériter par 

quel- 

fimut Alezandei > tan^uam ziettu j*m Impcrdtor dcciperer. 
Cap. II. 

(2) Voicz S U e't O M E , dans fa Vie , Cap. LXVII. 
Tacite, Annal. Ui, I. C»p. LXXII. 

D 1 0 M ne dit pas <jnc ce fot à caufe de Ton âge 
'que Caltg 4 tla. ne voulut pas d’abotd prendre ce titre; 
6c il' dit au contraire qu’il ne tatda pas long-retns à 
s’en paier. nA»n -f vS «ratTÇ^t a^xMfeiajc , vVèr ik- 
jio tt»i/6dA#T#' idiivut /• «x «c f/tattçfit «aô’svxTuVx- 
<ro. Lib. LIX. pag. yj 6 . B. 

(4) Taatum ïatris fATRi* mimhie rtenfiuo , pro- 
pter atatem, Suctonius, Vit. Neton. CVi/’. Vlll. 
L’Empereur Hadrien lenvoia de prendre ce mênte ti- 
tre , lors qu’on le lui offioit pout la fécondé fois ; 
fous prétexte qu’w4«2*^r ne l’avoit eu que fort tard. 

C 4 r A- 
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quelque belle aétion. Tibc're ( i ) 5 c 
Claude rejettérent le prénom d'£nrpe~ 
reur. Vitellitts différa (2) de prendre le 
furnom à'Augufie 5 8c il refura toûjours 
celui de Cefar. Mais pour ce qui elt 
des droits 8c de la puiflance attachée 
à CCS titres , ils s’en emparoient d’a- 
bord avec beaucoup d’aVidité \ ôc lors 
meme qu’ils en refufoient quelques- 
uns , ou qu’ils ne vouloient pas les 
prendre fi tôt , ils étoient l'avis qu’on 
les leur offrît. Vous pouvez vous fou- 
venir de ce que j’ai rapporté ci-deflüs 
au fujet de Tthére. Dion Cassiüs 
(3), dit formellement , qu’o» lui decer^ 
t?a 5 avec les autres noms ^ celui d'Em^ 
pereur : 8c nous avons expliqué ce 
qu’emportoient de tels titres. Le mê- 
me Auteur parle encore plus nettement 
de Caltgula : il dit (4) qu’en un feul jour 

il 

Patris Fatrijk mmm fîbi delatum , ftatim & iterum 
feflm , diftulit } tjMtd htc tiomtn Auguftus fera mernijfet. 
S PARTI AM. C 8 p. Vl. Voiez pourtant Jk-deHus la 
Note de C AS AUBO M. L’Empcrcut Marc Anto- 
NiN, le Philafaphe, ne voulut pas être appelle Père de 
U Patrie , tant que fon Frcre fut abfent. Capito- 
1 1 N, Cap. IX. 

( I ) Voiez S U b'to N E , Vit. Tiber. Cap. XXVI. Vit, 
CUud. Cap. XII. 

, (2) Soe'tome, Cap. VIII. 

(}) alrS mu TaTa [AÙTCxgfl<rarç] fjf- >? 

ÈbJuar ttoudrmr, i» iJéPmo, Lib. LYIX. pas. C90. £. 

(4ra- 
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il fè faijit de tous les titres dont on s'étoii 
avi/e ^eu-À-peu j>our honorer Augus- 
te, & ipti ne lui avaient été conférez^ 
que les uns a^rès les autres , fendant un 
auffi long régné. Il nous apprend aufli , 
à l’égard de Claude , (f) que les Con^ 
fuis fe volant contraints d'entrer dans le 
fintiment des Soldats , qui l' avaient éln 
Empereur , lui firent décerner les hon-^ 
neurs & les droits qu'on avait accoutumé 
de donner aux Chefs de l'Etat, Tac i-» 
TE dit, en parlant du commencement' 
du régne de Néron ^ (<5) que l'avis des 
Soldats fut fuivi des délibérations du Sé- 
nat : & S u E'T O N E , ( 7 ) c^' étant allé 
dans le Sénat afrès s' être fait reconnot- 
tre far les Soldats , il accepta tous les 
honneurs les plus relevez^ dont on le com- 
blait la refèrve du titre de P e’r e d e 
LA Patrie, qu'il refufa à caufe de 

yâ 

(4) "nr* «r»iTT8t 09 ». S Avy}iT& et Ttfijt» rf 
JÇjÇfytf /uÔA/c %$ef' jtaA' ïv ÏKAs-or ■.j.ufto-Sivr» oi 

<cr xx/Stîy. Lib. LIX. pag. y 36. A. B. 

(5) T^T8 s» ifjui eù/roi mfAoxô‘y>ir»ii , T» koit» Î- 

rat «f Tti* StttT* S» aÙTf i'f-n^io-aiiro. Lib. 

LX. pag. 7 tff. A. 

(6) Sententiatn Müftum fecMtaPatnm confuUa, Annal. 
JLib, XII. Cap, LXIX. rmm. 4. 

(7) Et inde rapti/n adpetlatù Militibut in Cftriam dtlatuf 
ejl.,,. ex immenfis ^ ejuibus cumulabatur , honoribns , tan- 
tum PxTRisfATKIÆ nomine reenfato , fropter atatem. 
Cap. VllI, 
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fajeuneffe. DiON témoigne (i) qu’on 
fe hâta de conférer à Galba tout ce en 
guoi le Chef de l’Etat avoit de la pré-^ 
cminence : 6 c P l u t a r qjj e (i) nous 
apprend , que Titus Vinnius arriva de 
Rome en Élpagne , avec quelques au- 
tres^ f lûtot qu'on ne les attendoit , Pour 
rapporter les délibérations du Sénat. Ta- 
cite dit au fujet d'Othon^ (3) 
Sénateurs accoururent , qu'tls lui décer-^ 
fièrent la Puijfance du Tribunaty le nom 
^/’Augufte , & tous les honneurs des 
Chefs de l'Etat : Et au fujet de Vitel- 
Itus , (4) qtéon lui déféra d'abord tout ce 
qu'on avoit imaginé en faveur de fes Pré- 
décejfeurs , fendant leurs longs régnes :■ 
Et enfin au fujet du vainqueur de Vi- 
tellius^ (f) que le Sénat décerna 4 Vel- 
pafien tout ce qu'on avoit accoutumé de 
conférer aux Chefs de l'Etat. Cela pa- 
roît merveilleulèment bien , à l’égard 
du dernier Empereur par une Table 

de 

(1) Dans 1* Abrégé de Xiphilin : K<t2 TixB* 

ri rn «tÙTOxc^'TSgt if XV la fi- 

ne Vit* Ncion. pag. ijg. A. Edit. H. Steph. 

( 2 ) K«/ rot TO rix'^ •>' ivwoi' hsu' 

ept.K ô B/fW®* 'Tir®' ‘iroSXi T VW" rejfTerîJ'* /ui9’’ Ît(- 
p»r «e/xiTo Tet JoÈxrr* rS Xv^xâmt» zaS-' licaFor ivxy-. 

Vit. Galbz> Tmw. I. pag. ioj6. A. Ei. W*ch. 

(3) .Accurrunt pMres : decertiitur Othoni Tribunitia. 
EtuJiM I <Sr nmtn Augufii , ^ tmnt^ Printiptim htnans^ 

Rifiot, 
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de cuivre trouvée l’endroit où é- 
toit autrefois le Capitole > relie pré- 
cieux de l’Antiquité , que l’on ne fiiu- 
roit aflèz eftimer j puis que , c’eft un 
original de la manière dont on prenoit 
l’inveftiture d’une fi haute Dignité, & 
le lèul monument qui (bit parvenu juf- 
qu’à nous des délibérations d’une Af- 
fcmbléc où l’on élifoit celui qui étoit 
elevé à l’Empire de l’Univers. La lon- 
gueur du tems & la barbarie des lîé- 
cles paflèz nous a même enlevé le 
commencement de ce qui étoit écrit 
Eir cette Table ': mais il en relie aflèz 
pour nous fournir ici de grandes lu- 
mières , & vous me permettrez bien de 
vous le reciter. 5 je ne pourrois m’en 
difpenfer , (ans trahir en quelque façon 
ma caufe. Le voici. 

(b) lui foit permis [à 

V efpafien] faire alliance avec 

, qui 

«iftor. Lib. 1. Cap. XL VU. 

( 4 ) Smdttt t cxnâfi* /anpj dliermH frhtàpmitus 
fafita , ftatim decernuntur. Hiflor.' Ùh. 11. Cap, LV. 
tmm, 3 . 

(j) .At Ronix SenatHS eunfla Principibua folita Velpa- 
fiitno dccernit, Hiftor. Lih, IV. Cap, IH. nam. $, 

. {«) Fadafre, cam, ^nibus. volet, facore, ticeat. ita, th- 

tr, Iteuh. D. Ti. JnUo. Cafitri, iAa^. TUtrfo- 

ClsHdioe Cetfari, Cormanict, 

C # . 
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* ^u/ il voudra j comme il a été 
fermts à Augufle ; à Tibère ( i 
^ à Claude. 

^’il lui foit permis de con- 
voquer le Sénat j d^y propofir 
ce qu'il voudra , de le congé- 
dier J ^ de faire des Or don - 
nances du Sénat en propofant 
les affaires G? demandant les 

/«/: 

Vtitjue. et. Stmttm. h/Atft. reUtiomm. facere. rmitu- 
*t. Stnatnzconfnlta. per, reUtionem. difcejjianem^ue. 
tere. hceat, ita, uti. licuit. D, .^uguJiQ. Tiqne, jMlit. 
C*f. -T/'. CUtedit. C/tf, %Ateg. Cermanico. 

"VtiijHe. ciem, ex, volmtate, aunoritatevt. mdn- 

ditHve. ejut. prtfenteve. eo. Senatuj. habebitur, emnium, 
reriem, jus, perindt. habtatur. fervetur. eu. fi. *. lege, fie- 
natue. edibltts. ejfet, habercturque. 

VtiejHe. quos. magiftratum. potefiattm. smperium. cura- 
tionemve. cujus. rei. petentes. Senami. peputoque. TÇew. 
terssmertdaverir, quibftfque, fsejfragMionem. fuam. dederit. 
promiferit. torsem, comitiis. qstibstfque. emra, otdsnem. ra- 
tio. babeatur, 

. Vsique. et. fines, pomarii. promovere. cunt. ex. republi- 
câ. cetifebh. ejfe. liceat. ita. mi. Ihuit. Ti, Claud, Caf, 
.Aug. Germanico. 

Vsique. queeumque. ex ufie. T^eipublicee. majeflate. di- 
i/inarttm. humanarum. pub lie arum, privât arumque. rehtm, 
ejfe. tenfebis. ei, agere, facere. jus. potefiafque. fit. rta. **- 
ti. D. .Augujlo. Tique, Julio. Caf. .Aug. Tique. Claudio, 
Caf, .Aug, Germanico. fuit. 

Vtique. quibus, legibus, plebeivefcitis, feriptusn, fuit, no, 
D. Âugujtus. Tive, Jul. Caf. Aug. Tique. Claudius, 
Caf. Aug. Germanicus. tenerentur. iis. legibus. plebifquei, 
Jiitis. lmp. Cafar Vefpafianus. Aug. folutus. fit, quaque, 
ax, quaque. lege, rogatione, D, Augujlum, Tive. Julium, 
■Caf, Aug. Tive, Claudinm, Caf. Aug. Gtmtmtinm. far- 
. - fcrt. 
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Juffrages , comme il a été per • 
mis à Augufte, à Tibère^ ^ à 
Claude. 

^e lors que le Sénat fe 
tiendra a fa volonté par 
fin ordre j ^ en fa préfin^ 
ce J tout ce qui s*y pajffera ait 
la même force ^ fiit obfer- 
vé comme file Sénat avoit été 

con^ 


MU. «fmnit. ta. tnnk. lmp. Caf. Vefpajign», .Aw. fa- 
tttt. hceat. “ ^ 

Vttqut. tfHacumqMt. ante. banc, legtm. rotàtam. ttfia. 
décréta, imperata. ab. lmp. Caf. Vtrpafiant. Aut. ju/ne. 
mandatme. ejns. a. quo^ut, folia, faut. ea. ptrinde. jnf- 
ta.^ratapu. fmt. ae. fi. popuU. plebifvt. jujjit. aüa. tf~ 


S A N C T I O. 

«X** *dvtrfHs. iegtt. ugatit- 
nés. pltbijvefitta. fenatufveconfulta. ftcit. fecerit. five. 

plebifvefcitt. Senatufiut- 
toyulto. facere. eportebit. non. fecerit. bajus, legis. erg». 
J ***.,*/' f^***^^' eflo. neve. quid. ob, eam. rem. papule, 
cure, debeto. neve. eut. de. ta. re. allia, ntve. judicatia, 
e/ta, neve. ta, de. re, apud. fe. agi. fini ta. .. 

(O Cet Empereur eft appellé ici Tiherius Julius Ca- 
Jar , parce qu’aiant été adopté par Augufte , il avoit 
hente de lui par droit d’adoption félon la coûtume 
de ces tems-la , les noms de Julius Cafnr, c\u'.^ugufle 
wi-meme avoit Jiérité en vertu du même droit , de 
fon Prédéceflèur. Voiez Gerhasd Cocceius, 
dans fon Commentaire fur D i g e s t. Lib. I. Tit. IV. 
De Canjlituiianibus Frimipum , Leg. I. prinap. p. 52s, 
ir [e<f<]. 8î THEODORE K y CK lu s, fur le 
du 1 . Line des utnn'ales de T a c i x e. 

C 7 (i) Oa. 
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De Loi Roialb 
convoqué iê (è tenoit filon lès 
ioix. 

. quand il aura rccom^ 

• mandé au Sénat & au Teuple 
Romain quelques-uns de ceux ' 
qui demandent une Charge J U- 
ne dignité , un Commande- 

• ment J radminift ration de quel- 
que chofi que ce foit , ou qu"il 
leur aura donné ou promis fin 
fuffrage ; on y ait égard ex- 
traordinairement dans toutes les 
yijfimblées, 

‘ lui foit permis d'éten- 

dre les bornes de P enceinte 
de la VUle aujjî loin qu’il le 
trouvera à propos pour le bien 
de la République , comme' il a 
été permis à Claude, 

^’il ait le pouvoir & P au- 
torité de faire tout ce qu’il ju- 
gera avantageux à la Républi- 
que , ^ convenable à la majefi- 
té des chofes divines ^ humai- 

• nés , publiques ^ particuliè- 

res^ 
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©ü Peuple Romain, 
res ^ comme Pont eu AueuQe ^ 

Tibère, es? Claude, 

^e P Empereur Vefpajien 
fiit exemt de fi conformer aux 
Loix G? aux Ordonnances du 
Teuple J dont il a été ordonné 
qu^Augufte, Tibère^ ^Clau- 
de, fir oient difpeufiz: ^ 'qu^tT 
fiit permis à Vefpafien défaire 
tout ce qdAu^ufte , Tibère, ^ 
Claude ont pu faire en vertu de 
quelque Loi, 

^e tout ce qui aura été 
fait , exécuté , ordonné , com- 
mandé par Vefpafien , é? tout 
ce que quelcun aura fait par fin 
ordre ^ avant P établijfement de 
la pré fente Loi , foit cenfé dfue- 
ment ® légitimement fait , tout 
' de même que fl cela avoit été 
Jdit par ordre du Teuple, 

S A N C T I O Ni 

* ^ 

Si quelcun j pour fatis faire 

à 
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64 LA Loi Roiale 

, à cette Loi ^ a fait ou fera dé^ 
formais quelque chofe contre les 
Loix y les Ordonnances du Teu- 
fie y ou les Arrêts du Sénat , 
ou ne fait fas au contraire quet>^ 
que chofe à quoi il était tenu 
en vertu dune Loi , d'une Or^ 
donnance du Teufle j ou d'un 
Arrêt du Sénat ; que cela ne 
lui forte aucun préjudice^ qu*il 
ne fbit obligé de donner rien au 
Peuple à caufe de cela , que 
ferfonnén*aît aBion contre lui^ 
que perfonne . n^en prenne con^ 
noijfance j ne fouffre qü^on 
le cite pour ce fujet devant 
lui, . 

» 

Voilà ce que porte le fragment de 
rinfcription. Cette pièce originale ren- 
ferme très- clairement la concelîion d’un 
Pouvoir plus que civil , & plus grand 
même que celui des Diftateurs j en 
forte qu’il faut être aveugle pour ne 
pas l’appercevoir. Aulîi a-t-elle fait la 

ma- 

(i) On trouve» les raifons pourquoi ils ont foup- 
50uné de fiuiTctd cette lofciif tioa , ^ la icfutatlon 

d® 
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matière principale des difputes entre 
les Savans fur ce fujet. Les uns la re- 
jettent (i) entièrement , comme un 
monument fuppofé : mais c’eft cou- 
per le nœud , que l’on ne peut délier, 
ou plutôt c’eft montrer que l’on eft 
peu habile en ce qui regarde la con- 
noiflànce des ' anciennes Infcriptions. 

Les autres prétendent , que la Loi , 
-Roiale eft née avec l’Empire de Vef- 
f/ifien , ou que, quelle que foit d’ail- 
■ leurs fa première origine , on la pro- 
pola de nouveau 6c on la confirma en 
Faveur de Veffajîen , à caufe de la baf- 
felTe de fon extraétion ; mais c’eft ce 
qui s’appelle deviner. Pour moi, je 
luis perftiadé que , depuis Ttbére juf- 
qu’à Romulus 1/lugttflnle , le dernier des 
Empereurs à'Oriem , on jouoit une 
lemblable Comédie toutes les fois que 
le Gouvernement changeoit de main , 

6c qu’à l’avènement de chaque Empe- 
reur on repetoit la même Ordonnance 
du Sénat , 6c dans les mêmes termes, 
en y ajoutant peut-être quelque petite 
chofe. En voici des exemples , outre 
ceux que nous avons déjà alléguez. 

Ca- 

de ces raifons , dans le Commentaire > que j’ai d^ja 
•ité, de CekharoCocckius» pag. & feijq. 

(i) ^éfis 
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C A P I T O L I N dit , q«e Marc A»- 
tofjm de Laciés Férits^ (i) aj>r€s ep4e ma 
ce ifui devait fi faire dam le Sénat fut 
achevé , c’eft-à-dire , les Airêts , què 
le Sénat avoit accoutumé de donner^ 
s*en allèrent enfimhle an Camp de la 
.Carde Prétorienne. Lorftju’^^/#»/» Ja 
Pieux (2) eût été adopté par Pfadréeniy 
il' le rem^cia en plein Sénat des Sons 
fimimens ^u'il avoit tétmignez^ en fii fa- 
veur : il fut en méme.tems établi Colle- 
gne>de fan Père adoptif dans, In Puiffan- 
ce Confilaire , & dans celle du Trtbn- 
nat» Comment cela ? fi ce n’dl de la 
même nMoiére que tout 'Ce qui paflbk 
en délibération dans cette augufte AÇ- 
Icmblée , dans ce Conlêil le iplus rele- 
vé de l’Univers, je veux dire, par un 
Arrêt du Sénat? Apres la mort düAn- 
■tonin le Pieux , Marc Antonin (3) par- 
tagea 

( I ) .Aefis igilur agenda fuerant in Senatu , pariter 

taflra pratma petivermt. Vit. JM. Anton. JPluloraPb. 
Cap. VU. 

(2) ^doptatus ejt quinte Kjtîend, Martias die, in Sena^ 
J» grettias agent <fiii de fe /ta fei^ffit Hadiianus : faffitf- 
^ue eft Patri à" in imper it Confntari , é* in Tribnoitia pe- 
teflate , Ctllega. Capitolin. Vit. Anton. Pii , 
Cjp. IV. 

(3) Defimtl» Pio, Marcus in enm emnia ctntulit , par- 
tieipatu etiam Imperatoria pateftatis indulto : Jibiijue tanfor- 
tem feck , ^»um ilti (ili Stnat/tt dettUiffèt Imperhtm, Data 
igitmr Imperia, ^Juduita TrUmmiiê .Pattfiau , Praean/k/a- 

tau 
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t^^gea Avec Vérus toutes (ès Dignités , 
fàqs.ejj excepter ^celle ^ Empereur , ôc 
il Vajfoçia 4 l'' Empire ,, efmi que h Sénat 
ne Veut Référé qttk Ini fenl, Tmi aiant 
Mnc cevmmiqué E Empire , & la Pnip 
fknce cln Trihunat , camme attjfi VAnta» 
.rite Protovpdaire , il vpulut qu'en l'ap- 
pellatVEKVS. Pertinax ^ le mêtue 
'jour .qu’iJ fut déclaré Empereur , (4} 
re^Ht le mm de P E'a E DE E A PA- 
TRIE} & en même ^tems VAnteritfi , 
Proçonftdaire-^ & Je droit de faire Ju/^ 
qu'à quatre propoj/tions differentes dans^ 
chaque AJfemblée • du , Sénat. S P A R- ' 
TIEN nous apprend , que (p ) Didius 
'Julien fut déclaré Empereur par un 
Arrêt du Sénat , qui P aiant érigé en 
homme de Famille Patricienne^ lui don^ 
na la Puiffance du Tribunat , & l'Auto- 
rité Eroconfulaire. Le même Empe- 
reur, 

nûs jtUnt honore itUt» , Vcram vtcâri précepit. Idem, 
Vit. Vcfi, Cap. III. IV. 

(4) C A P t To L I H dit , que ce fut le picmiei des 
Empereurs Romains qui reçut ainC tout à U fois ces 
drpits & ces titres. Prémus fane omnium , ea die tjuia 
Auguflus efl adpeUatus , eûam Patkis Pateiæ ho~ 
enen recepit : nee non fvmetl eriam Imperium Proconfularoy 
nec non jUs tjuarta relationis. Cap. V. 

(s) Fatiotjue SC, Imftrator eft Adpellatus , ér Trihftni- 
*iam Potefiatem, fut Proconfulare , in Patrieiat Familias re- 
lutuft emeruit, SfAKTtAN. in Did. Julian. Cap. III. 

(0 
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reur , voulant aflbcicr Sévére à l’Em- 
pire (i) pria le Sénat de faire là-dejfks 
une Ordonnance. Lors qu’on eut appris 
que Caracalla avoit été tué , (2) 

Sénat flétrit fa mémoire ^ & le traita de 
Tyran. Auffi-tot apres on déféra à Ma- 
crinus r Autorité Froconfùlaire , & la 
Puijfance du Tribunat. Apres qü’//<e//o- 
gabale eût été tué , Alexandre Sévére 
(3) reçût le nom d'AuguJle: & déplus 
il prit en un fèul jour le titre P e' R E 
DE LA Patrie, P Autorité Procon- 
fulaire^ la Puijfance du Tribunat^ & le 
droit de faire ju/èfu^à cinef jropojttions 
dans chaque AJfemblée du Sénat : tous 
honneurs qui lui furent déférez, par le 5r- 
nat» Capitolin rapporte , comme 

une 


(1) ÜHArt mtU»r$ confiU» Stnâttm vtnit , 

l'.t ficret icnatHfconfHltitm de perticipàtitnt Imptrii. Idem y 
Ct/>. VI. 

(2) Std ptjleeqium cenjlitit «ecifnm [ Caracall<)m , ] 
Stnattu ineum t velnt in tyrAnnum, inveUm tft, Deni^me 
/latim Maciino & ProetnfHUn imperium • (ir Pttrftdttm 
Tribmiiiam detulerunt. Capitolin. Cap. VII. 

(3) .yiniujlmntjue nomtn idem [Alczandei Severus] rr- 
cepit ; addit» ee , ut ér PATRis Fatrije nomen , ér 
}»s Proeenfulare'i tr Tribmitiam Poteftatem, & juj tjHÎntA 
releuionis , defirente SeneUM , une die ddfttment. L a M- 
F R I D lus , Cap. I. 

(4) Interefi M Senatttfconfultum , quo Gordiani Impe- 
TAtares Adpellati fient ... . Uterit prapAgetter. lu Goidia- 
Ris . CAp. XI. 

(5) Decretii erg» mnibuf Imper Attriit bentribus Atqnein- 

M»i~ 
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une chofè digne d’être tranfmire à la 
Poftérité ) (3) P Arrêt du Sénat , (4) 
^ar lequel LES Gordiens furent 
dé cl ar et. Empereurs. On décerna à Ma- 
xime &,à Balbin , (j-) dès l’entrée de 
leur régne , tous les titres & tous les 
honneurs des Empereurs : ils furent revê- 
tus dès-lors de la Puijfance du Tribunat 9 
de P Autorité Proconfulaire , du Grand 
Pontificat , & dû nom de Père de la Pa- 
trie. H ER O D I E N (6) dit à peu près 
la meme chofe au fujet de ces Empe- 
reurs. V O P I s QU E témoigne (7) que 
Tacite fut fait Empereur par un Arrêt 
du Sénat , (8) auquel Tacite lui-même 
foufcrivit de fa propre main , & qui fè 
trouvait encore du tems de cet Hifto- 

rien 


Jt^nibus t perctpta Tribunitid Pùtejîate , jure Proconfular! , 
PontificatH maximo , Ptitris elittm Pntriu nomine , meme- 
runt imperium. Capitolin. Cap. VIII. 

(6) Voicz, au fiijet de Pertinax,cc que dit cet HiG- 

toileu. Lit. II. CuP. lll. num. lo. Edit. Boeder. .Arzeii- 
tor. Au fujet à' .AUxttndre Sévére , Lib. II. Cap. XII. 
nmm. p, lo. Au fujet de M*crinus , Lib. V. Cap. II. 
num. I. Au fujet des Gordiens , Lib. VII. Cap. VIL 
num. 4. Au fujet de Mixirae &C de Balbin , Lib.‘ VII. 
Cap. X. num. 7, 8. * 

(7) E.v Senatufconfulto , ejttod in Taciti vita dicemust 
Tacitus faÜHS ejî Imperator. V o P i s C. in .Aurelian. 
Cap. XLT. ( 

(s) Ac ne ejuis me Grxcoium alicui vel Latinorutn 
éxij'limet temerè credidije : habet Bibliatheca Vlpi A , in Al- 
ntaiio IcxtO , hbnm Elephantinum , in ^ua hoç S. C, per- 

feriptum 
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rien dans la BibliôtÎJiécjue (r) 
ne,, écrit fat un Lvüre^ dont les femlhs 
éfoient .{i) d^jfvoire i caf ^ ajô4te-t-il',- 
on a écrit fendant long-tents fur de tels 
Livres les Arrêts du Sénat concer-^^ 
noient les Empereurs. Le même Autéül? 
nous a confervé .le dilèours que fit 
dans le Sénat , au fujef de Proim , le' 
Sénateur AianUus Statkmtts j qni et oit 
aloi's le prémier à- opiner : ^ voici 
comment il finit : (f) Je lui décerne ^ 
Messieurs , filon- les vœux de tout 
le monde , le nom de' Celai* & celui 
/^’Augufte i f y joins V Autorité Proeon^' 
fulaire , le titre reJpeStable dêV^K E 
D E L A P A T R I E , le Grand Pontifia 
cat , le droit dè faire Jafifu^a trois prOpo^ 
Jitions dans chaque AJfemblée du Sénat ^ 
& la Puijfance du Trtbunat. Là'dejfus on 
P écria unanimement , Nous le voulons 
tous. Et il en fut fait un Arrêt du Sé- 
tiat. 

> N-’ai- 


feriptum eft\' eut Tacitus ipfe manu fu* fufcripfit.- N3U» 
dÎH hac S. C. qu* 'ad Principes pertinlbaht , in liMi 
fhantinis ptriMantHr, Idem, in Tacit, Cap. VIII. 

(1) C’étoit la Bibliothèque de Trajon, ainfî appcl- 
Ice du nom de la Famille de cet Empereur. Voicz 
Juste Lifse, Syntagm. de B'tbliothecis , Cap. VII. 

(2) Voiez là-deffus le Commentaire de S au m a t- 

B E j Sc le Traité de L i f s e , que je viens de citer , 
Cap. IX. • ^ 

(0 
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N’ai-je donc pas raifon , Mes- 
s-i E ü R s de conclurre hardiment . 
que ce que l’Hiftoire nous montre tant * 

^ de* fois pratiqué au commencement dir 
régne des Empereurs , l’a toujours été' 
dans la' cérémonie de leur inaugura- 
tion? & que, fi on ne trouve rien là- 
dfeflûs à l’égard de quelques-uns , ce 
filcnce ne prouve point qu’ils n’aient 
pas été élevez de Ik même manière au 
Gouvernement de l’Empire Romain 
mais feulement qu’on a omis cette cir- 
conftance , comme une chofe trop 
connue? ‘11 y a certainement tout lieu 
dé croire, que l’Arrêt du Sénat, dont 
il s’agit, fait, pour ainfi dire, de piè- 
ces rapportées , & compofé de tant de 
morceaux de la Pourpre des Céfars'^ ' ' 
que l’on avoit peu* à- peu coufus en- 
lemble 5 devint avec le tems une for- 
• malité ordinaire , que l’on renouvel- 
Ipit , avec quelques petits changemens, 

à' 

(3) ?oft hM Manlius Statianus , ^ui pnms fententU 
tune erat : . . • . Deeernc igitur > Patres CoNSCR.iP- 
T I » "votis omnium concinentibus > nomen Cxfaieum , nomtn 
Augnftum ; addo Procon/UUre imperium , PatrisPa- 
T R I Æ reverentidm , Pontificettum maximum , jus tertis 
relationis , Tribunitiam Potejiatem, Pojt bac addamatum. 
e(l t Omnes, omnes. Accepta iptur hoc S. C. Scc. «V O- 
r 1 S c U 5 > in Probo , Cap. Xll. XIII. 

(i) C’eft 
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à rinftallation de chaque nouvel Em- 
pereur. A la fin , le nom de Roi aiant 
cefle d’être odieux parmi les Romains^ 
en forte qu’on ne regardoit plus com- 
me une chofe abominable , ni même * 
honteufe , d’être foûmis à une Domi- 
nation Monarchique , & que l’on pou- 
voir , fans choquer perfonne , appeller 
Rois les Empereurs , ôc qualifier Roial 
tout ce qui avoir du rapport à eux : 
les Jurifconfbltes, toûjours fort fubtils 
& fort ingénieux à inventer les inftru- 
mens de leur Art , à caufe dequoi aufiî 
leurs Envieux les traitoient (i) de J/f- 
fleurs de formules , & d' éplucheurs poin- 
tilleux de Jj/llahes -, les Jurifconfultcs, 


(1) C’eft ce que l’on trouve dans Ciceuow : lté 
ér tibi Jnrifionfiiltus tpfe per fe nihil nifi Legultins ejuidam 
camus ir «xutm y prdco aefronum , cahtorformu- 
LARUM, AiiCKPs sYLLABAHuM. De Oratote , 
Lit. 1 . Cap. LV. Et on n’avoit pas tout à- fait toit de 
leprochçr aux anciens Jutifconfultes leurs pointille- 
ries fupeiditieufès & leurs vaines fubtil irez, comme il 
fcioit aifé de le montrer, s’il s’agilToit ici de cela. 

(2) Voiez là-dcfFus une grande Note de Casau- 
B O N , fur S P a K T I E N , in Hadrian, Cap, XI. 

(3) "" ' Longamque tibi , Rkx Magne, juventsUM 
- yAnnuit , atcjue Jitos promijît Juppitcr annos, 

S I L V A R. Lib. IV. Carm. I, verf. 45, 

Je m’dtonne que nôtre Auteur ne cite point ici Ta- 
cite, quivivoit ii peu près dans le même tems, 8c qui 
lui a donne occaûon de traiter la matière. Cet HiAo- 
ricn appelle la Maifoii i'^dugu/fe. Do mus regna- 
T R I X , .Annal, Lib, 1 . Cap. iV. num. 4. & la Cour 

des 
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dis*je , appellérent alors Loi Roiale , 
l’Arrêt du Sénat par lequel les Empe- 
reurs étoient revêtus de l’Autorité Su- 
prême. 

Je croirois aifément que ce furent 
les (i) Grecs qui commencèrent à re- 
garder les Empereurs comme des Rois', 
que les Latins s’y accoûtumérent ^ 
enfuitc, à leur exemple. Entre ceux- 
ci , le Poète Stage eft le prémier 
qui l’aît fait , dans un Poème compo- 
fé en l’honneur de Domitien , à l’occa- 
lîon de fon dix-fepticme Confulat ; car 
' il lui donne là le titre de (5) Grand. 
Roi. On voit enluite c^u' Hadrien con- 
fultant un jour le Sort (4) dans qucl- 
. . qucs 

des Empereurs R. E G I A , Lib. XI. Cap. XXIX. n$(nt. 

2. XIV, IJ. num. I, Il le 1 ère aullî du mot de Re- 
O N U .M , en parlant de la dignité Sc de la puiflaticc 
des Empereurs, .Ann.rl. Lib. XII. Cap. LXVl. num. j. 

& Lib. Xlll. Cap. XIV. num. i. • 
fe (4) C’etoit une des maniérés dont on fe ferEoit 
pour connoître l’avenir. On choilifibit par ci par Ià 
des vers de qLjclquc Poëre célèbre , qui contenoient 
des fens approclians de ce que l’on foiiliaittcir de la- 
voir ; & on les mettoit dans des biJKts difîVrens, 
que l’on tiroit enfuite au fort. Ccrtc li’peiflitiou paf- 
fa même aux Cbrctkns, 8c fe conferva parmi eu.x allez 
long tems. Voiez C as a u c o k fur le pail'agc de 
S i> A T I EN , d’où ceci eft tiré : comme aiifti G a t a- 
K EB , dans fon Traité Anglois de la n.vme cir de L'-.t- 
du Snrt , Chap. X. §. lo. 5 c les de .Mr. 

L E Clerc J'ir le Boihew cr l‘ Malheur ôcc. Chap. l.'{. 
r.!g. 113, O' 

D (l) nna 


Digitized by Google 


74 L.A Loi Roiale 

qucs paflàges de V i a g i l e , ( i) trou- 
va des vers de V Enéide^ qui figni fient: 
Voila Us cheveux & la barbe grife d'u» 
Roi Romain. Un autre (2) Empereur 
ufânt du même genre de divination, 
apprit par là , que fis Petits^Jlls & leurs 
Defcendans régneroient après lui. Et les 
Aftrologues avoient prédit, que Julie^ 
Femme de l’Empereur Sévére , (5) yS- 
roit un jour mariée d un Roi. Oe ces 
prétendus Oracles on inféra tjtie c' 4 - 
toit avec l’approbation même des Dieux 
que les Empereurs pouvoient être ho- 
norez du titre de Roi. Lampridius 
(4) parlant des difFérens caraftéres des 

Em- 


(1) (jHidem teiUpere , ^UHpn folicitus de Imperntaris 
trga ft judicio , Virgilianas fortes confuleret. 

Quis ptQCvI ille aitt«m ramis infîgnis ' 

Sacra ferens } nolco crines iRcanaque menta 

KE«ISftO^IAHr. . , . , . 

Sers excidit &C. 8 P A R T l a M. Hetdri II. CCS 

vers font du VI. I^ivre de l'Enéide, verf. , cr fe^je}. 

(i) EUvius CtAudtus le Goth'ufy.e , qui vouloir favoic 
combien de tems il feroit Empereur : N«m tjuum coh~ 
ft^leret , fitilns Imperapir , ^ueimdm imperatuTHS effet , fort 
talis cmerfit: 

Tu qui nunc patrias gubernas oras 
Rf. GHABUNT ctenim tui minores, 

Et Reges facient fuos minores. 

TaEeFLL. Follio, in Dive Claudio , Cap. X. 

(3 ) Et tjm/n euidiffet ejfe in Syria qttamdam , qtea id 
niturx haüeret , UT R F. 61 Jungkrktl’R, eatndtm 
xxorem petiit , Juliam fcilicet. S P a R T i A M. in Vit. Ser^ 
ver. Cap. III. 

(^) .\a)n & minus Ironi R EO es fueruKt , tSr peffîtnî, 

L A M« 
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Empereurs , dit qu’/7 j en a m qui ont 
été de méchnns Rois , & d'autres très~ 
méchans. Un Pocte Anonyme de ces 
tems-là , appelle Sévére (f) notre Roi. 
Un des Trente Tyrans fut élevé à l’Em- 
pirc par les Soldats (d ) à caufe d’un de 
fes noms, qui étoit dérive de celui de 
Roi. Il s’appelloit Q^Nonins Regil- 
L I A N U s : Donc ^ difoient les uns , H 
peut être Roi. Dieu t'a donné le nom de 
Roi , difoient les autres. A m m i e n 
Marc E L L I N n’a pas fait difficulté 
( 7 ) de qualifier Reine l’Impératrice £■«- 
febe , Femme de l’Empereur Conjlan^ 
ce. Spartien appelle le Palais de 

l’Em- 

Laupridivs. in J-Jeliogahinh t Cap, XXXIV. 

(5) roitA ver» f<*np®r«n» AlfKaodri , hjic in enm dixit r 
Piilchtum quod vides eflBe nostrum Regeac, 
&C. Idem in ^4lex. Sever. Cup. XXXVIJl. 

(4) ijuutn Milite} quidam cum eo coc'iarent , exfiitit 
V'icarms Tritmni, qui dicerct ; R. e g i l L i a si nomen t-.n- 
de credintu} dicîum t .Alius continua: Credimus , qiiodà 
regno, Tum is, qui aderat Schotajlicus , cgepit quatî gram- 
maticaliter declinar» , dr dteere . Rex , regis , régi , R«- 
gitlinnus. Milites, ut ejl hominum gênas pronum ad e.i qua 
cogitant ; Ergo poteft R ex efle. Itéra ‘alius: Ergo po- 
teft nos re»erc. Item alim : Deus tibi R kg i s nonien 
impofuit.^ ^id multa } His diüis quum alia die mane pra- 
ce'jijfct , 4 printipiis Imperator efl Jalutatus. Treeeli.** 
Poil, iij Triginta Tyrann. Cap. X. 

(7) Inter bac Helenx Sorori Conijiintii , Jiiliani Con- 
jugi Cafaris , Romain alfelhanis fpetie duefa R KG in \ 
tune infdiahatur EuCebia Scc. A i.'XVl. Cap. X, pag. 
I46, 147. Valef. Cronev. 


jd De LA Lr-oi Roi A LE ' 

‘ l’Empereur , (i ) le Palais Roial j L A M- 
PRiDius & Trebellius Pol- 
L I O N (i) , la Maifon Rotale. ' 11 y a- 
voit dans la Chambre de l’Empereur 
une (3) Statue d’or , reprélentant la 
Fortune , que l’on regaiidoit comme 
un lymbolc 6 c un gage du bonheur 
des Princes régnants, 6 c Antonin le 
Pieux , ( 4 ) étant fur le point de mou- 
rir , fit tranfporter dans la Chambre 
de Adarc Antonin , le Philofophe , 
comme devant être Ton Succefîeur ; 

S P A R- 

fi) L’Auteur cite ici la Vie que cet Hiiîorien 

a faite à'tÆlim Venu. Mais dans toute cette Vie il n’y 
a qu’un fcul endroit où l’on trouve le mot de T{e^ut, 
<]ui figuiSc là autre chofe : Sepuliu/ejite [Ælius Vc- 
riis] imper Atorio fuuere: nttjue quidrjstam de R eg i a , niji 
rnirttm , hiihuit , dignitatf. (ou, comme porte im 
MS. de la Bibliothèque Talatine , »ifi mortis hAbuit di- 
^niiatem.) Cap. V’I. C’eft-à-dire : ” Tout ce qu’il eut 
„ de l’cdat de la Roiaute , ce fut la fepulturc. Aiiili 
il s’agit-ià de la Dlp^nité T{fiAle , & non pas du PaIaîj 
‘/{ pial-, comme l’a cru nôtre Auteur. Ce paflage peut 
neanmoins fervirà -lbn but par un atit rc Endroit ; puis 
que la dignité d’Empereur y eft qualifiée ' 

(2) Et fie cj} ■vetlatf.s i/rr.t i>o M u M R E G I A .\r. 
LampriüiUs, Heliogib. Cap. XXVIII. .Ad d o- 
M U ;,i K E G I A :a rediit. T R E B. T o L L. Gallicn. Cap. 
IX. C A P 1 1 O L I K dit domus mperaioria , in Veto , Cap, 
• 11 . ni fîn, 

(1) Voicz , au fnjtt de ces fortes de Statues , une 
remarque longue bc curieufe de Cas au bon, fu£ 
S U r'r O N E , Vie. .Aaïuji , Cap.. VI!. 

(4) Capitolin, Vit. .Antaniu. Pii, Cap. XIL- 5 c 
A/. Sdiit III, Fhilif. Cap. Vil. 

( s) F O R T U N a M deindc R e g I A m , q itt cpmitari 
fnmiits, ip iti ittùniiL-: l'ojji foleùat , pptninare J’a'.turat , 
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* f * ' * 

S P A R T I E N ( 5* ) appelle cette* Sta- . • 
tue, la Forums Roiale. . Daits les 'Au-, 
teürs de V HiJîoire''J€ugaJle’<^c\uc je viens' 
de citer , on nôuvc aurfi fouvcnt 
quand il s’agit des Empereurs : Uns f6) ; 
ÎAdoption Roiale \ ‘''un pojle Roi al ^ les 
Ornemens Roiàux ^ (7) un u^ppareil 
Roial ^ une (8) Pom^e Roiale^ la Statue ' 
du Roi , le k^'ejlibule Roial , le Siège 
Roinl^ (p) les Eft laves du Roi^wn frè^ 
fent Roinin' ^\m Habit Roial , dcs tio) 
Funérailles Roiales , un Monument Rotai: 
vr . . - . * V" Tôu- 

mt fitertuiJpmHm /întslarrum tttrijut r*lini\Kcrtt fUiarur». 
Vit. Scptin\. Sçver, Cap. XXlil. v . 

(<Ç) ÿi(um(jHe ai to Domtjîiei tjri 4 rtre!:t (nr trij{is ira 
^ U O P T I O M E M R t G I A M trânfiret , difpuutlil iJUtriJiha. * 
in fe anùnertt Imptrtum, C A F J T 0 1 1 N. in ^Siiton. FOi- 

tafoph. Cap. V. ‘ 

(7) [Maximinumlér pftrpt‘ra drcumdcde- 

runt , RKfiiOQ^UE AUPARATU ornarHnt. Cap i T O- 
JL I M. in Maximino, Cap. XI. Voicz iiufli *L a m p R i- 
î?ius, ^lex. Siv, Cap. XXX-II. 

(s) Ptfi kat Carthaginem tentum atm pompa r e- 
o A L I ér fafdl/Hs UurtAiit. Capitolin, m Gardian, 

Cap. IX. 

(9) Tnnc libéré Scrvianutn, tfuafî adfeclatorem Imperii ^ 
^H(d SERVIS R. E O I s cœnam mifiiTtt ; tjn'din s K i) i L i 
R F. G I O juxta lailum pofuo fedijpct. S P a R T i a n. tn Ha- 
drian. Cap. XXIII. 

(10) ,Ac pradpue Antoninum hanambiliter frptlîret , dy,c- 
/üFunerereoiü. Capitolin, in Macrin. Cap. ' 
V. Ou tiouve aulfi opes replia dans VorisqjuK, ^u- 
relian. Cap. XXXIV. ta Spartien , Septim, Se^er. 
Cap. IV. Hegia dipnitM , Æl. Ver. CapWl, Tl^ia pukri- 
tHda , Ibid. Cap, V. 'Hepia more, Hadlian. Cap, XI. T^e- 
^lÂ animali*, Vtf^PiSC. ,ySurtUan, Cap. XX. 

. ' • I».î^ '* ' (0 rax- 
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.7S De LA Loi Roi A LÈ 

Toutes exprcfllons’que oerfonne n’au- 
roit laifle échapper un üécle après Té- 
tabliflcment de la Monarchie des Em- 
pereurs. Tant il cft vrai , que (i) la 
longueur du tems peut caufer de gran- 
des révolutions. 

Au relie, quoi que la Loi RoiaU ne 
fût proprement qu’un Arrêt du Sénat ^ 
comme quelques-uns aulîî l’appellent > 
cela ne coit faire aucune peine. Car 
on voit que l’Ordonnance , dont par- 
le T A c 1 T E , ôc qu’il dit avoir été 
faite par le’ Sénat en faveur de Fe/^a- 
jien , ell nommée Loi par- trois fois 
dans l’Acle qui fut mis par- écrit fur 
' ce fujet , 5c dont nous avons rappor- 
té les articles qui nous reftent. D’ail- 
leurs , depuis que tout ce qui fc faifoit 
dans les Afi'emblées du Peuple eût été 
( 2 ) remis à la difpofition de Sénat , il 
falloir aufli que les Loix fe fiflent-là j 
5c la différence qu’il y avoir autrefois 
entre \ts Arrêts du Sénat ^ 5c les Loix^ 
à eau le de la diverfité des lieux où 
l’on déliberoit ôc des perfonnes qui 

• don- 

% 

(i) TtMtum dvi hnffntfH* Oateft mtttare vrtmfiiu. * 
V I RO I L. tÆntia. Lib. 111. verf. 41 j. 

(z) Cela aiiiva fous Tibère, qui ,-pour fe rendre 
plus iàbroln , augmemoit auIE ca apparence l’autorité 
• - * du 
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donnoient leurs futfrages , s’évanouît « 
alors & tomba d’elle -môme par ce 
changement des ebofes. Enfin, il ell: 
aflèz conforme au génie de la Langue 
Latine, de dire une Loi Roiale : mais 
clic ne fauroit fouffrir qu’on applique 
l’épithétc de Roial à un Arrêt du Sé-^ 
ffot 5 ôc Tufiige introduit par les Jurif- 
conlultcs Romains , y répugne abfolu- 
ment. Ces habiles Jurifconfoltcs , lors 
que la puiflancc excdîive' d’un feul 
homine ne fut plus un grand myftérci' 
lors (|ue le Peuple Romain , accoûtu- 
mé à fubir le joug , n’cüt plus la 
moindre ombre de liberté, en eût dé- 
puuiiic tout défir ÔC perdu julqu’à la 
mémoire j • lors que peiTonnc n’avoit 
honte de craindre l’Empereur -, lors 
que le Prince pouvoir tout , 6c le Peu - 
pie rien , fins qu’il fut ni dangereux 
pour le premier qu’on y fit attention, 
ni difficile à digérer pour le dernier , 
fans qu’on regardât cela comme l’effet 
d’un orgueil infolent dans le Prince , 
& d’une grande lâcheté dans le Peu- 
ple > 

« 

du SeOilt , aux dépens de celle du Peuple. Tnm prh^ 
rrntm i Camp» Ctmitta ad Patret tranjlata finit. T a c i t, 
.Annal. I, ij. VtrHm Tibctius vhn principatût fibi fir^ 
mam , imagintm antiqmtatii Senatm prabnit. Idem , 111, 60. 

D 4 (T) C'dl 



•pie J lors enfin qu’ôn pouvoir impuné- 
ment dire les choies par leur nom ;ces 
Jurifconfulccs appcllcrent Loi Roiale , 
Tufte par lequel le Peuple avoir réfi- 
gné aux Empereurs toute Ibn Autori- 
té &: tout Ton pouvoir j parce que, 
dans le tems même (i) qu’on n’auroic 
ofé fe fervir du terme de Rol^ les Em- 
.pereurs avoient effeélivement en main 
une Puillàncc Roiale. 

. . . o i L ’a', M e s s I e u r s , ce que 
'j’avois rtfolu de dire , pour éclaircir 
cntiéreinent une queftion jufqu’ici af- 
■ '*' . . ' " . fez 

’ (l) C’cftccqua CiCEROî: ^veiî remarqué , dès 

)e commencement de la Monarchie; puis qu’il dit cri 
parlant de JhUs Ci far : Qjj o r u m [Sibyllinorum ver- 
fuum] {iittTpres nyptr, falj'^ (fuadarn hr/nmum fama , </;c- 
IHrni ni Sénat» pMtabâtur , r«7» , tjutm révéra R‘ e- 
c. E M 11 A B E R A M U S , ' adpellandnm tjuaifùe efft T^ep^an , 
_fi fa!: i e(ft vtUtmiis. De Divinatiône, Lil/. U. Cap. LlV . 
A »* P "i EN fait la même réflexion dans la Préface de 
fou Hiftoire, où il dit que les Empereurs Romains 
font au fond de véritables Rois, quoi qu’on ne Icut 
donne pas ce titre, apparemment, ajoûte t-il, àcau- 
fe de l’ancien ferment que les '\amains firent en abo- 
lifl'ant la Roiautc, du tems des Tartjtnns. Km '^r liJé 
à ‘'9* ‘r* e'î B A 2 I A E'A 2 

K , céc »>» »0|U/fû), T epKor T 'S-a- 

Aai Ê l’2l' AE' 'EPr A T a' n A'N TA B A 2 1- 

AEl'2‘ Pag. 6. Ed. ^mjhhd. Prafat. Dr on Cas* 
s 10 s dit aullî quelque chofe de femblable : Kai tu~ 

'Tac CM. T«Tû>» T i»(JUKÇ*'TiKtii àtofictTai , mraT'ur <Th* -f 

«a’O/.trûuc IrX^* <5%i/Si^A»rT*i‘ âVi T A\ T fl'N 
B A 2 1 A E'n N , «r» 'tBP^rtiyeefac aù~ 

'rày, "EXE IN, Lib. LUI. pag. 583 . A, Yoicz auûL 

5«liC. 
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féz' obfcure. L’autorité de toutes les 
Conftitutions 6c de tous les Refcripts 
des Empereurs , efl: par là établie fur 
quelque choie de réel 6c de certain, 
6c- non pas fur une pure chimère y 
fondée fur des Loix , 6c non pas uni- 
quement fur la force. Nous avons en 
’ meme tems Ibûtcnu l’honneur des plus 
illuftres x^uteurs des Loix qui compo- 
fent le Droit Civil. Je pourrois ajou- 
ter bien des chofes , 6c des choies 
conlîdérables , pour confirmer 6c éten- 
dre ce que j’ai dit : mais il y en a allez 
pour les perfonnes intelligentes -, 6c 
l’on fe lalle enfin d’écouter. Je n’irai 
donc pas plus* loin , 6c je vous laifleroi 
volontiers prononcer fur ce que vous 
venez d’entendre j perfuadé que , lî 
mon opinion ne vous paroît pas bien 
fondée , vous approuverez du moins 
le.défir que j’ai eu de trouver la véri- 
té ^ 6c la peine que j’ai prife pour U 
chercher. 

^’FIN ddDjfcoHrs'JUrla Loi Roiale. 


8 t De ea'Nature 


D I S C O UR S 

DU TRADUCTEUR 

Sur la nature du SORT. 

Occafim de ce JOifceftrs. I. Contradic’- 
tion ■ dam ta conduite de Mr. D. J. 

• II. iStfi manières peu civiles : fis ef- 
forts pour déprimer /e Trait b' DU 
Jeu, & fin Auteur, III. Caufi de 
fin petit dépit. IV. Sa variation à 
l'égard de la manière dont il parle 
des Pères de TEglife. V, Faux rai- 
finnerÀent ^u' il fait , de meme nature 
précifément celui dons il mlaccnfi 
mal-à-propos. Si le filence de l' Ecri- 
ture Sainte prouve ^ueje. Sort n*u 
jamais été emploié parmi les Juifs , 
iju'en matière de chofis ^aves } 
i^ue tout , autre ufige du Sort efi une 
profanation ? VI. SuppreJJïon d'une 
rejlri^ien efentielle dans ^ un paffage 
de ma Préface , <jue IHr. D. J.’ cite. 
'Ses idées' outrées fur les Divertifle- 
mens. Plaifante penfi'e d'O R i g e'- 
NE, yîfr les Anges. Que tout ce ^ui 

çon- 
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convient à la ferfe^ùm dei Etres d^un 
certain Ordre ^ ou qui Je trouvent dans 
m certain état , n^ejl fax nécejfaire 
, * four la ferfeSion de ceux d*un antre 
■ Ordre , oh qui Je trouvent dans u» /- 
tat différent, VII. Autre faffage , 
tronqtté far . Mr. D. J. En quel fens 
- il efi non feulement fermis , mais en- 
core ORDONNE àc le divertir. 
Paffage de G AT AK ER là-dejfus, 

VIII. Troijiéme critique , fondée fur 
me JuffreJfton d'une refiriEiion ejfen- 
tielle. En quel fens il Jùfft que Van 
PRENNEDUPLAI»IRi une cho- 
p , four que Vnfage en fait innocent. 

IX. Q*^ JMr. D. J. Jbûtient tref 
hardiment ^ qu'aucun des Théologiens 
qui ont condamné alofolument les Jeux 
de Hazard , n'a cru que Dieu in- 
tervient miraculeufement dans le Sort. 
Eaffages de trois Théologiens , qui 
fr auvent le contraire. A. Déjordre 

. & ohfcurité des fenfées de Mr, D. J. 
^e la quejlion du Concours de Dieu 
ne fait rien ici, XI. EnAarras & 
contradiElion des idées de Mr. D. J. 
XII. les Loix du Mouvement 

ne doivent foint être exclues de V exa- 
men de cette matière. XIII. Si la 
D 6 vo- 
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volonté de l'Homme n'a pas quelciue 
fart a la détermination du Sort ? In- 
utilité de la difiinllion des deux 
lontetL^ la Divine & L' Humaine ^ pour 
établir quelque dijférerce entre la Pro- 
vidence qui dirige les effets de Pindup- 
trie des Hommes , & celle qui inter- 
' vient dans le Sort. • XIV. Idées bi- 

■ %.arres que Mr. D. J. a de la Provi- 
dence. Qu à parler phpjîquemem les 
Hommes font aujjî bien la caufe des 

• événement quils procurent par une 
direÜion aveugle , que des effets de 
- leur indufirte & de .leur prudence. 
XV. Penfées inintelligibles , ou hors 
d'œuvre^ de A/r.D.J. • XVI. L'in- 
certitude de l'événement ne change pas 
la manière d'agir de la Providence. 

■ Que le mot de Hazard fe trouve dans 
l'Ecriture Sainte , & cela fans aucun 
rapport à une Providence particuliè- 
re. Faine déclamation de Mr. D. J. 
XVII. Que le deffein des Hommes^ 
qui ufent du Sort , ne rend pas la Pro- 
vidence plus immédiate & plus refpee- 
table. Que , dans le Sort commun^ 

• il n'y a point d'arbitrage , par le- 
quel on Je remette a la décijion de 
Dieu, Quels font les effets où le Ful- 


i 
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► ^aîre croit ^ue la ■ Providence' inter<^ 

- vient fins ^articHliérement. Pour- 

• quoi on a regardé les Eclipfès & 
les Comètes , comme des miracles df 
des Jtgnes de la Colère du Ciel. D*où 

- vient que la Pluie , l’Arc-en-ciel y 

• les Vents, le Tonnerre , les Treçu- 
•.•blemens.de terre., réveillent une idée 

- de Providence j>articif Itère, Raifin 

- pourquoi quelques Joueurs attribuent à ' • 
Dieu les bons ou les mauvais coufs. 
Qt^e le Sort fourrait avoir lieu , quand 
on fuffoferoit qu’il n^y a foint de Pro- 

- vidence. XVIII. Si l'ufage du Sort 
renferme une. P R i e' R E , exfrejfe ou 

. tacite ? Pajfage de Gataker là- 
dejfus. Qtfil y aurait fouvent de la 
. profanation à prier Dieu , dans Pujà- 

• ge du Sort. XIX. Si les aSlions de 
graees quon efl obligé de rendre à 
Di EU, pour P heureux fUcces du Sorty 
Juppofent une intervention extraordi- 

■ naire de la Providence. XX. De 

■ Vexemple des Criminels , qui tirent 
- aux billets. En. quel fèns on peut dire y 

que la décijion du Sort eft un effet de 

• la volonté de Dieu. XXL Confé- 

■ quence abfurde qui fuit des principes 
de Mr^ D. J. Exemple rétorqué coH~ . 

D 7 ' tre 
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- trt ÎMt. XXU. BitJtrrerie & vjcon-> 
fiance dnStff't, jiutre de Ga- 

• T A K £ R. On fent rev<n}Her la déci~ 
Jim dn Sort. Fonre^uot , dans un tems 
de Pefie ou de Ferfécutien , flufieurs 
Jiiinifires peuvent tirer au fort en- 
tr'tux. XXllI. De ce tfpte te Jeu 
efi un amufemem , il ne s'enfuit peint 
^p^il y .ait de la profanation à y eut- 

• * .*ploier le Sort. XXIV. Le peu d'im- 

portance de la chofe ne fait rien non 
pim ici. Qm le Sert ferait illicite, 
mime dans les Fartages , félon les 
principes de Jl4r. D. J. XXV. ^u- 

• tre eonféijmnce abfso‘de. XXVI. Du 

paffage des Proverbes, Chsq?, 
XVI. vers. 33 . XXVII. De celui 
du mime Livre, Chap.XVlïI. vers. 
18 .- Que, parmi les on fi fer- 

voit du Sert en matière de plufieurs 

. ehefes de peu d'importance^ Que ce 
font celles ou l'ufage du Sort convient 
le mieux. XXV 111. F ou ffe ratfon ti- 
rée des exemples du Sort , efui fi trou- 
vent dans l'Ecriture. XX fX. Sup- 
pojîtion gratuite de Air. D. J. fur la 
raifin e^sû a fait établir au commence- 
ment Fufi^e du Ssnrt. XXX. Jftfim- 

• re de l'erigine & des progrès de cet 
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hfkge , canf(»rme À ce ejni nms rej^ 
te de/ JMommens de l* Antiquité. 
XXXI. Preuve tirée des exemples 
qu'on trouve dans H o M e' R e. 
XXXII. Béfonfè à Poije^ion qu'on 
fourrait faire , fur ce que , dans un de 
ces exetnffes ^ U y a me invocation de 
la Divinité. Qt^ tes Païens croioient^ 
que ta Divinité dirige route fine WV- 
vénemens. XXXIII. Faujfe affU- 
cation de l'éxemfle ^Hamaiî ^ qui fi 
trouve dans le Livre <j/’Esther. 
bevuë de Jtdr. D. J. ‘XXXIV. D'ois 
vient le mot de Sorcier. Pour- 
quoi quelques Pércs dc l’EgKfc ont 
regardé le Sort comme une ckofi fa- 
crée. Que les Païens , lors même 
qu'ils faifiient m ufage fkferflitieux 
du Sort en certaines chofis , - rfy atta- 
ciment dt ailleurs aucune fainteté dans 
les affaires communes de la Vie. 
XXXV.- Preuve , tirée d'une Comé- 
die de Plaute^ XXXVI. Que 
les Païens ont emfloié le Sort en ma- 
tière de chofis ^eu firieufis. De la 
coutume de creer far le fort un Roi 
du Fcftin. Antiquité des Jeux de Ha- 
2ard. XXXVII. ExfUcation d'un 
faffage P e A T O N, que ^fr. D. J. 

cite 
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cite^ à l'aventure. XXXVUI. Tap- 
' f âge s d'autres tuteurs P tiens qui 

. montrent' qu'ils avaient du. Sort »- 
ne toute autre idée , que celle que 
Aîr. D. J. leur attribut fans preuve. 
XXXIX. Autre ratfon , qut Prouve 
la même chofe. Là ou l'ufage du Sort 
était établi ^our les EleElions , on ne 
laijfoit pas d'examiner & de rejetter 
•quelquefois ceux qui avaient été défi"- 
gnez, par le Sort. XL. Pajfages de 
Philon & de Joseph, qui font 
voir que les Juifs ne concevaient aucu- 
ne fatnt^té dans le Sort , ni aucune 
. Providence particulière. XLI. Fauf 
,fe imputûjfon de Mr. D. J. au fujet 
, de ce .que j'ai dit de la Providence^ 
.par rapport au Sort. XLII. Autre 
endroit , où il prend mal ma p^enfée. 
De l'exfmple de Matthias , - ou Mr. 
D. J, par une fingularité fans rai- 
fin ne, trouve rien que d'ordinaire. 
XL III. Fauffe conféquence qu'tl tire 
d'unf façons de parler très’ commune ^ 
pour me faire regarder comme nageant 
dans le doute. XLIV. Critique ri- 
dicule de ce que j'ai dit des Côptraâs 
d’AfTûrance, comparez, avec /«Jeux 
de Hazard. XLV. Réponfi à une 
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• ^ 9hjeci:m frivole , tirée de ce tjn'on 

feftt jouer âmç Dez. ou au.v Cartes fans ' 

e^ue les Joueurs eux - mêmes des t<m^^ 

ckenti’ XLVI, '^^utre critiqué ab^ 

fur de. .Que la plupart des Jeux d’A% 

■ dreflc feroient ef 'entiellement crimi^ 

-f nels ^ filon les principes de Air. D. J. 

XLVir. Déclaration de C .Auteur de 

ce Difcours. XL VIII. Conclujton gé-. 

* nérale. 


;Omme j’allois faire un mot ' 
d’Avertiflèment fur cette fe- 
conde Edition des 
Air. N O O D T j on m’a ap*? 

porte certaines [a) Leïires ae mi'. 

J O N c O ü K T 5 fur lefqucUes j’ai Juge 
à propos de dire quelque chofè , quoi 
que la matière par elle-meme n ait au- ^ hm». 
cun rapport avec celle du Pouvoir des »7u. 
Souverains , & de la Liberté de Con- 
fcience. Il y a long teras qu’on m’a- 
voit donné avis , . que ces Lettres é- 
toient fous la prefle , & que l’Auteur 
m’y attaquoit de compagnie avec Mr. 

La Placette. j’attendois fort 
patiemment de les voir enfin éclorrcj 
& fur ce que je (avois de la manière 
dont l’Auteur s’y prenoit contre moi ,, 

5c 
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& du jugement qu’en avoientfeitqtœl- 
ques pcrfonnes à qui il avoit commu- 
niqué' fon Ouvrage , j’ctois bien per- , 
Ibadé que je pourrois me dirpenfer d’y 
répondre dans les formes. La kâ:ure 
du Livre même n’a Ibit que me con- 
firmer dans cette penfée ; & s’il n’c- 
tok tombé entre mes mains dans un' 
tems de Fériés , & précifément lors 
que je me difpofois à envoier aine Im- 
primeurs la Traduétion que je redon- 
ne ici au Public , je ne crois pas que 
de ma.vie il me fût venu dans l’efprit 
de prendre la plume pour rien écrire 
contre un homme qui m’attaque avec 

tant* ^ 

.. peu uu jugv..i.uuiil.. 

je tâcherai , en le repouflant comme 
il le mérite , de dire des chofes qui 
dédommagent le Lcéfeur de certaines 
difeufiions peu ‘agréables , où je me 
vois obligé (f enü'cr malgré moi : ÔC 
j’efpére que dans ce Difeours, on trou- 
vera , avec une jufte idée de la Nam^ 
ft du Sort , bien des réflexions qu’on 
ne icm pas fâché de lire. 

J. I. J’a I été furpris , (6c tout le 
monde , à mon avis , l’aura été com- 
me moi) de voir qu’un homme , qui a 
tant déclamé contre les myfliqueries 

de 
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de certains Théologiens' eh matière de 
chofcs fpéculatives, & qui endcs atta- 
quant fans beaucoup de néccHité , s’cft . 
expofé à être repoufle par une forte 
d’armes bien plus efficace que les nu- 
fonsj qu’un tel homme, dis-je, vien- . 
ne aujourd’hui débiter avec emphafo 
fie* avec chaleur une des plus grandes 
myftiqueries que l’on puiflc imaginer 
en matière de Morale. Il cft fans dou- . 
te ’ incomparablement plus dangcreujt 
de propofer' aux Chrétiens , par rap- 
port à leurs Devoirs , de miférable» 
raifons , qui rendent inutile tout ce 
que l’on dit de bon , telle qu’eft la 
prétendue rrofanation dapc i’'jîàge_jdu. 
Sort appliqué au Jeu j que de donner 
des explications typiques ou allégori- 
ques de pluficurs endroits de l’Ecritu- 
re , où il n’y a rien que de fimple ÔC 
de litéral. D’ailleurs , le même tour 
d’efprit qui enfonte les dernières, pro- 
duit auflî les premières } ô£ cela fait 
tin plaifant contrallc dans la conduite 
du Miniftre de la Haie. 

§. II. Il ME donne par-ci par- 
la , dans {k Troijîéme Lettre , dont la 
moitié eft contre moi , des éloges que 
je ne mérite point, Ôc dont je l’aurois 

afiu- 
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afiurément tenu quitte. Oh y fent / 

• ' d’ailleurs quelque chofe de forcé , . & 

. on voit bien qu’il a voulu' par là ou 
relever l’éclat de fon triomphe imagi- 
naire , ou peut-être même adoucir en 
quelque façon les airs peu modelles & 
peu civils qu’il fe donne. 11 n’oublie 
] ien pour me faire regarder comme un 
(à)ras.joi. Ecrivain peu exn^i (a) dans ce qnefé» 

, mj, dans les principes e^ue je poje ^ dans 
• les confé^nences que je tire. H prétend 

0>) (b) que je contredis mille fois dans mon 

111,111. ^ A / X/ a . 

gros Ouvrage les maxtmes&les réflexions 

Jages 5, que j’avois établies d’abord j 
quoi qu’ailleuis il veuille bien recon- 
noîtçc.^qL:C [z)~(es choCes bonnes & piges 
que je dis dans une infinité de remarques 
& de réflexions ptr, les inconvéniens & 
fur le danger de toutes, fortes de jfeuxy 
font les trots quarts de mon Ouvrage. 11 • 
(d)P4^.î)8, infinuë autant qu’il peut, (d) que je 
172' l’écho de Mr. La Placette^ 

qui n’a jamais eu deflein , comme moi, 
de donner un Traité complet fur le 
Jeu , & qui 5 à ce que je crois , ne fe- 
ra pas plus en ceci du fentiment de 
Mr. D. J. qu’au fujet de la nature du 
Sort. Pour empêcher néanmoins que 
je ne tire avantage de cette cqnformi- 
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té avec un fi célébré Théologien , il 
a foin d’averjûf le Leéteur, que {a) ma 
JViorale eji moins exaBe , moins chafle^ 

& moins Evangélique j ÔC c^tje (b) ne (b)p<»j.i«r; 
fuis as fort rigide. Ce qu’il yadeplai- 
fant , c’ell que , pour mettre dvins un 
faux jour l’économie de mon Ouvra- 
ge , il (c) s’avife de le réduire à un 
Abrégé îec , étranglé, & mal enten- 
du 5 comme fi je n’en avois pas moi- 
même donné le plan dans ma Préface, 

& comme fi ce Livre étoit écrit à 
bâtons rompus , tels que font ceux dont 
Mr. D. J. a régalé le Public. Il va juf- 
qu’à me reprocher plus d’une fois (d) (J) r-ff. 
la grofleur de mon Livre j il marque 
avec foin (e) en deux endroits le nom- (e) 
bre des pages qu’il contient : cet arti- 
de lui tient au cœur , je ne fii pour- 
quoi , & i’en laiflé chercher les rai- 
fons à * ceux ' qui le connoilîént de 
près. 

§. lU. Mr. Z), j?. à cela près 
qu’il (f) lâche quelques traits 'contre (f) voye« 
Mr. La Placett.e au fujec dos 
diflinBions abflraitss & mhaphyfjues 
dont il l’accufe ici mal à propos, mé- 
irage d’ailleurs afiéz ce Aloraliltc fa- 
meux : mais avec moi il ne garde au- 

cu- 
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cune meftire, quoi que je n’aie jatnais 
dit de lui ni bien, ni mal. Cette dif- 
férence ne vient pas feulement de ce 
que Mr. La Placette eft Miniftre : il y 
a une autre raifoii qui l’a mis de mau- 
voile humeur contre moi , & il la fait 
aflez connoître dès l’entrée de fa Let- 
tre. J’ai témoigné dans ma Préface du 
Traite' duJeu, que j’étois peu 
content de l’exaélitudê des Prédicat 
teun de msjow'f à traiter des points de 
Morale : il n’en falloir pas davantage 
pour piquer un Prédicateur , c’ell un 
crime impardonnable. Je n’avois pour- 
tant rien dit là-defTus que de fort va- 
gue , rien que perfonne pût s’appli-. 
quer , fi ce n’ell ceux qui fè fentent 
coupables d’un défaut qui n’eft que 
trop commun & trop connu. Mx.P.J. 
a donc cru , que , pour venger fon 
honneur & celui de fes fcmblables , il 
felloit à quelque prix que ce fût trou- 
ver dans mon Livre bien des inexact' 
tades y les grofïïr autant qu’il pourroit, 
êc les étaler avec toute fa mauvaife 
Rhétorique. 

$. IV, première ift'xa^Ùude (a) 
qui l’a frappé , comme celle qui a le 
plus de rapport avec la principale cau- 

fc 
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fe de fon petit dépit , c’eft l’exemple 
qiie j’ai allégué , dans ma Préface , dœ 
cxaggérations excefîives qu’emploient 
au fujet du Jeu (a) St. C y p r i e n & fa) ou pifi- 
St, Chrysostôme deux Prcdi- 
cateurs des premiers Siècles. Il y re- den, quU 
connoît lui-même quelque chofe d’ou- 
tré : cependant il voudroit que je leur ce Perc. 
cufle donné une interprétation favora- 
ble , qui fe réduisît à regarder le Son, 
ainfi que lait Mr. X>. y. comme une 
rho/è faerée^ & par conféqucntles [eux 
de Hazard comme une yrofanatiort. 

Mais c’eft cela même qui m’auroit o- 
bligé encore plus à traiter les penfées, 
dont il s’agit , de pitoiables raîfons, 
peu propres à faire quelque impreflion 
îlir ceux qui jouent. Et qui croiroit ' 
que Mr. D. y. fût fi jaloux de l’hon- 
neur des Peres , lui qui a dit il n’y a 
que fix ans , (b) que ce fer on nn vrai fb) Entft- ’ 
ylaijtr Pour lui d'avoir un Recueil exa^ 

& fidèle d’u ne INFINITE de b mifliadej 
D I N E R I E S QJU E L E S P ER E S D E f'ZntTrTà- 

l’E geise et leurs Enfans 
ONT DEBIT e'e S fous le vérérable jp^’ioo?* 
nom de myfléres. On ferait étonné^ ajou- 
te- 1 il , du ridicule efdon trouve 
fouvent dans les Ecrits de la flufart de 

ces 
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ces DoEienrs , font en fojfejfion de no- 
tre ref^eü. Il en allègue lui - même 
deux exemples , 6c s’il vouloit faire à 
l’égard des Pères ce qu’il a fait par 
rapport aux Coccéicn^ , il pourroit à 
])cu de frais donner au Public plufiéurs 
gros V olumes. Mais ce que l’on par- 
donne aux anciens Prédicateurs , • en 
faveur du Siècle où ils ont vccu,n’eft 
pas pardonnable à ceux d’aujourd’hui , 
6c j’en appelle à Mr. D. J, lui-mé- 
me 5 qui remarque au même endroit, 

(a) iiid. (a) que les Ubertez, , oh les petits égare- 
jjag. 102, ffjgyjs ^ étoient ve’niels dans les 

Anciens , fint devenus i N T o L e'r A- 
£L£S dans les Philofophes de nos jonr s. 

(b) Lfurtiy §. V. Mn. D.y. ne (b) fauroit af- 
pag. lo;. s'étonner ^ue je me fajje une raifon ^ 

pour légitimer les Jeux de Ha%.ard , de 
ce ijue les Ecritures du V, & du N. Tef- 
tament ne les défendent pas. Mais je 

(c) TraiudM parle là (c) de tous les Jeux en gèné- 
jcH , Liv.i. ^ non pas feulement des Jeux de 
J, Hazard : Mr. D. J. qui croit être H 

exaèt, ne devoit pas ainfi tronquer ma 
penfèe. De plus, il fuppofe mal àpro- 

(d) uttrcy pos , 6c ici 6c (d) ailleurs , que j’allé- 
pag. 117. gue ce filence de l’Ecriture comme u- 

ne chofe qui feule prouveroit l’inno- 

cen- 
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cence des Jeux de Hazard confidérez 
en eux - mêmes j au lieu que je ne 
^m’en fuis (ervi que comme par fur^ 
bondancc de droit, & après avoir dé- 
montré que ni la Raifon , ni l’efprit de 
la Religion, ne nous infinuent rien' dc.^ 
contraire i comme il paroît par les pa-;^ 
rôles fui vantes, qui finilTent le Chapi- 
tre.: De ce p'ofond jilence des Ecrivains 
Sacrez. ,, joint a tout ce que j'ai dit 
dans ce Chapitre , on peut conclurre cer-^^^ 
taifkwem &c. Mr. D.^j. prétend que je « 
devois tirer du filence de l’Ecriture 
Sainte une confcqucnce diamétralement 
oppofée à celle que j’en ai tirée; mais 
aiuirément je ne le prendrai pas pour 
mon Maître en Logiqtie , 6c tje ne pen- 
fc pas que perfonne le fafle, quand on 
verra que tout ce qu’il dit (a) fe réduit (a) 
à fuppofer gravement ce qui cft en 
queftion, pendant qu’il f m’acculé de a 
n'avoir pas apporte' toute l'attention de 
mon bon e/prit. Cela eft d’autant plus 
ridicule , qu’il tombe lui-même dans „ 
le défaut dont il me bliimc lans eau- ® 
le , puis que , de ce que tous les 
exemples du Sort qu’on trouve dans 
r Ecriture Sainte regardent des chofes 
graves 6c importantes, 'il conclut har- 

E di- 
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matière de chofes peu férieufês 6 c peu 
confidérables , comme le Jeu. Ici il 
eft clair que le filence ne prouve , par 
lui-même , ni que le Sort n’aît jamais 
été emploie , parmi les à d’au- 

tre ufàge 5 ni 5 quand cela feroit vrai , 
q|ue tout autre ufage fait illicite. Pour 
tirer légitimement la prémiére confé- 
quence , il faudroit montrer par de 
bonnes raifons , que les Ecrivains 'Sa- 
crez ont eu quelque occafion inévita- 
ble de parler de ces chofes peu férieu- 
(cs & peu confidérables , où l’on aiiroit 
dû nécelTairement emploier le Sort , 
fuppofé qu’on eût cru pouvoir le faire 
fans profanation. Or c’eft ce que Mr. 
P. y. ne prouvera jamais. Mais, en- 
core même qu’il fût certain que les 
Juifs ne fe font jamais fer vis du Sort 
qu’en matière de chofes graves & im- 
portantes, il ne s’enfuivrpit de celafcul 
autre chofe , fi ce n’cft qu’ils ne s’é- 
toient pas avifez d’en faire ufage pour 
des bagatelles i de même qu’il y avoit 
bien d’autres Coû tûmes qui ne s’e- 
toient point introduites parmi eux : 
mais on ne pourroit pas en inférer que 

Dieu 
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Dieu leur eût fait entendre d’une 
manière ou d’autre , qu’il y avoit de 
la profanation à ufer du Sort en ma- 
tière de choies peu graves & peu im- 
portantes, ni même qu’ils fe le fufTcnt 
mis dans refprit fur quelque autre fon- 
dement. Il y a plus, 6c je foûtienscju’il 


pourroit fe faire que les Juifi 


preve- 

lUis de quelque faufîè idée , euflent 
conçû dans le Soit une cfpèce de fain- 
tetè, qu’il n’a pas, fans que Mr. O.j. 
en pût tirer aucun avantage. Ce ne 
lêroit pas la feule chofe en quoi ce 
Peuple, fi groflîer 6c fî enclin à la Su- 
perftition , auroit eu des pcnfèes peu 
conformes à la nature des choies, mê- 
me en matière de Religion. Et rien 
n’auroit obligé la SagelTe de Dieu à ' 
defabulêr les Juifs d’une erreur inno- 
cente , tant qu’elle ne feroit point allée 
jufqu’à ■regarder l,c Sort comme unO- 
racle , comme un moicn propre 6c 
confiant de connoître la volonté de ce- 
lui qui dirigetoutes choies. Ici donc l’ar- . 
gument tire du filence ne conclut rien: 
il faut: quelque chofe de plus , pour 
prouver 6c l’ulàge , 6c la défenfe. Mais 
quand il s’agit d’établir une lïmplc per- 
mi'flion , pour peu que la chofe ait été 

E i en 
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en ufage , le lllence eft de grand 
poids , & il faut des raifons trcs-fortcs 
tirées ou de la nature même de la cho- 
fe , ou de (quelque déclaration expref- 
fe en matière d’autres fujets fembla- 
blcs , pour avoir lieu d’inferer que la 
chofe eft du nombre des défendues. 
Or les Jeux de Hazard étoient certai- 
nement connus parmi les Jnifs , (ju 
tems de J ES U s - C H R 1 s T & de fes 
Apôtres : ôc la Synagogue ne les dé- 
fendoit point à caiife de la fainteté du 




Sort , mais à caufe des abus communs 


à toutes fortes de Jeux. Mr. D. y, 
n’a qu’à voir Selden ôcHyde. 

§. VI. I L s E moque fort du com- 
mencement de mon Livre -, il trouve 
étrange (a) qu^un début Jî beau & Jt gra-^ 
ve fo^ fuivi d’«« Plaidoier en faveur 
des Divertijfemens en général .y& en par- 
ticfilier en faveur de P innocence des Jeux 
de Haz^ard, On me prendrait , à ce qu’il 
dit 5 pour Pin des plus févéres Moralif^ 
tes ^ fi je navois pas averti dans ma Pré- 
face , que j’a I EU TOUS LES E« 
G A R D S QJJ’O N PEUT AVOIRL 
POUR LA FOIRLESSEDES HoM- 

MES. Pour moi fi Mr. JD. J. n’avoit 
pas maUcieufement retranché dans 

les 
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' les dernières paroles les mots fui vans , 

SANS PREJUDJCEDE LaVe'RI- 
T e' E T DE L E Ü R D E V O I R .* s’K 
n’avoit pas, dis-je, fupprimé cette rci' 
rrièlion , à dcfTcin de me faire regar- 
der comme un Cafuïrte relâché , de 
mon propre aveu 5 j’aurois laiffé pafTer 
fon Arrêt déerfif , dont je ne redou- 
te gucres les conféqucnces. Chacun 
peut lire mon Livre , 6c voir , d’un 


coté , fi les reflexions , qui en con> 


5 
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pofênt le prémier Chapitre , ne font 
pas néceflâires 6c bien aflbrties y de 
l’autre , fi ce que l’oa appelle u» Plat- 
doter en faveur des Divertijfemens ell 
mal raifbnné. Nôtre Prédicateur, mal- 
gré Tes airs de fuflîfancc , paroît favoii* 
11 peu ce que c’eft qu’écrire méthodi- 
quement & raifonner Julie, qu’il n’efi: 
nullement à craindre que Tes vaines 
cenfures 6c les froides exclamations nui- 
fent à perfonne. Ce qu’il (a) dit en fa^- 



veur de P A s c A L , ne fert qu’à fiire * 


voir là conformité de Ibn caraétcrc a- 
vec celui de ce fameux Auteur , non 
pas pour la beauté du génie ni par rap- 
port à l’efprit géométrique qu’il avoît 
d’ailleurs , mais' à l’égard de ce tour 
myllique en matière de Religion 6c de 
^ E 3 Moî- 
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(b) Chap. 
XXXII, 8. 
(«} /n 7*- 
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Morale , que l’on voit quelquefois bi- 
zarrement afTocié avec un jugement 
exquis fur d*autres fujets. Mr. B. J. 
me renvoie (a) aux ^nges , qui n'ont 
fas befoin , dit-il ^ de fi divertir , & 
auxquels les Divertiflemens ne font nb 
ne'cejfaires ni permis ^commt une occu- 
pation baffe 5c au delîbus d’eux. Je 
m’étonne qu’il ne fe foie pas avifé de 
réfuter férieufement O r i g en e , qui, 
fur un paffage du Deuteronome 
(b) mal entendu , a dit (c) que Ips An- 
ges, dans le Ciel, tirent au fort, pour 
favoir de quelle Nation ou de quelle 
Province chacun d’eux aura le foin , 5c 
de quelle perfonne il fera le Gardien : 
car il pourroit bien être que quelcun ,^ 
plein de rcfpeél pour les penféesdecet 
ancien Doéteur de l’Eglile , demande- 
joit à Mr. D. J. qui lui a dit que les 
Anges n’ufent pas du Sort en matière 
d’autres chofes moins importantes , 6 c 
par manière de récréation. Mais, rail- 
lerie à part , j’avois prévenu la belle 
objcélion de Mr. D. J. en (d) difant 
de ceux qui fe font ici des idées mys- 
tiques de Vertu 6 c de Pieté 5 Permis 
à eux d'afiirer à un' état de ^erfe^ion 
13,0 N T JU A N A T U R E H U xM A I N E 
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N’ëST PEUT-ETRE POINT CA- 
PABLE 9 ^ui eft du moins an dejftts dù 
la portée du commun D E s H A B 1 T A N s 
delaTerre &c. Faut-il appren- 
dre à Mr. D. 7. qu’il y a divers de- 
grez de pcrfeâion dans les dilïcrens 
Ordres d’Etrcs Intelligens,fur tout fé- 
lon les divers états où ils peuvent le 
trouver y & qu’à caufe de cela telle 
chofe qui feroit indigne de ceux d’im 
certain Ordre ou d’un certain état , 
n’eft pas indigne de ceux d’un autre, 
comme n’aiant tien d’incompatible a- 
vec le degré de perfeélion qui leur con- 
vient , lequel , quoi qu’inferieur par 
rapport à celui des autres Etres plus 
parfaits ou qui font dans un autre ctar, 
cil: en eux le plus haut point de fagef- 
le ? Les Hommes lans contredit font 
faits de telle manière , qu’ils trouvent 
néceflairement du plaifir à mille cho- 
fes auxquelles les Anges ne pourroienc 
& ne devroient pas être fenfibles. Pré- 
tendre donc que ce qui nous frappe a- 
gréablement ici bas , 6 c qui n’a d’ail- 
leurs rien de contraire à la conftitu- 
rion de nôtre nature, foie, par rapport 
à nous , un bas amufement , un plaijtr 
faux trompeur , c’eft une imagina- 

E 4. . tion,: 



(>) Ce font les propres rcrmes , dont je me fuis 
fervi } Je il eft bon de les remarquer parce que Mf. 
X>. J- fuppofe que je n’ai rien dir de l'emblablc, puis 
qu’il parle aiaiî , pag. 117. I^Iais je cron qn'oH doit 
AJOUTER, Ut T^eertatUnt . . , doivciU èirejéantet 
À dts^Çréaturn raifonatJ/Ui . , . (x fur tom n’ avoir rien dm 


7, h ' 

** 

.» _ -- 


” .■ -il 

V*T-v'.- -, 'J 

.y*- ^ 



DU Sort. rof 

§. VII. J’ A V O I s (a) foiitenu , (=») 
que ) bien loin ejne la Morale ou la Re~ i.**cha^^i 
ligion défendent toute forte de Divertijfe~ J- î- 
ment , on peut dire au contraire (Qu'elles ' 

NOUS OR DO N N E N T d’e N P R E N- 
D R E QJU E E C U N d’h O N N E T E ET 
DE CONVENABLE, lors ijue cela eft 
néceffaire four réparer nos forces épuifées 
par le travail. Mr. D. J. appelle cela 

(b) fe donner du laroe , ou , comme il 

s exprime un peu plus haut , relâcher 117. 

(c) les cordeau.v de la févéritc. Il veut 
que je lui prodiiife là-defilis Or- 
donnance de la Morale & de la Religion 
chrétienne , en bonne & duc forme. 

Mais s’il cil vrai , comme (d) Mr. D. 
y. l’accorde , qu’il ell: permis de le 
divertir , à deficin de vaquer en iuite 
à quelque chofe de férieux 3 en faut-il- 
dav^antage pour conclurre fûrement , 
que la Morale 5c U Religion veulent 
epu'on prenne quelque-* Diverttjfement (i) 
honnête .& convenable , lors que , faute: 
d’ufer- de ce moien innocent , on cour- 
roie. 

vieitHt à" d( rrhrtintl. Ce feroit un terme rrcp doux, 
que d’appellcr cela int.xailitude. Il y a une maligniie" 
d’autant plus groîTïcre, que dans la page précedeme, 
tir.D.f. alui-jKcmerappo:tétout du long le paffage Je 
mon Livre ou le trouvent les paroles qui oiu don— * 

ne iieu ii cettç jcniaique. 
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roit rifque d’être moins en état de 
bien vaquer à Tes occupations fericu- 
fes ? N’eft-ce pas là une conféqiicn- 
' ce 5 qui fuit manifeltement de la na- 
ture de la chofe même ? Un hom- 
me qui , pour ne fe donner aucun re- 
lâche 5 pour ne fe permettre' au- 
cune ' recréation , tomberoit dans u-- 
ne noire mélancholie , ou s’attire- 
roit quelque fâcheufe incommodité 5.. 
leroit-il tout-à-fait excufablc , & ne 
pourroit-on pas dire qu’il fait mal ^ 
quand ce ne feroit qu’à caufe que par 
là il fe rend moins capable de travail- 
ler aflidûment ôc avec fucccs à ce qui 
cil de (a vocation ? Mais il faut citer 
à Mr. r>. j^. un Savant Théologien,, 
dont l’autorité fera pour le moins d’auf- 
fi grand poids que la fîenne : c’ell 
Thomas Gataker, dans un 
fa) Il eft'» Traité Anglois (a) ^ de la nature & de 
l' ufage des dtfférefttes efféces de Sort ^ 

ran^Tci Uuvrage Hiliorique & Théologique,- 
<b) Tr*h 'i que Mr. La Placette (b) dit avoir cher- 

inutilement , 6 c qui efï: 

chap. I. -heu- 

psg. 15*. 
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A K F R cite ici ces paroles d’ùo Père de 
aï T» JatA;'v fjtr, xa\t¥ , îrstr /ujî imO*{ 

” Les citofea même belles Ce 

loua- 
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heurcufement tombe entre mes mains • • 

depuis l’impreffion. de mon Traité du 
Jeu. Tout (a) le monde , difoit il y a (a) chap, 
près de cent ans cet Aiîtenr célébré, Jag/i/fc’ 

TOUT I^E MONDE CONVIENT ijue 
la Recréation en général ejl fujîfamment ^ 
autorifée far la (b) Parole même de Dieu^{h) n cite ^ 
comme une chojè (c) N O N s E u L E- J'* F.<d^é/î*f- 
WENT PERMISE, MAISENCO*' zlcbitrie» 
RE PRESCRITE, Jinon direüemem vn’i* j* ^ 
& expreiïement , du moins par U n e i^) * 

_ * / Tl » ‘ thint bvth- 

JUSTE CONSEQJLTENCE. U S CX- ' 

prime ailleurs encore plus fortement: 

(d) En matière , dit-il , de tomes fortes Ti plTe^* 
de chofes^ il importe beaucouf de 
rc a jprofos : car il y a (e) un tems pour vm. j . â. 
toutes les occupations légitimes , férieufès 
ou non^ facrées ou civiles. Une bonne ac- m> 
tion (i) n'efi pas bonne ^ lors qu'elle nef 
pas faite en fon tems j & une chofe de' 
moindre importance ne peut pas être omi'- 
/è fans péché ^ lors qu'il efi tems de la 
fatre , encore même qu'on ne la néglige’^ 
que pour vaquer à une autre plus impor-^' 
tante par elle-même. C’est qjuel- 

QJU £-' 
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,, louables ne le font pas , lors qu’on ne les fait pas' 
„ comme il faut, ^ en leur tems. G K l'bo 1 a k e 
NA 2 iaMZE>«f Lnnm. Serm. 1. 
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*ïoS De la Nature 

QJJ E F O 1 s (r) U N PECHE, Q^U B 
DENEPAS SE DIVERTIR. On 7ie 
Jiéche fas feulement en faifant ftn moin'- 
dre bien , loi^s qn'on foftvott & (^n'on de^ 
voit en faire un plus^grand j mais encore 
lors qi^on s"* attache à une chofe d' ailleurs 
meilleure , dans le tems qu'on ejl appelle 
À une autre moins bonne. C'efi ainjî ^ par 
exemple qu'un Damejlique ferait mal de 
fè mettre a lire un bon Livre , fût- ce la 
Bible , au moment qu'il doit fervir a la 
Table de fin Maure. Voilà des raifon- 
nemens d’un Théologien judicieux 6c 
éclairé. Mr. D. J. en critiquant ce que 
j’ai dit fur ce principe, montre claire- 
ment qu’il ignore & les premiers élé- 
. mens de la Morale, 6c ce principe de 

; Logique ou de Metaphyfique fi coin- 
.r : mun 6c fi incontefiable Que tout Etre 

[f fàge qui veut une fin , veut aujfi les 
moiens néceffaires pour J parvenir. 

%. VllI. Il compte pour la 
(a) Lettres, plus grande (a) & la plus générale de- 
mes tnexablitudes .y que pre/que par tout 
je mets dans un meme rang les ^eux de, 
pure, induflrie & les Jeux de Hai.ard. 
Mais , quoi qu’il en dife, je ne croi- 
rai 
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(i) It h a /inné for si man femetlme tiot to rrereKtr him- 

fetf 8<c, Oa cite ici ce mot de T h o m as o’A i >w 

In 
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rai pas qu’on doive y mettre aucune 
différence , à les confiderer , comme 
je fais 5 en eux-mêmes & indépendam- 
ment des abus qui les accompagnent 
par accident j je ne les diftinguerai 
pas dis-je , à cet égard-, jufqu’à ce 
qu’on m’aît prouvé par de bonnes rai- 
fons , que les Jeux de Hazard font de 
leur nature plus criminels , que ceux 
d’Adreffe >. ce que perfonne , à mon 
avis , ne fera jamais , & Mr. D. f. 
moins que tout autre , comme il pa- 
roîtra par l’examen de fes faufles & bi- 
zarres idées fur la nature du Sort. Dans 
l’endroit où il me reproche cette inex- 
aélitude énorme à fes yeux , il s’eft 
laiffé lui-même fi fort aveugler à la paf- 
fion , qu’il m^impute la plus infigne 
des fauffetez. Il n’a. pas honte de dire, 
(a) que je permets également tous les 
' Jeux & tous les Divertiffemens , s o u s 

LA SEULE CONDITION y QJj’o M 
y PRENNE DU PLAISIR J 6c là- 

deffus il répété avec un air triomphant, 
que je ne fuis guère s exaÜ , fuis t^ue je 
ne demande is' A u T R E PA s se port 
four les. Jeux , S i C E n’e s t qu'on y 

i fren-^ 

In luài dtfe&M foitjl tjfc feceatum. SujuM. Tait» U. z« 
Q. 16S.- ii, 4. 
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iio De la Naturet 

prenne du plaijlr. Quelcun qui n’aura 
jamais lu mon Livre , n’aura-t-il pas 
lieu de s’imaginer , s’il veut bien en 
croire Mr. D. J, que je ne diftinguc 
point entre l’ufage & l’abus , & que, 
pourvû qu’on prenne du flatjîr à une 
chofe,dc quelque manière que cefbit,. 
■cela fuffit , félon moi ? Mais, quand 
tout mon Ouvrage ne donneroit pas 
un démenti perpétuel à cette noire & 
gwiUére calomnie , les paroles mêmes 
que Mr. D. J. cite , ne font-elles pas 
immédiatement précédées de celles-ci: 
(a) Il ejl permis , pour fe donner du re^ 
lâche , de goûter quelque Divertijfemem 
où IL n’y ait rien d’ail- 
leurs QJU I LE RENDE ILLE'- 

G 1 T I M E. On aura de la peine à croi- 
re que ce foit par une pure inadver- 
tcnce , toujours entièrement inexculà- 
ble, que Mr. D. J. a fupprinié une 
ïclliiétion fi eflentidlc. Outre '<juc, 
comme nous l’avons vû , il a ufe du 
même M tifice en deux autres endroits^ 
il s’exprime ici d’une manière (b) à 
donner à entendre que l’ëpithéte qu’il 
me donne d’Ecrivain peu exaü^ eft de 
beaucoup trop douce , Ôc qu’il me fait 
grâce fans doute de ne pas m’appeller 
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DU Sort, ri i 

le plus relâché des Moraliftes. Mais, 
pour dire un mot fur la penfée y. dont ^ ‘ 
il s’agit , prife dans fon fens vrai & 
complet, & fans les tours de pafTe-paf- 
fc de Mr. D. J. je voudrois bien (à- 
voir 11 , quand il eft dans un Repas , 

6c qu’il mange d’un certain Mets ou 
qu’il boit d’un certain f^tn qui eft de 
fon goût , il lui faut d'autre fnjfe^ort ^ 
ft ce n’eft qu’il y trouve du flaijir j & 
s’il ne s’en donne pas alors au cœur 
joie , fans s'en encjuérir pour la Confeien- 
ce ? Je fuppofe qu’il veuille jouer aux 
Echecs^ plutôt qu’à la courte Boule ^ (il 
femble aimer le préraier de ces Jeux, 
dont il fait l’apologie (a) en homme (a) p^s. 
qui y prend quelque intérêt) lui fau- 
dra-t-il alors d'autre faJfeport^Ç\C(^i\'c&. 
qu’il trouve du plntfir à montrer fon at- 
tention ^ & fa dextérité , dans les plans 
& les projets raifonnez. qu’il forme pour 
vaincre l’autre Joueur ? Lors que, las 
de lire fes Lieux Communs , ou quel- 
que Commentaire , qui lui fournifîenc 
la matière de fes Sermons , ou lors 
qu’apres avoir long-tems feuilleté les 
Li \-res des Cocceiens , pour en extraire 
des explications typiques ou allégori- 
ques de l’Ecriture, il prend un Boéte^^ 

un 
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(a) Gat/tk^, 
of the na- 
ture and u- 
fe of Lots , 
Chap. VI. J. 
7. 1J4> 
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(h)ThanOMy 
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112 De la Nature 

un Livre de Foia^es , un Ouvrage de ‘ 
Bel Efgrit , pour s’atnufer à une levu- 
re plus agréable 5 lui faut-il pour cela^ 
d'autre gajfeport , fi ce n’eft qu’il y trou- 
ve du platfir? Malgré donc tout le fra- 
cas de Mr. D. J,, qui, par un effet or- 
dinaire de refprit de haine & de dii- 
pute , fe précipite dans de terribles ex- 
trémitez, je dirai avec le Théologien 
Anglois, déjà cité ci-deflüs , (a) que 
tant cjue l'ufage du Sort eji dégagé de tou- 
te Superfiition & de toute Impiété , dr 
qu'tl n'y a ràkn d'injujie ni de déshonnê- 
te , il ne don pas plus être banni des re- 
créations d'un Chrétien , ^ue toute autre- 
(b) Créature ou toute autre Coutume ejui. 
a un pouvoir naturel de nous D i v E R— 
TI R nous DO N NE R pu PL AI-- 

SI K de cette manière, 

§. IX. Il est vrai que Ml D.. 
y, voudroit rehabiliter l’opinion au- 
jourd’hui ruinée fans rcffource , de 
ceux qui ont cru , qu’il y a de la pro- 
fanation dans l’ufage du Sort en matière 
de Jeux & deDivcrtifîèmens. C’efl: ici. 
fur tout qu’il fc félicite , qu’il fé fait de 
fête,, qu’il fe délecle ^pouv me fèrvir de 
quelques-unes de fes expred^ons favori- 
tes. 11 croiL avoir triomphé , non feu- 

le- 
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Icment de moi , mais encore de Mrs». 

La P la cette & Van der 
M E U L E N 5 par les grands ^ fublimes 
efforts de fin tmaginative . Il affe£be 
bien, pour le mettre à l’abri du grand 
nombre 6c pour épouvanter par là les 
Adverlàires , de dire en plufîeurs en- 
droits , qu’il ne fait que foûtenir le 
lentiment commun des Théologiens* 

Mais il ne manque pas de nous avertir, 
que (a) les Théologiens n^ont pas mis en (a) Ltnrftt. 
œuvre tout ce ^ui pouvait firvir à fonder 
leur fimimem y & à le mettre dans une 
fifffame lumière. Il ne fauroit (b) dire (b) 

Ji tous ceux <jui ont condamné ou ^ui con- 
damnent les feux de Sort , fi font fuffi'- 7 

famment expliquez.: mais y pour lui y gui- 
dé par fin petit fins , il a D eV l N E fins ' 

pen/e la raifon pourquoi ils ont rapporté 
la détermination du Sort à une direüion v 
particulière de la Providence, V 

J’avoue , à l’égard des Théologiens' 
qui , avant Mr. D, J, ont abfolument 
condamné les Jeux de Hazard , que 
leurs idées étoienc fort embrouillées 6c 
fort confulès 5 le parti qu’ils avoient 
pris fur cette queftion ne leur permet - b 
toit guéres d’en avoir d’autres : ainfi il 
cft louvcnt allez difficile de favoir ce* 

qu’ils 
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qu’ils pcnfoient. J’ai donné , comme 
v. feit Mr. LaPlacette, à l’opi- 
nion de ccs Théologiens , le fens le 
plus raifonnable dont elle efl fufcçpti- 
• ble 5 pour qu’elle ait quelque apparen- 
- ce de fondement; ôc comme je ne fuis 
pas dévin , je n’avois garde de fonger 
aux belles idées que Mr. Z>. J, a ima- 
ginées^ H ne devoir donc pas tant s’é- 
tonner, de ce que (a)J^ ne me fms 
^ofé ancune des cho/ès cju^U a alléguées 
quatre ans après la publication de mon 
(b)r4^.i2i. Livre. J1 me défie, de (b) lui citer un 
Théologien entre mille y ejui ait ditejue la 
détermination d^un Dé eji un miracle j & 
(0 ys- cependant il avoué (c) ^fiu n'a jamais 
lu aucun Cafuijie fur cette matière-» 
Comment donc peut-il alTurcr fi har- 
diment un fait qu’il n’a point exami- 
né ? Audi eft-il irès-fàcile de lui en 
• >' ' ' faire voir la faiifleté ; car , fans aller 
f chercher bien loin pour cela, Ga- 

tarer feul nous fournit des paflâgcS' 
fd) Dans de diveis Auteurs , où l’on voit claire- 
inls^Aa-' l’idée que Mr. D. J. fe plaint 

tiois /î<r/« qu’on attribué aux partifans de fon o- 
‘!d\Z pinion. B a l m F o r o , par exem pic , 
M. Raifon raifonnc ainfi ; (d) Nous ne devons pas 

2. spHd Ca- m „ 

Cap. T E NT ER LE T O U T-P U I S S A N T ,, 






U U s O R -T. ' IlY 
f/ir un vain déjtr qf^il MANIFESTE 'j> 

SA Puissance et sa Provi* 

DENCE particulie're5 Or . 

dans les Jeux de HoT^ard^ en fait cela y 

Donc ils font illicites. Lambert 

D a N E a U 5 dans un Ouvrage Latin 

fur les Jeux de Hazard , foûticnt auffi 

que (a) c'ejî tenter Dieu, & /€{z)DtLudt 

moquer de lui , que de le prendre 

Jf{^e fans nécejfité , afn qu'tl DIRIGE p>^Gat/ittr. 

EXTRAORDINAIREMENT 

gatelle comme le Jeu. FennoRj 
Théologien Anglois , (b) appelle le p>) Dan* 
Sort un Oracle de Dieu. En voilà 
'D’ois pour un que Mr. D. J. deman- tiftmemt ^ 
de -, & je les ai pns prelqu a 1 ouver- gieiv.Rai- 
ture du Livre de Gatakerj j*en 
trouvcrois bien d’autres & là , & aib fupra j. ». 
leurs , fî je voulois me donner la pei-^'’-^* ***' 
ne de les chercher. Mais ce n’eft pas 
dequoi il.s’agit: il faut voir fi Mr. Dé 
J. a inventé quelque chofe de plus fa- ‘ ^ 
tisfaifant , que ceux qui Tont précédé, 

''pour prouver que Tulàge du Sort eit 
par lui-même illicite dans le Jeu. 

§. X. J’A I-. lû & relu tout ce que 
nôtre Prédicateur débite là-dcfliis dans 
fes quatre Lettres , avec fon ftile pré- 
cieux ôc fes répétitions cnnuieufes ; mais 

je 
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je crois pouvoir dire hardiment , que 
c’eft un des plus grands galimatias qui 
aient jamais été publiez j & j’en ap- 
pelle au jugement de tout Leéceur at- , 
tentif. Ji fera très-facile de faire tou- 
cher au doit la foiblefle de ce que l’on 
peut démêler dans le défordre 6c l’obf- 
curité des penfées de Mr. JD. J. qui 
femble les avoir jettées au hazard , 
comme fi alors il eût joué aux Jeux 
qu’il condamne fans referve. Nous al- 
lons le voir , à mefure que nous par- 
courrons le refte des inexatUtudes qu’il 
me reproche. 

Après avoir copié la réponfe génév 
rale que je fais à l’objcétion tirée de 
ce que Dieu, félon les Théologiens 
qui condamnent les Jeux de Hazard, 
préfide fur le Sort & le dirige d’une 
façon particulière i il (i) dit quej^we 
donne des airs de triomphe y. & ejue je 
■traite mes j^dverpiires en Ecoliers. Mais, 
quelque matière de triomphe qu’il y 
eût là pour un homme qui aimeroit 
autant a triompher que Mr. D. J. je 
demande 'à toute perlbnne qui lira cet 
endroit , lî l’on peut alléguer fes rai- 

fons 


(î) Lettrt], pag. itp. Il a eu foin de mettre ceja, 
itomme uu chef icnaaiguabk, dam les fommaiies des 
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fons plus ümplement & plus modcfle- 
ment que j’ai fait 5 à moins que le tour 
interrogatif dont je me fuis fervi ne 
{bit , lèlon la Rhétorique de nôtre Pré- _ 
cîicateur 5 qui l’emploie fouvent lui- ' 
même , une marque de mépris 6c de 
vanité. Je ne crois pas qu’aucun au- * 
tre , que Mr. D. J. ait trouvé dans 
mes cxpre|fions la moindre choie qui 
fente ces airs de hauteur qu’il m’attri- 
bue, lui qui les prend par tout ^ grof- 
fîérement. 

Il voudroit (a) me promener dans (a) p 
les efpaces de la Théologie , c’eft-à-di- 
:çe , des Lieux Communs.. Scholafti* 
ques , entre lefqucls 6c k Religion ou la 
vraie Théologie je mets une très-gran- 
de diiFcrence. Il cherche à m’engager , 
dans les Difputes de l’Ecole fur leCo«- 
coars de Dieu , à. quoi je fuis bien alTû- 
ré que les Ecrivains Sacrez n’ont ja- 
mais penfe. Mais , outre que je ne fuis 
pas aflez téméraire pour fonder les 
voies d’une Providence infinie j il ne 
prend pas garde que cette queliion ell 
ici abfoluraent inutile. Car , de quel- 
que manière que. les .evénemens , tant 

for- 
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fortuits qu’abfolument néceflaires , dé- 
pendent de la Providence , quelque 
part qu’elle ait aux effets des Caufcs , 
tant inanimées qu’intelligentes -, il s’agit 
*de favoir fi dans le Sort il y a tou- 
jours une attention & une dire^ion 
particulière de la Providence , toute 
différente de celle qui regarde les cho- 
fes où il n’entre point de Sort ? Or 
c’eft ici qu’on peut aflûrer que Mr. D. 
J. ne fait ce qu’il dit , ni ce qu’il 
veut. 

§. XI. Il exclut de l’ufage 
ordinaire du Sort la direBton extraor~ 


(a)P4^.T9i. dinaire & miraculenfe , il dit que (a) 
Di EU déroge à ancHne Loi Natu~ 
(h)f*g.xt%. relie : néanmoins il prétend (b) 

Voiczauffi qu’aucune CaUSE SeCONDE 

79» I 1 

N A AUCUNE INFLUENCE JÙr la 
^ de'termination de ^événement , qui dé- 
ic)?Ag,i9i.pnd (C) UNIQ^UEMENT DE LA 
volonté' ET DU CONCOURS IM- 
AC ED 1 A T D E D I E U J il regarde le 
(<l) P41. 17. comme la (d) Jèule voie tjne mm 
eiyons pour connottre la volonté de Dieu 
^ dans les cas d'équilibre que nom 
rC avons PLUS DE Prophètes ni 
d’a utres moiens extraor- 
dinaires. Pcut-on voir une con- 

tlR- 


D Ü S O ïl 

^radiâ:ion plus palpable ? Car qu*cft-ce 
que Miracle , fi ce n’eft un événc* ^ 

ment dans lequel , félon la définition 
de Mr. D. J, lui-même , (a) Dieu (a)p<^.Tÿi; 
déroge aux Loix Communes de la Natu^ 
re f Et par tout où les Caufes Secon- 
des n*ont aucune influence , par tout où 
Dieu agit (b) fans V, intervention d’u- (b) jI/Vai#, 
NE AUTRE volonté' ET d’une 
AUTRE VERTU que la Jienne , n’y 
a-t-il pas une opération extraordinaire 
& mii*aculeufe ? Ce qui eft un moien 
de connaître la volonté de Dieu^ au dé- 
faut de Prophètes & d'autres moiens ex- 
traordinaires , comment le conçoit-on 
fi ce n’eft comme un Mtracle ? Ôc quel 
autre nom peut-on lui donner ? 

Ainfi Mr.D.J. en même temsqu’il 
le contredit, montre par là que, pour 
Ibûtenir avec quelque apparence de 
raifon le parti derefpéré qu’il embrafic, 
il faut , bon gré malgré qu’on en ait , 
en venir à l’idée d’une interventioft 
miraculeulê , qu’il tâche néanmoins 
d’cloigner autant qu’il peut. En efFet^, 
il n’y a point ici de milieu : ou Dieul""^^ ^"^ 
fuit tout dans le Sort, ou il n’agit pas 5"; 
plus là, que dans tout autre événement 
fortuit ou nécefîâu'e 1 & par confequent " ^ 

* . la * 


r 


3 








I 


1 



la Providence n’eft pas plus particulière 
& immédiate , pas plus fainte ôc rclpeéta- 
ble dans ce qui dépend du Soit , que dans 
ce qui n’en dépend point. 

§. XII. M R. D. J. voudroit fort 
écarter les Loix du Mouvement^ corn- 
ici hors d’œuvre. Ces Ré- 
gies Il mcrveilleufcs ôc fi confiantes, 
établies par le Créateur Tout-fage & 
Tout-puiflânt , qui y fait lui* même fi 
rarement des exceptions , incommo- 
dent fort nôtre Prédicateur j peu s’en 
faut qu’il ne les abolifle de fa pure au- 
torité, pour donner quelque couleur à 
fon Sj^fiême. Mais il a beau faire, elles 
ne s’évanouiront pas ôc ne changeront 
pas à fa fantaifie. Il fera toujours vrai 
que , par une fuite nécefliiire des Loix 
naturelles du Mouvement , le Dé tom- 
be infailliblement (a) fur tel ou tel 
point , félon la manière dont on l’a 
«ce jetté , 6c félon la dilpofition du plan 
Bernard, OU H a Toulc } a iTioins quc Dieu, par 
Kép. de* un effet extraordinaire de fa Toute- 
709. pag. puiflance 5 ne veuille lulpcndre ou aug- 
menter la force des Caufes Secondes, 
tomber d’un autre fens. 
Jeux de Haz^rd , & 
ordinaire du 
Sort, 


(d) Voiez 

<U:akerf 
VII 
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Sort , la Providence ne détermine pas 
plus SEULE l'événement , que dans les 
Jeux d’Adrefle , dans les Exercices 
corporels , dans les Ouvrages .Mécha- 
niques &c. puis que , dans les uns ôc 
dans les autres , l’effet efl également . 

• une fuite des Loix invariables du Mou- 
vement. 

§• XIII. A I s J dit Mr. jD. (a) P45. f 7. 

(a) dans les événemens qui réfttltem de 
la force & de l'induflrie des Hommes , il 
y «‘deux volonteZ <^ui concou~ 
rent au lieu que dans ceux qui naijfent 
du Sort jette ^ il n'y en a qu'\j n e qui les 
dirige^ & qui les détermine. C’eft-làfe 
jouer fur l’équivoque des mots de di* 
riger ^'déterminer. Car on peut diri-, 
ger & déterminer un événement ou a- 
vec délibération & enfuivant certaines 
Régies 5 ou fins un choix éclairé & 
fans aucune régie. Un Joueur dirige\^ 
détermine le Sort de la première maniè- 
re , & à cet égard l’effet du Sort éma- 
ne de fa volonté : ainfî il y a là deux 
volontez.^ celle de V Homme , «qui pro- 
duit originairement l’effet , puis que, 
fî elle ne s’étoit pas déterminée à mê- 
ler les Cartes ou remuer les Dcz détel- 
le ou telle manière, il en auroit réful- 

F té 
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té un autre point 5 & celle de Dieu, 
qui laifle aller les chofes leur train, 
tant qu’elle n’intervient pas miraculeu- 
fement , comme elle le pourroit , ce 
que Mr. D. J. ne veut pas qui arrive 
dans Tufagc ordinaire du Sort. Mais 
qu’importe qu’il y ait deux volonter , 
ou qu’il n’y en ait qu’une j & que cel- 
le de l’Homme a^ifle aveuglément , 
ou non ? Cela ne fait rien ici. Il s’agit 
de {avoir , fi l’influence de la volonté 
de Dieu eft toute autre dans ce qui 
provient du Sort, que dans ce qui n’en 
dépend point : car fi elle eft la mê- 
me, fi elle ne concourt pas autrement 
avec les Caufès Secondes j quelque 
•part que la Volonté Humaine ait ou 
n’aît pas à l’événement , on n’a aucu- 
ne raifon de (uppofer une Providence 
particulière & immédiate , qui agifle 
feule ^ & qui doive être plus refpectéej 
que celle qui intei*vient dans les effets 
de l’induftrie & de la force des Hom- 
mes. 

§. XIV. L’ACTioN(a)fl?ff Dieu, 
ffit Mr. D. y. qui eji mêlée avec celle 
des Hommes , dans ce qu'il exécute ÿar 
leur minijiére^ par leur fageffe^ parleur 
force , par leur indufirie , efl alors plus 
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cachée i & la leur ^aroit fins a ms fènsy 
& mas frappe davantage. De là vient 
qu'on dit , un tel Général a gagné une 
telle Bataille, a forcé les Lignes des 
Ennemis , a pris une telle Ville 5 un 
tel Orateur a fait un difcours fort élo^ 
quent j un tel Prédicateur a fait une Vré^ . 
diçation fort touchante. Mais ce que Dieu 
exécute foui , & qu'il ne partage avec . 
perfonne , lui eft attribué, à lui feul. Or 
la détermination du Sort eft de ce der- 
nier ordre &c. Il paroit par cet en- 
droit, & par plufîeuFS autres, que Mr* 

D. J. a des idées bien bizarres 6c bien 
fîngulicres de la Providence, (a) Selon (a) voie*- 
lui , la produébion de tous les cvene- 
mens eft comme partagée entre Dieu 
6c les Hommes , en forte que tout ce . 
qui n’eft pas l’effet de la liberté , de * 
la force , de l’induftrie , 6c de la pru- 
dence des Hommes , ou , comme il , 
parle lui-même , de leur (b) efpéce de (b) Pag. «t. 
Providence , eft (b) immédiatement ■ & 
uniquement du refort de Di^v. Il fom- 
ble quelquefois exclurre toutes les Cau- 
fes Secondes , qui ne font pas mifes en 
mouvement par les Hommes , ou leur 
ôter du moins toute vertu 6c toute ef- 
ficace propre , 6c réduire ainlî tout 

Fl l’or- 
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l’ordre de TUnivers à un jeu de Ma- 
rionnettes. De là vient qu’il prétend 
que Dieu détermine la rente d'un Na- 
vire avec un Pilote , mais qiéil détermi' 
(a) fai. 94. (a) s E U L la Foudre , comme fi la 

S« ï^^^udre n’avoit pas des (b) Caufes na- 
fi4r le Btnr- tutelles & néceïîàires , aufli bien que 
mouvement du Navire ! ou comme 
«cc.parMr. fi la chûtc de la Foudre étoit toûjours 
pag^'ioî. un miracle ! Il dit ailleui's , que (c) 
ir y»'®. Dieu détermine par des volontez 

(c) Lettres t •* 

p/g. 21. LIBRES ET PARTICULIERES 
toutes les chofes ^ue nous appelions cajùel- 
les & indéterminées. Cependant il ne 
veut point entendre parler de miracle 
dans l’ufoge ordinaire du Sort ; il ac- 
(à) P4Ç. corde qu’il y a là (d) des Loix géné^ 
130. Mouvement , c^ue Dieu fufpend 

• ^uand il lui plaît , mais tju^il laijfe ordi- 
• nairement les maîtrejfes de la détermina^ 
. tion des Corps ^ui fe meuvent. La con- 
tradiélion régne ainfî par tout 6c re- 
vient de tous cotez. Il eft faux d’ail- 
leurs que Vaéiion de Dieu fait moins ca^ 
■ chée dans le Sort & dans les autres évé» 


. nemens fortuits , que dans ceux qui dé- 
pendent d’une direétion éclairée des 
.Hommes : & fi Mr. D. J. la découvre 
plus fcnûblement , il faut qu’il ait les 
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yeux faits tout autrement que le relie 
des Hommes. Que lî, dans le langa* 
ge ordinaire, on attribue aux Hommes : 

d’une façon particulière , ce qui pro- 
vient d’un ufage libre 6c éclairé de 
leurs Facultez , par oppolîtion aux é- 
vénemens qu’ils procurent fans le fa^ 
voir 6c fans les diriger avec connoiflan- 
ce ; c’ell par rapport à la moralité , à 
la louange ou au blâme , comme Mr. 
i^. y. le dit (a) lui-même, 6c non pas 
à pai'ler fhjjte^nement ^ ou à caufc de la 
dijféreme manière dont la Providence a- 
git. Car à ce dernier égard , un Géné- 
ral qui joue aux Dez eu auffi bien eau- 
fi du point qu’il a amené , que de la 
Bataille qu’il a gagnée ; 6c on ne peut 
pas plus dire , que D i e u eft \ auteur 
uniijue de la détermination du Sort , qu’on 
ne peut dire que D i e u a fait le Livre 
de Mr. D. J. ou que Dieu a^éche\ 
quand Mr. D. J, defeend de Chaire. 

De la manière que Mr. D. J. raifonne , 
on diroit que la Providence , lorfqu’el- 
le agit feule , ou fans la direction des 
Hommes , a plus de peine à regler les 
chofes , 6c à procurer les événemens, 
que lorlqu’clle concourt avec la force 
& la prudence des Hommes. 

F 3 §. XV. . 
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§. XV. Ce n’eft donc qu’un mi- 
férable verbiage , de dire, comme fait 
Mr. D. J. Que (a)^«r rapport aux ef- 
fets de notre indujirie , Dieu déclare les 
événemens par fa volonté précédente, 
ijui nous a donné cette indujirie ‘y au lieu 
que , dans le Sort , Dieu tient fa volon- 
té cachée , & ne la déclare que par les 
événemens; Que dans les prémiers nous 
abordons la volonté de Dieu avec lumiè- 
re , & le flambeau k la main > au lieu 
que dans l'autre nous la cherchons k tkr- 
tons & en aveugles : Que la détermina- 
it) Ï4. tion du Sort (b) ejl nu deffm du pouvoir 
& de la volonté de l'Homme , & qu'au 
dejfus de V Homme nous ne pouvons con- 
cevoir que la volonté & le pouvoir de 
Dieu : Que dans le Sort extraordinaire 
(c) Dieu a manifejlé les événemens par 
‘la volonté j au lieu que dans le Sort or- 
dinaire il manifejle fa volonté par l’évé- 
nement : Qu'il n'y a pas deux Providen- 
{à)Péi. 60. ces dtJîinSles , mais (d) feulement deux 
^manières de répondre k la difpoftion des 
Hommes , félon qu'ils fè prévalent des 
dons & des faveurs de Dieu , ou qu'tls y 
renoncent & s'en dejfaifjfent &c. On 
trouvera par tout , dans les Lettres de 
nôtre Prédicateur , de femblablCs pen- 

r ' _ _ 
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fces inintelligibles ^ ou hors d’œuvre. 

. §. XVI. L A vérité eft , que tou- 
te la -différence réelle qu’il y a entre 
les événemem (jui dtpendent dn Sort , & 
çeftx.<jm «V» dépendent Point ^ c’efll’*»- 
^ertitftde du p*ccès% & il fêmble' que ce 
foit-là ce qui a engagé Mr. D. J. dans 
routes les faufTes eonféquenccs quÜl ti- 
re, .& dans tous les égarenjens où il fc 
-jette. Mais cette incertitude , qui n’eft 
:que pour les Hommes , ne fauroit en au- 
cune façon changer la manière d’agir de 
la Providence , ni la rendre plus refpeéta- 
,ble. Qui ne fait d’ailleurs , qu’en matière 
de bien des chofes où les Hommes fopt 
ufage de leur force & de leur pruden- 
ce, ils ne peuvent pas plus être afTûrçz 
de l’événement , qu’un Joueur d’avoir 
beau jeu & de gagner ? Si Mr. D. J. 
ne veut pas m’en croire , il en croira 
fans doute Salomon, qui a dit , (a) o») F,ct,p: 
la Courfe n^eft point pour ceux cfui^* *** 
font agiles y . ni la Bataille pour lesForts.,y 
ni le Patn.pour les Sages ^ ni les Riche f- 
fes pour les perfonnes intelligentes , ni la 
Faveur pour les gens habiles j mais qu'tl 
y a un tems & un u AZ akd tjui 
CHETATOUS, OU dans toutes cho~ 

. fes. Ce pafîâge eft d’autant plus remar- 
' F 4.. qua- 
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quable , qu’on y voit le mot de Ua^ 
x.ard^ emploiéjlelon l’ulnge naturel & 
innocent de toutes les Langues , pour 
défigner fimplement ôc fans aucun rap; 
port à une Providence particulière , 
quelque événement produit par le con- 
cours de certaines caufes inconnues ou 
jimprevûè's & fans une direéHon éclairée 
de celui par rapport auquel il arrive 
(s) fortuitement. G a t a k e r , qui (a) a 

$• j-çjjjarqué cet ufage du terme Hébreu 

(b) dans plufieurs (b) endroits de l’E c- 
IX, c L E S I A s T E , & cn d’auttcs (c) paf* 

<c7 1.7?.^ , Pages du Vieux Teftament , âjoûte 
7i’j' qu’un mot Grec (d) qui y répond, le 
<d) trouve aufli emploié par N. S. J-e- 
Lucrx.Vi. s u s-C H R I s T lui*même , dans la Pa- 
rabole du Samaritain. D’où il paroît 
que c’eft une pure déclamation , de 
(e) dire, comme fait Mr. D.J. que (e) ce 

qu'on afpelU Hazard , fi 
on prétend le Jeparer de la direHion de 
Dieu (c’eft-à-dire , félon lui , d’une 
vûé dillinéte de quelque Providence 
particulière & immédiate) ce n'efi rien, 
c'efi une chimère , er r i e N , ajoûte- 
t-il , ne fauroit faire la détermination de 
en os^. Jld f omnium fha^ 
ieras. . , 

XVII. • 
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XVir. Sr l’incertitude de l’é- 
vénement , dans les chofes fortuites , 
n’emporte par elle-même aucun chan- 
gement dans la nature des choies ni 
dans la manière d’agir de la Providen- 
ce y le dejpein des Hommes , qui con- 
viennent entr’eux d’attacher quelque 
effet de droit au fuccês d’un tel évé- 
nement incertain j ce deiîèin, dis-je, 
aura-t-il la vertu de faire intervenir 
Dieu d’une manière plus immédiate 
.& plus refpcélable ? N’eft-ce pas une 
choie ridicule, de vouloir nous perfua- * 

der , que , lors qu’un Homme étant. • 
feul jette deux Dez fur une Table , 
ou fans deifein , ou iîmplement pour 
voir quelles combinaifons de points il 
amènera, (a) une aUim naturel- (*) 

îe^ <^ui répond à la Providence générale^^^^'"^'^^ 
& e^ui n'a aucune confécjuence , non plus 
{ju'une Pierre , quon poujfe du bout du 
pied ; mais que , dès que deux Hom- 
mes jettent tour- à- tour deux Dez , 
pour voir qui aura quelques fols qu’ils 
ont voulu- fe donner réciproquement, 
au cas que l’un d’eux amenât un point 
plus haut , en doive alors raporter cet-~ 
te Convention à une Providence particu- 
lière ? 

F J Ccü 
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(â)Poi isa. • C’eft en vain que Mr. D. J. (a) pré- 
tend , que , la Convention morale (je 
voudrois bien favoir où il a trouvé des 
Conventions Phy^ques) que la Convention^. 
dis-je , dans laquelle il fait confifter 
\ejfence du Sort , emporte une foumif- 
(b) tai- 20. fîon à (b) une âécijton de pus haut que 
de notre raijhn & de notre indujirie^ uii 
compromis par lequel on fè remetàl’tfr- 
hitrage de Dl eu feul 5 xmtfetite con— 
ptltation à Dieu, le feul DireBeur^ 
le feul Maître du Sort j une, efpéce de. 

' prie're^ au moins tacite ^ par laquelle on i 

- lui demande à qui il veut donner le gain 
que deux perfonnes défirent également 
qui ne peut être qu'à une feule. Tout ce- 
la n’a pas la moindre apparence de fo- 
lidité. Car, afin que le Sort pût être 
regardé comme un arbitrage dans le- 
quel on fe remet à la décifîon de 
Dieu, il faudroit que ce fût-là une 
fuite néceflaire on de la nature même 
de la chofe , ou du moins de l'intention 
de ceux qui ufent du Sort. Ce n’ell pàs • 
' une fuite nécefiaire de la nature meme 
de la chofè , puis que , comme nous 
l’avons vû , on ne fauroit alléguer la 
moindre raifon vraifemblable , pour 
prouver qu’il y ait dans les événemens 


qui 
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. qui dépendent du Sort une PrUviden- 
ce particulière & immédiate, qui agif- 
ft feule & indépendamment des Cau- 
fes Secondes. Ce n’eft pas non plus u- 
ne fuite néceflaire de M intention de ceux 


qui ulênt du Sort , puis qu’on peut 
fort bien s’en rapporter à quelque évé- 
nement calîiel fans penfer 6c fans être 
obligé de penfer en aucune façon à u- 
ne direélion toute particulière de la : 
Providence , qui doive feule décider 
de l’affaire dont il s’agit > les Caufês 
Secondes fuffifânt , quelque inconnues 
qu’elles nous fbient , pour produire l’ef- 
fet qu’on a en vûë , 6c la dccifion qu’on* 
y a attaché foi- même par fa pure vo- 
lonté. Que fi les Hommes, en ufant 
du Sort, renoncent (a) k leur propre vo- (i) Pag. 
lonté & k leur propre induflrie j il ne 
s’enfuit point, de la qu’ils s’en rappor- 
tent dcs-lors à la volonté 6c à l’arbi- 


trage de Dieu , 6c qu’»/j (b) s'aveu- 
glent volontairement fur les moiens ^ui 
font emploiez. dans le Sort. Il n’y a que 
des Efprits fuperftiticux , ou prévenus^ 
de fauffes idées, comme celles de Mr. 
D. y. qui ne mettent point de milieu: 
entre les événemens produits par une 
dircûion éclairée des Hommes , 6t 

F 6 ' eeux'. 
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ceux qui dépendent uniquement d’une 
direftion particulière & immédiate ’dc 
Dieu. Quelque confufes que fuient les 
idées que le Vulgaire a du Hazard, 
tout Joueur fait allez que c’eft lui qui 
mêle les Cartes , 6c qui jette le Dé > 
& que , félon qu’il remue les prémi6* 
res , 6c qu’il lailTe aller le dernier , il 
gagnera ou perdra : chacun conçoit 
alTez qu’il y a des événemens fortuits , 
fans penfer à une Providence qui les 
dirige plus particuliérement , que les 
événemens abfolument nécdlâires , ou 
que ceux dont on peut prévoir le fuc- 
cès avec plus ou moins de certitude. 
Les effets où le Commun des Hom?- 
mes reconnoît le plus le doit de Dieu , 
ce font ceux dans lefquels il y a quel- 
que chofe qui frappe les Sens d’une 
manière éclattante, ou effraiante. De 
là vient que les Ecliffès 6c les Comètes 
ont été autrefois regardées par tout, 
6c le font encore aujourd'hui par bien 
des gens , comme des cfpéces de mi- 
racle , 6c des lignes de la colère du 
Ciel.} quoi que rien n’aît des caufes 
naturelles plus conftantes 6c plus inva- 
niables. De là vient encore , que la 
Flnie^ X Arc-en ciel ^ 6c fur 

'tout 


Digitieed by Google 



i> U Sort. rjj 

tout le Tonnerre , & les Tremhlemens 
de terre ^ reveillent fouvent l’idée de lii 
Providence , & d’une Providence tou- 
te particulière , dans l’cfprit de quan- ‘ - 
tite de perfonncs , qui femblent croire 
que Dieu a toujours la main à l’œuvre 
pour diriger immédiatement ces* Phé- 
nomènes 5 félon qu’il veut fàvorifer ou 
punir les Hommes. Mais , dans les 
chofes qui dépendent du Sort , il n^y 
a rien de tel , qui le fàfle vivement 
fentir , ou qui infpire de la fraieur : & 
le mouvement des Caufes Secondes , 
d’où dépend l’effet , y eft trés-fêniî- 
ble , de forte que l’obfcurité de la dé- 
termination de ces Caufês ne fait d’or- 
dinaire que laiffer l’Efprit dans l’incer- 
titude du fuccès. Que s’il y a des 
Joueurs, qui femblent indireétement 
& confufément rapporter à une Pro- 
vidence particulière les bons 6 c les 
mauvais coups , comme je l’ai remar- 
qué (a) dans mon Livre j je leur inter- {^yrrMidm 
dis abfolument les Jeux , même ceux châpiV, si 
d’Adreflc, à l’égard defquels ils ne font 
guéres moins prévenus de cette erreur 
qui paroît par là n’avoir pas unique- 
ment fa fource dans l’idée qu’ils ont 
de la nature du Sort. Mais la préven- 

F 7 tion 
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tion de ces gens- là, non plus que cel- 
le de Mr. X>. J. n’empêche pas que 
ceux qui jouent, ou qui ufent du Sort 
de quelque autre manière , fans avoir 
la moindre penCéc de s’en rapporter à. 
une direêHon particulière & immédia- 
te de la Providence y commettent au- 
cune profanation v puis que cette in- ' 
tervention extraordinaire ell une faufle 
fuppofition , qu’ils ne font nullement 
obligez de faire. 11 eft fi peu néceflai- ' 
re , dans l’ufage du Sort en général , 
d’y joindre quelque idée de Dieu, que 
l’on peut dire, avec (a) G a t a k e r , 
qui le dit lui-même après (b) T h o.- 
M A s d’ A QJJ 1 N , que le Sort ne laijfe^- 
roit fM d'avoir lieu , & d'être de tjuel^ 
que nfage , quand même par impojjible on 
jfùppo/èroit qu'il n'y a point - du tout de Pro- 
vidence qui le dirige. ■> 

. §, Xyilï* LA il s’enfuit > 

que l’ufage du Sort ne renferme nulle- 
ment par, lui- même une ejpéce de Priè- 
re au moins tacite. G A T a K E R ré- 
pondant à quelques- Théologiens de 
ion tems , qui foutenoient la meme 
chofe , qui .comparoient le Sort^ à 
.cet égard , avec le Serment , fait là- 
defius des reflexions , que je vais rap- 
port- 
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porter ,' d’autant plus volontiers, qu’el- 
les fervent à montrer encore mieux 
l’abfurdité d’une penfée qui n’a en el- 
le-même aucun fondement. On citoit 
lîexemple de Saiil , (a) qui prenant le 
lilence de l’Oracle ordinaire parmi le 
Peuple de Dieu , pour une marque 
qu’il y avoit quelcuri qui s’étoit rendu 
coupable d’un crime digne de mort , 
pria Dieu de le faire connoître par le 
Soit i 'Ôc on y joignoit l’exemple des 
Apôtres , qui avant que de jetter le 
Sort pour l’cleétion d’un nouvel Apô- 
tre , à la place de Judas adreflerent à 
D I EU une prière , que S t. Lu c (b) 
nous a confervée. ” Ces paflages, dit 
G AT AKER ' (c)', ne concluent 
rien. • Ils prouvent feulement que l’on 
a quelquefois prié Dieu (& même 
dans un (d) des deux exemples la 
prière ètoit faite fans foi , n’y aiant 
point de parole ni d’ordre de Dieu 
qui l’autorifât) que l’on a , dis-je, 
quelquefois , dans' le Sort extraordi- 
naire où. l’on attendoit un' effet de la 
Puiflance & de la Providence ex- 
traordinaire de Dieu , fait précé- 
der la Prière , pour le' fupplicr de 
vouloir bien diriger l’évènement j la 

„ cho- 
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(c) Oftbe 
nature and 
ufe of Lots y 
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9, chofê , dont il s’agiflbit alors , étant 
9, telle 9 que le Sort n’étoit pas capa^ 
9, ble de la déterminer par aucun pou- 
99 voir naturel ou de la Créature qui 
99 jettoit le Sort 9 ou de celle qui étoit 
99- emploiée à cet ufage. Mais une tel** 
99 le prière n’a point de lieu 9 & n’efl: 
99 pas même légitime 9 dans le Sortor- 
99 dinaire 9 ■ ou lîmplement de partage. 
99 Par exemple 9 quand on aflîgnoit ou 
99 qu’on mcttoit à part la dixme (a) 
99 pour les Lévites , il n’étoit pas per- 
99 mis 9 moins encore nécefl'aire 9 de 
99 prier Dieu qu’il dirigeât le Sort ar 
99 fin que chaque Agneau ou chaque 
9, Chevreau 9 qui fe trouvoit le dixié;- 
99 me à mefure qu’ils fortoient les uns 
99 apres les autres 9 fe prélèntât certai- 
99 nement ou conftamment de cette 
99 manière. Du relie 9 les exemples 
9, qu’on allègue de la Prière emploiée 
99 dans le Sort 9 ne prouvent point 
99 qu’elle fafle partie du Sort 9 ou 
99 qu’elle lôit renfermée dans l’ufage 
99 du Sort, comme elle- fait partie du 
9, Serment 9 dans lequel elle eft toû- 
9, jours renfermée, félon la définition 
9, commune de cet aéte religieux. 
99 Dans l’ékélion aux Charges , tant 
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„ Civiles qu Eccléfiaftiques , laPrié- 
re ell emploiée ordinairement , ou 
,, doit du moins l’être : il ne s’enfuit 
„ pourtant pas de là , qu’elle fàfle par- 
,, tie de l’éleêtion , ou que l’éleêtion 
„ fuppolè de fa nature une Providen- 
), ce particulière , ou une préfence de 
55 Dieu qui la détermine. Voilà com-f 
ment raifonne ce favant 6c judicieux 
Théologien. J’ajoûterai ici ^ que , bien 
loin que le Sort foit toûjours accom- 
pagné d’une Prière , expreflc ou taci- 
te , il y auroit le plus fouvent une ef- 
péce de profanation à faire intervenir 
la Prière dans l’ufage du Sort le plus 
inconteftablement reconnu pour légi- 
time. Si un Lévite avoit élevé (a) fon 
cœur vers Dieu , pour lui demander la ^ 
grâce de diriger la fortie fortuite des 
'.Agneaux ou des Chevreaux , de mâ- 
•:Qiere que tous ceux qui fe trouvoient 
les dixiémes fulTent les plus beaux 6c 
les plus gras du Troupeau 5 n’auroit- 
ce pas été-là une prière de goinfre , ou 
de gourmand , ou d’homme.fouverai- 
ncment intérefle ? A la place d’un Lér 
vite 5 mettons un Mintflre , qui fe trou- 
vant en concurrence avec un autre au- 
roit à tirer au fort pour favoir qui des 

deux 
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deux feroit, par exemple, tPaftèür’ de 
la Haie , plutôt que de Miidelbowg : 
(â) ihii. diroit-on qu’il lui Jted très^bien (a) d'en- 
lever fin cœur à.Diefiy. pour le fupplier 
inftamment de faire en forte que la Cu- 
re de grand revenu ou la plus honora- 
ble lui échée, plûtôt que l’autre ? Or 
de telles Prières pourroient-elles abou- 
tir à autre chofe, & ne ferviroient*el^ 
les pas par conféquent à nourrir l’ Ava- 
rice j la Senfualité, l’Ambition ,& au- 
tres mauvaifes difpofîtions. Il faut dire 
la méme chofê de préfixé tous les Par> 
tages err matière d’afiàires civiles 5 car 
^1 n’y a guéres que quelque paffioh, fî- 
fipn vicieufe,. du moins très-mal affor- 
tie avec la* Prière, quipuifle faire fou- 
liaitter d’avoir telle ou telle portion 
plûtôt qu’une autre* De forte que Mr. 
jD.y. en voulant rendre le S^>rt une cho^ 
fi facrée^ .exi fait véritablement une oc- 
cafîon prefque infaillible.de jn-of anation, 
Ainfî tombe tout ce que Mr. D. J, 

(b) Pic^. 74. d'ane (b) efie'ce de faertjice & d'hom- 

mage qu’il veut que Von fajfe <1 D i e u 
dans le Sort y de la prétendue mo(j«e- 

(c) f"ie par laquelle on (c) frofiitué’la Pro- 
HS, IJ*, vidence , & des décijtons <jm ne vien- 
nent ,, félon lui , qae de. Dibv fèuly. 

encû- 
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fticore même (a) (jju'on ne fonge ^oint à la (a)P4^. *3, 
Providence \ de l'idée de Dieu y & de fa 
fréfence , qu’il prétend que \'on (b) re- (b) P4j. 73. 
veille davantage dans le Sort , que dans 
les événemens non. fortuits 5 delà cora- 
paraifon du (c) Sort zvec\e Jurement y {c)r^g. je, 
& avec l'abus (d) des Pajfages de 
criturê Sainte, 

§. XIX. Il n’y a pas plus de fon- 
dement dans la.raifon qu’il tire (e) de ce (e) ptg, xff». 
que l’on doit rendre grâces à Dieu de 
l’heureux fuccès du Sort, Car il ne s’en- 
fuit nullement de là, que la Providence 
ait prefidé fur le Sort , autrement qu’elle 
ne préfide fur les autres événement. 

D I E U eft la prémiére Caufe de tout le 
bien qui nous arrive , entant quetoutes 
les fàcultez des Etres, tant Spirituels 
que Corporels , viennent de lui : 8c d’ail- 
leurs il auroit pu , s’il l’eût voulu , fai- 
re en foite , par un aéte de fa Provi- 
dence extraordinaire ,. que les chofes^ 
eufîent tourné d’une toute autre ma- 
nière , contre leur difpofîtion naturel- 
■ le. Ainû nous devons le remercier de 
tout , de ce qui nous arrive par l’efîèt 
certain d’une Caufe néceflaire , auflî 
bien que de ce qui nous arrive par un^ 
cas entièrement, fortuit. G a t a K e r. 

avoit- 
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avoit répondu d’avance à cette foiblc 
raifon. y avoués difoit-il, (a) que St. 
Augustin (i) regarde les cho/ès e'~ 
chués par le Sort , comme un effet de la 
libéralité de Dieu 5 félon ce ejue dit le 
Pfalmifte } (b) Les cordeaux me font 
échus en un lieu agréable , & j’ai un 
bel Héritage j j’en loue Dieu. Paroles ' 
néanmoins , e^ui doivent être entendues 
dans un fins métaphorique , & non pas 
dans un fins propre , comme il paroh par 
celles- ci , qui précédent : • (c) L’Etcrncl 
eft la portion de mon Héritage & de 
ma Coupe, & celui qui maintient mon 
lot. Afais on voit aujfi que toutes fortes 
de (d) Biens , fiit qu'ils nous viennent 
(e) par la mort de nos Amis y ou que mus 
{i) les aiyons gagneTL par notre travail & 
notre indujiriey ou aquiSy de quelque au» 
tre manière , le Repos même (g) & le 
Sommeil y une (h) bonne Femme , & (i) 
des Bnfans \ nous fint reprefintez^ dans 
l'Ecriture Sainte comme autant de préfins 
de Dieu , & comme venant tous de celui 
qui (k) donne toutes chofes à tous , & 
qui opère (1) toutes cbolès pour tous, 
& (m) en tous. 

• §. XX. 

, (i), SoUnt, tjMd ftru danUtr, divinitnt dort. De Ce- 

nefi ad lit. Lib. X. XVIIL 
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• §. XX. M R. D. J. croit noos é- 
bloüïr par l’exemple de (a) flfijîenrs Cri- {z) 
minels qui tirtm aux billets , lors <ju*on veut * 7 * 
fi contenter de faire valoir fur un fiul les 
droits de la Juflice. Mais ici même au- 
tre choie eft à'otdtlier la Providence , & 
de ne parler (jue du haz^ard & du bon- 
heur des Dez. j & autre choie, de*re- 
connoître que Dieu a conduit & dé- 
terminé le Sert d’une façon extraordi- 
naire & immédiate. Le premier eft 
(ans doute un effet àé ignorance d’m- 

gratitude : mais l’autre n’eft point une 
fuite nécelîàire de la Reconnoilîâncc la 
plus éclairée ôc la plus parfaite : Celui ’ 
qui a été délivré par le Sort du dan- 
ger de perdre ignominieufement la 
vie , doit lavoir qu’il ne tenoit qu’à 
Dieu de foire tomber fur lui le billet 
de condamnation’ , 6c qu’il fout toû- 
jours remonter à cet Etre Souverain , 
comme à la Caufe prémiére de tous 
les Biens. Mais il ne fait point , 6c il 
ne peut favoir,lî la Providence eft in- 
tervenue d’une façon extraordinaire , 
pour diriger , prémiérement la difpo- 
lîtion 6c le mouvement des billets , 6c 
enfuite le bras du Criminel , qui a por- 
té la main fur l’un , plutôt -que fur l’au- 
tre. 
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trc. Il ne fait pas non plus G la Provi- 
dence avoit quelque raifon particulière' 
d’étre attentive à fa conlcrvation , plû-. 
tôt qu’à celle du Criminel malheu'- 
reux i & quand il en foupçonncroit 
quelcune , fî la difpodtion des Caufes 
Secondes , que Dieu prévoioit cer-< 
tainement , ne concouroit pas avec fes 
vues , & ne lui épargnoit pas la né- 
ceffité d’intervenir extraordinairement; 
Pourquoi donc cet homme fonderoit- 
il fes actions de grâces (iir une fuppofî- 
tion incertaine, & dont il lui eft im- 
poifible* de s’éclaircir avec la moindre 
certitude ? Pourquoi s’amulèroit-il à 
rechercher de quelle maniéré il eft re- 
devable au Confervateur des Hommes^ 
de ce qu’il a évité une mort ignomi- 
nieufe ? Et pourquoi ne le contente- 
roit-il pas d’un mouvement fincére de 
Reconnoiflânee , produit en vue de 
l’idée générale d’une Providence , toû- 
jours fouverainement admirable & di- 
gne de tous nos hommages, de quel- 
que manière qu’elle influe fur ce qui 
nous arrive de bien ? En un mot, on 

n’a 

0 ) 1 nijl Omnipotivs fier! vel;t , vel 

tundo , vel ipfe fnciendo. A u a u s T I N. Enchind. Cap, 
XCV. Je cite ce paillige, apres G at a k er , qui l’al- 

• ' lé- 
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Ti’a aucune raifon de croire que Dieu 
préfîde autrement à ce. Sort, qui décw 
de *de la vie de ceux qui tirent les billets ^ 
qu’il ne prélîdc à la confervation de 
* ceux qui ne font point attaquez d’une 
maladie contagieufe 6c épidémique , 
qui régne dans le lieu où ils demeu- 
rent , ou à la guérifon de ceux qui a- 
voient été attaquez d’une maladie , dont • 
plufieurs autres font morts. ' 

Ce n’eft pas non plus proprement le 
but du Sort dans le cas dont il s’agit, 
ni l’intention de ceux qui l’ordonnent, 
de (a) fè rapj>orter À Dien de la vie & (a) Lettres^ 
,de la mon des Criminels atteints 
convaincus du même crime , ' & de 
connoîtrc par cette wo\q fa volonté. On 
fait bien qu’il n’arrivera rien ici , non 
plus qu’en (i) toute autre rencontre, 
que ce que Dieu aura vouIh , puis 
que s’il n’avoit pas voulu que les cho- 
fes tournaflent de telle ou telle maniè- 
re, il avoit mille moiens en main pour 
l’empêcher. Mais , comme l’on fup- 
pofe qu’il n’y a pas plus de raifon de 
faire grâce à l’un des Criminels , qu’à ‘ 

tout 

% 

légué \ la fin de Ton en raifonnant fui le mê- 

me principe , gue moi* 
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tout autre 5 on a recours au Sort dans 
cette occafion , ainfi que dans les au- 
tres où il n’y va pas de la vie , comme 
à une voie impartiale , qui ne lailîe 
aucun fujet de plainte à celui qui . 
foufFrira le fupplice qu’il n’avoit pas 
plus mérité , que les autres qui le ver- 
ront à couvert de l’effet de la Senten- 
ce commune. Voilà ce qu’on fe propo- 
fe principalement &direétement. (^e 
s’il y entre quelque confidération de la 
Providence , on ne fuppofe point pour 
cela , qu’elle intervienne alors extraor- 
dinairement ; on n’a du moins aucune 
raifon de le fuppofer. J’avoue encore 
que le Criminel malheureux doit le* 
foûmettre à la volonté de Dieu, ôc 
regarder en quelque façon la décifîon 
du Sort comme un Arrêt du Ciel ; 
mais ce n’ell qu’entant qu’il n’a pas 
plû à D I E u de diriger extraordinaire^ 
ment le Sort pour lui fauver la vie , 
comme il l’auroit pû , s’il l’eût voulu ; 
de même que ceux qui périflent dans 
un Naufrage , dans un Incendie , ou 
dans quelque autre péril commun, doi- 
vent fè foûmettre à la volonté de Dieu, 
qui n’a pas jugé à propos de leur four- 
nir quelque moicn de fe fiuver , qu’il 

ne 
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ne tcnoit ' qu’à lui de leur faire trou- 
ver, aufli bien qu’aux autres. 

^ XXI. S I la volonté que Dieu, 
félon Mr. D.-J. manifefie par l'événe- 
ment dans l’ufage ordinaire du Sort , é- 
toit une volonté plus particulière 6c 
plus pofitivej s’il dirigeoit toujours le 
Sort d’une manière immédiate , avec 
une attention & une opération , pour 
ainfi dire , plus appliquée } fî le Sort 
étoit toûjours un Oracle, comme Mr. 
D. y. nous le repréfente : il faudroit 
l’emploier prefque par tout, 6c s’en re- 
mettre à là décifion pour la plupart 
. des affaires , tant civiles , que facrécs , ‘ 
quelque fufceptibles qu’elles foicnt d’u- 
ne direârion humaine. Car il n’y en k 
guéres , ou l’on puifTe compter fûre- 
ment fur la force 6c la prudence des 
Hommes : on y remarque prefque toû- 
jours quelque mélange de doute 6c 
*■ d’incertitude. Et là même où la di- . 
reélion des Hommes paroît avoir le 
plus d’efficace , ne vaudroit - il pas 
mieux laifTer faire celui qui peut fans 
contredit conduire les chofes mieux 
que ne feront jamais de foibles Mor- 
tels , avec toutes leurs lumières 6c leurs 
mefurcs les mieux concertées f Plus 

G l’af- 



145 De la Nature 
l’affiiirc feroit importante plus on 
auroit raifon de renoncer à là force, 

6c à fa prudence , pour s’en rapporter 
au Sort , où Dieu agit fenl , félon 
Mr. I>. J. Ainfî un Juge , qui trou- 
vcroit quelque embarras dans une Cau- 
(a) le, devroit imiter le (a) Juge 
iii.’chap. qui fentencioit les Procès att fort des De%.. 
f^)YJtres, l’exemple du (b) Général, que Mr. 
pag. 63,tf4- y. allègue mal-à-propos pour ren- 
dre ridicule l’opinion qu’il combat, le- 1 
roit très-jufte dans fon Syftême. . Ce 
Général pourroit dire ; J'ai appris , 
Sire , -de tptel^jHes Prédicateurs , 
la Providence dirige le Sort autre- 
ment. cjue les Batailles : Que dans les 
‘ "* Batailles il concourt avec la force & le 

courage des Soldats^ avec lajttuation des 
lieux ^ & autres chofes femblables , dont 
l'effet eji fort fujet à être traverfé par 
rntlle cas imprévus ^ mais ejue , dans le 
Sort , Dieu agit seul et sans 
l’interventiondesCauses 
. Secondes, qu'U le dirige d'une fa» 
çon particulière & immédiate. J'ai donc 
cru , ^u'il étoit infiniment plus fur de 
prendre cette voie , & de m'en remettre 
À /’arbitrage & à la direc- 
ï I O N I M M ED I A T E de Dieu , ^ue | 

de 

t 
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de 'm'ex^ofir au ' daj^er d'une BataH~> 

r ' XXII. . Voii^ A' qui fuit du 
principe de Mr. I>. y. s’il lignifie quel-- 
que choie. Et cependant y a-t-il rien ‘ ' 
de plus abfmxle ? rien qui fût plus ca- 
pable de bouleverler toutes les affaires 
de la; Vie? Il ne faut d’ailleurs que. 
confîderer la variation & la bizarrei-ie 
prodigieulê des dédiions du Sort , pour 
concluiTe qu’elles ne partent pas d’une 
direâion immédiate -& d’une volonté 
pofitivè de D I E U 5 & qu’on ne peut 
les lui attribuer lùr ce pié-là fans taire 
tort â fa Sagelîe. Voici encore là-def* 
fus une reflexion judicieule de Ga- 
tarer: (a) ” Si dans l’affiired’/Ziz- r») 

„ ca», (dit-il) on eût jetté le Sort plu- 
„ lîeurs fiDis , ou que diverlcs perfon- 
,, nes' l’euflent jetté en même tems, 

„ félon l’ordre de D i e u 5 le Sort fe- 
5^ roit tombé conftamment & invaria- 
„ blement fur la Tribu de yuda j Ôc 
„ dans cette Tribu, fur la Famille des 
,, Zérachites j dans la Famille des Ze'^ 

„ rachites , fur la maifon de Zabdi i & 

,, dans cette Maifon , lùr la pcrlbune ' ■ 

à' Hacan. Mais il n’y a rien de plus 
„ incertain & de plus variable, que le ' . - 

G Z „ Sort 
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5, Sort commun : à chaque coup qu’on 
5, remue le Vafe ou le Cornet, on a.u- 
5, né nouvelle fcntenoe. Suppofons, 
,, par exemple , qu’entre cent Minif- 
„ très de Londres^- on veuille enchoi- 
„ fir un par. le Sort , pour vHîter ( les^ 
,, Peftiferez, & que- l’on Jette le Sort, 
quatre ou cinq fois de fuite avec Ics- 
,, plus grandes folemnitcz' du monde ; 
,, croit* on qu’il tombera tomours fur 
5, le même Miniftre ? Ou mppofons 
„ qu’il y ait en divers lieux quatre ou 
„ cinq Afîèmblées parmi lefquelles , a- 
près avoir prié Dieu de vouloirjpré- 
,, fider à une Eleétion pour un Ém-. 
jj.'ploi vacant , on jette le Sort entre 
,j les mêmes Prétendans} eft-il, je ne 
,, dirai pas certain , mais feulement 
,, -vraifemblable, que, dans toutes ces 
,, AfTcmblées , la même perfbnne fera 
,, toujours défîgnée par le Sort ? 

Le même Théologien fait une au- 
tre reflexion , qui montre encore clai- 
rement , que la décifion du Sort com- 
mun ne fauroit être regardée comme 
un Oracle ,• ni comme un Arrêt du 
Ciel. ” Après, dit*il, (a) que le Sort 
„ eût été jetté entre Matthias & 
fabas , le premier , fur qui le Sort 

„ écoic 
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w étoit tombé , n’aiiroit pas pu (è dé- 
5 J charger de l’Apoftolat, Sc y renon- ' 
), cer en faveur de l’autre, par un ac- 
„ cord fait entr’eux. Mais fi le Minif- 
5» tre choifi par le Sort pour vifiter. 

„ les Peftiferez, venant à être faifi ^Ic • 
5j fraieur & d’épouvante , un autre 
,, plus côuragcux ofFroit volontaire- 
„ ment de prendre fi place 3 ne pour- 
„ roit-on pas légitimement accepter 
55 les ojffi-es du dernier ? & feroit-on 
■ 95 fagemcnt de preflér l’autre , qui fc 
fent fî fort incapable de cette dan- 
55 gereufe fondion ? 

. De là il paroît que, dans cet exem- 
ple, qui dl un de ceux- qu’allègue (a) (a) 

■ P‘ J’ pas 

d’avoir une décifion du Ciel , 6c ne 
^upppfe d’ailleurs aucune direéti on par- 
ticulière & immédiate de la Providen- 
ce. Mais la difficulté de choiiîr entre 
.plufieurs Minières , également tenus 
par leur Charge à vifiter les Pefiife- 
rez , oblige de prendre ce parti , qui 
ôte tout lüjet de plainte à ceux qui 
croiroient avoir de meilleures raifons 
de refuler une telle fonélion , que les 
autres qu’ôn en voudroit difpenfer. 

G A T A K E R dit auffi , en parlant 
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fjO d’un tems de Perfécution , (a) que l’on 

quels PûfteHrs duPeti^ 
jle demeureront ^ & quels fi retireront & 
fi refirveront Ÿ<>ur de meilleurs tems y a* 
fin que , ^ar ce moien^ ceux qui refient 
na fuijfint point être acàufix. de préfom^ 
tion J ni ceux qui fi retirent , de Ik* 
cheté. ' * • 

§. XXIII. La grande raifon pour- 
quoi Mr. D, j. prétend que l’on ne 
peut fans profanation emp'oier le Sort 
<b) dans le Jeu , c'cft qu’il s’agit (b) d’un' 
U>'g. 4 v»p ’ nmufiment & d’une bagatelle. De là 
(c; ViSf 15). vient qu’il a ofé avancer , (c) que plus. 

IL Y A a' GAGNER E,T A PER- 
DRE, MOINS LES Jeux SONT 
PROFANES 5 "dequoi les grands 
Joueurs , qui rifquent de grofles fom- 
mes 5 ne manqueront pas de le remer- 
cier , comme il le mérite. Mais ce 
qu’il dit dè Mamufiment , va à rendre 
illicites les Jeux d’AdrcfTe , auflî bien 
que ceux de Hazard. Car puis que la 
Providence dirige les prémiers , .auffi 
bien que les derniers , n’eft-ce’ pas la 
fiiirc minifire de ms amufemens & juge 
de nos contefiations puériles ^ que de l’o- 
bliger à intervenir dans’ ces fortes dè 
Jeux l Qu’importe qu’elle agifle fiuîe'^, 
‘ Z' » ou 
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OU avec nous? Tout ce quis’enfuivroic 

là, ce feroit qu’il y auroit un peu 
moins de profenation dans les Jeux d’A- 
drefle , que dans les Jeux de Hazard -, 
mais il y en auroit toûjours afTez pour 
devoir empêcher Mr. D. J. de jouer ou 
de permettre que l’on joue aux Echecs > 
exercice néanmoins qu’il fatrocine , pour 
lui renvoicr une belle expreflîon qu’il 
emploie gravement (a) en parlant de r*) 
fcs Adveriaircs. 

§. XXIV. A l’e'gard de la ha^ 
gatelle 9 on du peu d*importance de la 
chofe fur quoi on s’en remet à la déci- 
fîon du Sort , Mr. D. J. qui permet 
le Sort dans les Partages , où il eft 
auflî emploie le plus fouvent , n’a pas 
pris garde que ce dont il s’agit là & 
dans les autres affaires de la Vie Civi-^ 
le ou l’ufage du Sort eft généralement 
reconnu pour légitime , eft pour l’or- 
^ dinaire très-peu de chofe. Quand on 
rire au fort pour ce fujet , les portions , 
font aufli égales qu’il eft poflible , par- 
• ce que c’eft l’égalité de droit & de , 
prétenftons fur les chofos à partager, 
qui oblige d’aflîgner à chacun fa part 
de cette manière > car ceux qui pré- 
'tendroient avoir quelque prérogative ÿ 

G- 4 n’au- 
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n’auroient garde de confentir à la voie 
du Sort , qu’après avoir tiré ce qui 
leur revient de plus qu’aux autres. Ain- 
ü ce qu’il s’en faut qu’une portion ne 
Ibit aufîi confidcrable que l’autre , efl: 
ordinairement de très-peu d’importan- 
cci 6c par conféquent, félon les prin- 
cipes de nôtfe Prédicateur , ce fei'oit 
une profanation , que de projiituer air^î 9 
pour des bagatelles , la direüion parti'' 
cfdiére & immédiate d’une Providen- 
ce qui agit feide. Il a beau dire que 
c’eft pour le bien de la paix qu’on tire 
au fort : car cela n’empêche pas qu’il 
ne s’agiflé au fond de peu de chofe : & 
ainii ou les intérefîez devroient tous 
s’accorder de bonne grâce , pour ne 
pas profaner une chofe facrée comme le 
Sort 5 ou, fî quelcun n’en faifoit au- 
*cLin fcrupule, les autres devroient plu- 
tôt relâcher de leur droit, & laifler le 
choix aux moins religieux. 

XXV. Apres tout, de quel- 
que manière que la Providence inter- 
vienne dans le Sort , il eft certain que. 
les Hommes tirent au fort quand il 
leur plaît, 6c que Dieu ne f\it point 
de miracle pour les en empêcher. Si 
donc il y avoit daiis le Soit une Pro- 
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vidcnce , telle que Mr.’Z>: J. la con- " ^ 

Çoit 5 il .ne tiendroit qu’aux plus che- 
üfs Mortels d’obl^er Dieu malgré- 
lui, pour ainfî dire, à être le Minijîre 
de leurs , amufemens ^ & Y Arbitre de 
leurs comefiatians puériles , dont il ne 
peut (a) refufer de fe mêler , félon nô- (a) ?Ag. 
tre Prédicateur , du moment que le ' ' 
entre pour quelque chqfe. 

§. XXVI. I D Y auroit ici bien 
d’autres chofes à dire : mais en voilà 
plus qu’il ne faut , pour faire toucher 
au doit le peu de foliditéd’un Syftême, 
qui n’étant"appuié fur rien', eu d’ail- 
leurs expofe à de.fi abfurdês confé- 
quences. Après cela il n’y a nulle ap- 
pai-encé , que Mr. D. J. puilfe trou- 
ver aucune reflburce dans l’Ecriture 
Sainte , qui certainement ne nous en- 
fèigne jamais des abfurditez. Il cite le 
femeux paflàge des (b) Proverbes (b) 
de Salomon j mais il n’a garde de 
réfuter les raifons que j’ai alléguées a- 
près Mr. Le Clerc, pour faire 
voir que ce pafiage ne prouve rien. Il 
efl vrai que ce font des raifons criti- 
ques , dont un Prédicateur du caraéïe- 
î*e de Mr. X). y. ne s’embarrafie gué- 
res : il ne connoît d’autre régie pour 

G 5. ' ini» 
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interpréter les Ecrivains ‘Sacrez ^ que 
fon imagination' & fes Lieux Com- 
muns, ou'les idées métaphyfiques dont 
il s’elt entêté , & qu’il regarde com- 
me des infpirations : voilà tout le fon- 
Lettres , demcnt de (a) la paraphrafè & de l’ex- 
îofi *** plication que donne Mr. D. J. -Jé ri’y 
veux oppofer que celle du Savant Théo- 
logien , que j’ai déjà cité plufîeurs fois 
& qui avoit ruiné de fond en comble 
il y a près de cent ans , tout l’avanta- 
ge que les • Joncourts de fon tems pré- 
tendoient tirer de la fcntence de SA- 
L O M O N. •” Ces paroles , dit-il, (b) 
s.^î.pag.16, l’Efprit de Dieu, prononcées 
,, par le Sage , lignifient feulement, . 
(d) Il cite comme les expliquent divers (c) 
jLiUs^'u- 55 Théologiens célébrés & judicieux , 
» 4 «r. Mal- „ qu’encoré que rien ne lemble & ne 
55 elfeétivement plus cafuel , que 
„ le Sort , lors qu’il eft tel qu’il doit 
,, être i cependant il y^aunc Provideh- 
„ ce Divine dans la difpofition dii 
„ Sort , de même que dans tous les 
y, autres événemens , de quelque na- 
„ .ture 6 c de quelque qualité qu’ils 
tâ'^proveri. 55 f<^îent. Aufli voions*nous , que ce 
& JJ qui cil: dit ici du Sort , eft dit ail- 
îyiV.’ 55 (d) de toutes les fenfees 6 c de 

- JJ tou- 
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^ toutes les vàks des Hommes , f de * 
leurs paroles de leurs ombrages , de 
9) leurs confeils , des mefitres qu’ils pren- 
99 nent 5 parce que tout cela eft à la 
99 difpofition' de Dieu , & qu’il- n’eH 
99 pas (a) abfolument en nôtre pouvoir fa) 

99 de procurer le fuccès tel que nous 

99 le fouhaitterions (b) 11 y a (b},<74f4Arr; 

99- mot pour mot dans l’Original; Pour^^^' 
j9- ce efui (i) eft du Sort , il ejl jette an 
99 giron 9 & tout fin jugement ^ ou tou- 
,9 te fa difpofition 9 estdeDieu: 
j9 ce que l’on peut traduire 9 mais 
9, tout fin jugement &c. de la même 
„ manière qu’il efi: dit ailleurs : (c) fc) 

9, Plufieurs cherchent la face ^ ou la xs. 

99 veur 9 des Grands , mais tout juge- 
9, ment de V Homme ^ D 1 e u. Le 
,9 (d) Cheval eft préparé' pour le jour de (^)proverb,- 
99 la bataille mais le Salut eji de 3^* 

,9 Dieu 9 ou appartient à Dieu. • Sur 
99 ce pié-là 9 le Sage ne veut dire au- 
9, tre chofè 9 fi ce n’eft qu’il y a une 
,9 Providence de Dieu en toutes chpr 
,9 les 9 même dans les moindres , dans 
,9 les plus cafuelles9& entr’autres dany 

99 le 

(i) Eih ha^iarat. G AT AK CR cite ici dcuK cxempir» 
du Icns qu’il donne à la particule £>/;, Ntmir. XXT1>- 
J fl Nehnth IX> »i. 

. G 6 
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5, le Sort. Ainiî il n’attribuë ici rieft 
5, de plus au Sort , que ce qui eft at- 
tribué ailleurs à toutes les autres 
chofes cafuelles , - & même à' toutes 
3, les pcnfées j à tous ks defleins , à 
toutes les paroles & les aéHons , à 
tous les confeils & toutes les entre- 

prifes des Hommes En tradui- 

5, fant même comme on fait ordinai- 
,3 rement : Le Sort efl jette an giron ^ 
33 mais toute fa 'difgojîtion , ou tout ce 
35 qui en provient ^ eft de L'Eternel j on 
55 peut auflî bien dire, & cela enver- 
ra) pfeanm, 33 tu de plufieuTS (a) auttes paflages de 
53 l’Ecriture 3 que tout le fuccês , toü- 
xxxviV, 6, 3, te l’ifliië , de toutes chofes 3 gran- 

cxxvVi!îi55 petites 3 plus ou moins im- 

Prorifrk ■33 portantes 3 vient de Dieu. Ce qui 
33 n’exclud pomtant pas les moiens , 
3, par lefquels ou avec lefquels Dieu 
3, opère dans la plûpart de ces chofes, 
& i-fem porte -point une Providence 


2 i 

X ,2 


XVI, 
s, î, y, 3 j 

XIX, 21. 

XX, 24. 

XXI, 30, 
3 ;. Kfniey 
XXVI, T2, 


55 


XXXIV, li. 35 *qui agifle toûjours immédiatement: 

y.'zJHZih. 5^ Salomon ‘eft . de 

vi, 2«, 30. 33 Elire voir qu’rl dépend uniquement 
X. 2p, 30. Dieu 3 de régler l’événement 6c 
(b) nvr(#33 l’ifîuë de toutes chofes ,6c de les (b) 
«r -way travcrfcr ou de les laifi'er aller leur 
, 33 train, comme il le juge a propos. 

§. xxYir. 
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§. XXVII. Un autre pafFagç 
de l’Ecriture Sainte , que Mr. D. J, 
allègue en faveur de fon opinion , c’eft 
(â) celui où S A L O M O N dit 5 • Que (b) (a) Letinsl 
le Sort fait cejfer les Procès , & fait les 
. fartages entre les Puijfans. Mr. D. y. xvui,i«, 
n’ofe foûtenir que le Sage dife-là en 
autant de mots , tjue le Sort ne sert 
POINT a' AUTRE chofe : néanmoins 
il faroit ajfez , , félon lui , tant par la 
grandeur de ce qui j intervient ^ que far' 
r offrit de ce fajfage^ qu'il ne doit fervir 
qu'à cela , ou k des chofes de meme na- 
• ture , qui intéreffent conjîdérahlement la 
faix des Hommes &C. G A T A K E R 
répondra (c) encore ici. ” Le terme (c)rt 4 p^vi.- 
„ Hébreu, dit-il, quoi que, felon fa 
,, propriété originale il .fignifie un 
,, Procès , s’étend néanmoins dans l’u- 
. „ fige commun à toute forte de dif- 
„ putes & .de démêlez , foit qu’ils 
,, roulent fur des chofes de grande ou 
. ,, de petite importance. Et la prati- 
„ que du Peuple de Dieu, telle que 
„ nous la voions dans l’Ecriture, mon- 
tre allez que les moindres chofes é- 
,, toient ordinairement déterminées 
,, par le Sort., En matière de Dîmes ^ 

5, par Exemple , n’étoit - ce pas une 

G 7 cho- 
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5, chofe fort peu importante , que tef 
ou tel Agnéau fût donné à un 
,, te J pourvû qu’il eût un Agneau de 
„ dix deux de vint &c. cependant 
fa) Ltvit. 5, le Sort (a) en décidoit. Il importoit 
quoi’*' 5, peu à quelle Porte du Temple tels 
l’Auteur „ ou tels Lévites - Ce tinflent : ( je ne 
N^tes Vc * 5 J veux pas dire que ce fût une chofe 
jMiHj. JJ peu confidérable en elle-même, d’ê- 
„ tre Portier de la Maifon de D i e u y. 
(b) pfeMm. „ quoi que le Pfalmifte (b) fèmble fai- 
Lxxxiv, j.g regarder cette fonétion comme 
„ une des moindres qu’on pouvoir a- 
„ voir dans ce Lieu Sacré) mais que * 
ÿ, telle ou telle Troupe de Lévites fur 
j, à telle ou telle Porte , p^ûtôt qu’à 
55 l’autre , à celle du Nord ou à celle 
,, du Midi ^ pour recevoir les libérali- 
5, tez du Peuple à l’occafîon de quel- 
„ que Colleéle > ce n’étoit pas certai- 
,5 nement une chofê de grande confé* 
fc) uhrm.n quence 5 & cependant on tiroit (c) • 
jjvi, iî> JJ au Sort pour cela. Il n’étoit pas non - 
„ plus fort important , quel des Pré- 
„ très offrît l’cncens , ou accommodât 
5, les Lampes &ci pourvû que ce fût 
,5 quelcun d’entr’êiix qui le fît : tout 
Ca) imc, 55 cela néanmoins étoit réglé par (d) 

^ „ le Sort, Puis donc que le Sort peut 

„ être 
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^ fétrè légitimement emploie dans 'les 
^vautres affaires communes dé la Vie, 
,5 la Parole de Dieu l’autorifant en gé- 
5, néral,& n’en reftreignant nulle part 
Ÿ» l’ufkge à' aucune cKolé particulière j 
la' pratique dés Gens- de- bien l’éten- 
^ dahir auffi julqu’àux cHofes les moins 
ÿV ’confidérables (car ce n’etoient pas 
Charges elles-mêmes qu’on aflî- 
j, gnoit par le Sort , mais feulement 
les diverfes fonétions & les divers 
5, portes entre ceux qui exerçpient la 
„ même Charge:) je, ne vois paspour- 
quoi le Sort devroit être oanni de 
,, nos Divertiflemens , plûtôt que de 
3, toute autre affaire civile , quoi que 
férieufe. Si d’ailleurs nous confidé- 
3, rons bien la nature du Sort & fon 
3, extrême incertitude , nous trouve- 
35 tons que des chofes peu importan- 
,3 tes 3 comme celles-la , . font celles 
53 où il eft le mieux appliqué > & que 
33 l’ulâge au contraire n’en eft du tout 
33" point convenable 3 quand il s’agit de 
3, chofes tant foit peu importantes. A 
33 caule dequoi ceux qui l’emploient 
^ en des affeires férieufes , ont accoû- 
3*, tumé de prendre toutes Içs précau- 
33 lions imaginables , pour difpofer les 

» cho. 
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9.9 choies de tel|e tnamére,- 
9, porte poinC;jde^ quelle manière le 
99 Sort tonibe , ou que ce dont' pn lui 
5j remet la déci^on (bit auflî peu con- 
3) fidérable qu’il eft poffible.* Car quand 
^ èft , de quelque conféquence,que. 

,5 le Sort tombe de téUe ou dè/telle 
99 manière , plutôt que d’une ^^tre 
93 (je ne parle pas des cas où l’injiilS 
99 ce d’autrui peut forcer quelcun a . 
99 accepter cette y oie, comme le moin- 
99 dre de deux inconvèniens) il n’y à 
9, point, d’Homme fagé (a)iqui.remît 
99 volontiers au hazard du Sort un in- 
99 térct. comme celui-là....... ” Il 

99 faut expliquer 9'. dit (b) ailleurs G a- 
9, tarer 9 ce paflage de Salo- 
99 MON, de la même manière que ce- ' 
99 lui de V Epure aux ïd e'b r e u x , où 
9, l’Apôtre allure que (c). le Serment 
33 eft ^ parmi les Hommes y la fin detoU'‘ 

9, te forte 4e comeftations,. Il y a làns 
9, contredit d’autres ufages. légitimes 
39 du Serment , comme celui de don- 
9, ner des alTûrances de l’accomplilTe- 
,9 ment d’une Promefle ou d’une Con- 
99 vention. Quelle dilpute y avoit*il 
99 entre Jonathan & David ^ lors qu’ils 
9, jurèrent (d) l’un à l’autre ? Ou en- 
. ' ■ ' 33 tre 


Digitized by Coogle 



DU Sort, .v i6i 

9) trc Dieu (a) ^'Abraham? ou en- 
9, tre David (b) & Dieu? Eft-ce 
99 pour terminer quelque différent que 
99 ceux qui entrent dans quelque Char- 
99 ge Eccléfiaftique ou Politique, pré- 
9, tent ferment ? De même S a l o-> 
,9 MON ne veut pas borner ou ref* 
,9 rreindre l’ufàge du Sort à la déci- 
9, fîon des différens , moins encore à 
99 la dccifîon des feuls différens qui 
99 roulent fur deschofes de grande im- 
,9 portance , ou de ceux qui furvien- 
9, nent entre les perfonnes puifîàntesj 
9, quoi qu’il faffe_ mentbn expreffé- 
,9 ment de ces fortes de différens. Mais 
9, il parle de toute forte de contefla- 
9, tions en général : & au fond pour- 
99 quoi elt-ce qu’un petit Héritage ne 
„ pourroit pas être partagé par le Sort 
„ entre de pauvres gens , aufîi bien 
„ qu’un gros Héritage entre des Ri- 
9, ches? Ou ncvoit-onpasfouvents’é- 
99 lever des difputes entre les Grands 
9, pour des bagatelles ? Le but du paf- 
9, fage, dont il s’agit , efl donc d’en" 
9, gager toute forte de perfonnes à ter- 
9, miner leurs démêliez , grands ou pe- 
9, tits, par une voie aum aifée & aufîi 
„ impartiale que le Sort' , plûtôt que 

„ dô 


il 




(a) Gtntfl 
XXII, 16 , 
17 . 

(b^ PCtium. 
CXIX, 106 . 
CXXXll,z» 
3 . 
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5, de s’expofer , par des pourfuites ar- 
,, dentes en Juftice', à de plus fa- 
,, cheux inconvéniens. Le Sage don- 
„ ne en même tems à entendre , que 
les perfonnes de bafîc condition doi- 
„ vent d’autant plus volontiers pren- 
yy dre cet expédient , qu’ils voient les- 
5, Grands eux-mêmes k fbumettre fbu- 
„ vent à la décifion du Sort. A ces 
judicieufes çenfées du Théologien Ait* 
glois, j’ajouterai que, lors meme que 
le Soit eft emploié dans ce qui fe rap- 
porte en quelque manière à la Reli- 
gion , on ne s’en fert pas comme d'u- 
ne chofe facrée , mais comme d’un ex- 
pédient aifé , court , & commode y 
pour régler des chofes que l’on pour- 
roit régler autrement, lî l’on vouloir v 
comme il paroît par les exemples allé- 
guez. Atnfi c’eft en vain que Mr. D. 
y J. dit, (a) que les ^ftifs aiiroicnt man~ 
de refpeEl four leur Religion , s’ils 
cuflent emfloié à Jouer ridiculement xjuel'- 
ijues fols , le Sort qu'on avoit emfloié 
dans le SanSluaire four choijtr le Bouc 
Hazazel 5 dont David & Salomon j’é- 
toient fervis four régler les Emflois & les 
Domiciles des Sacrificateurs , & des au* 
très Minifires du Temfle ôcc. Autant 

vau- 
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vaudroit-il dire > que les juifs ne pou»* 
voient (ans profanation fè fcrvir à' huile 
. dans les Feftins ou dans quelque Illu- 
mination faite pour fè réjouir , parce 
qu’on brûloit dte l’huile dans les lampes 
du Sanéhiaire , ôc qu’on s’en fervoit pour 
oindre les Sacrificateurs fous l’ancien- 
ne Loi. . . 

' §. XXVirt. M R. D. J, croit ti- 
tcr^aulîi un fort argument 9 de ce que 
■<(a)- Von ne trouve le Sort emploie dans 
sous les exemples des Saintes Ecritures ^ go, 
i^ue dans des occajtons ou religieujès , ou 
du moins graves. Mais j*^ai déjà dit là- 
defius ce qu’il falloit 5 oC nôtre Prédi- 
dateuV fe réfuté lui-même , lors qu’il 
dît, (b) en un' autre endroit : 7<2»w/>,(b) ^4^.71; 
-QJJ E N O U s s A c H 1 0 NS , en des ba- 
gatelles de l'ordre de celles qui font fi 
fort en vogue aujourd'hui -farmi nos 
Joueurs. Puis qu’il n’en fait rien , pour- - 
^uoi tire*t-il de là quelque conféquen- 
«e? ' 

• §. XXIX. '.Nous allons le voir • 
maintenant faire le doéte. Il veut per- 
cer l’antiquité la plus reculée , pour y 
découvrir l’origine du Sort, telle qu’il 

la lui faut pour maintenir fon-^ftêine. 

Ce 1 Savant homme a trouvé , par fes 

• ‘ gran- 


Digitized by Google 



. i64 De la Nature 

173. grandes & curieufcs recherches, (a) 
Qu^a» cofffmencçmem Vufage du Sort a é- 
té regardé comme^ faeré parmi tous les 
Peuples. Nous attendions là-defîus des 
preuves > de fait : nous aurons des rai- 
fbns de convenance, & Mr. D. J. ne 
iê démentira point. Il avoué quW ne 
(b) PAi. < 6 . (b) fauroit découvrir par PHifioire ni Sa- 
6 réei^\ni Profane , la première infiitution 
de cet ufage : il ne croit pas non plus 
t^tCon puijfe déterminer aifément dil a 
paffé de la Religion dans les affaires. Ci^ 
vtles , ou des affaires Civiles dans celles 
de la Religion. Il tient néanmoins poséç 
certain^ qu’il «’tf été mis en i^uvre. dans 
fis çommencemens ^ cfue.par rapport à des 
cisofis graves., Pourquoi ? Parce quV 
Ce) 4P, (g) ne fauroit imaginer autre chofe ^ fi 
ce n’eft que ceux qui les prémiers fc 
font avifez de l’ufage du Sort , ont 
voulu par là fi rapporter de leurs. in~ 
térêts a un Arbitrage au deffus d’’eux^ 
& fi remettré à Dieu , ou aux DieuXj^ 
Auteurs des biens 1 eCen faire la 'dijiribu- 
fion. • J 

§. XXX. D’*a u t R e s , fans être 
fi décififs fur le but primitif d’un ufar 
ge, dont Mr. avoué qu'on ignor 

re la première wjhtution , diront poiv 

ie 


Di,;:-- 
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le moins avec autant de raifon 'êc de 
vraifemblance , qu’ils conçoivent fort: 
bien-, que les Hommes n’ont d’abord* 
fait ulkge du Sort qu’en badinant , & 
fans y chercher aucun ray ftére. ’ün 
Berger , ) en gardant fon Troupeau ^ 
mettoit dans fa main quelques tCail^ 
loux,' & la tenant fermée, difoitpour 
rire à fon camarade': Pair» ou non: ou 
bien il prenoit deux. brins d’herbe, ou 
deux pailles , & en donnoit une à ti- 
rer à l’autre , pour voir s’il rencontre- 
roit la plus longue. Par là; & par di- 
yerfes autres manières de Sort > dont 
on pouvoir aifément s’avifer , on né 
cherchoit qu’à s’amufer & on n’avoit 
garde de penfer en aucune façon à 
Dieu ou aux 'Dieux , tuteurs des 
biens. Dans la fuite , comme on avoir 
quelquefois de la peine à s’accorder fur 
certaines chofès , où plufieürs pvéten- 
doient avoir un droit égal (par exem- 
ple , on ne pouvoir pas tous demeurer 
en un même endroit, faute d’une aflèz 
grande quantité de pâturages > on s’é- 
tbit emparé de quelque coin de Ter- 
re , qu’on ne vouloir pas cultiver ea 
commun -, des Enfans avoient à parta- 
ger les Tio jpsaux U les autres biens 

qu’ils 
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qu’ils héritoient paiement *ie leûr< Pc-’ 
re &c. il vint dans l’eTprit, que, pour 
éviter l’embarras 4es dilcuflions.,' 6 c 
pour terminer le différent » en forte 
que perfonne ne pût raifonnablemcnt 
ic plaindre, il n’y avoit qu’à tirer à la 
courte paille , qui iroit ailleurs paître 
fes Troupeaux , ou qui auroit (i) tel 
ou tel morceau de Terre, pour le cul- 
tiver & en jouir foui i ou qui auroit 
telle ou (z) telle portion de plufîcurs 
faites en gros. Ainfi le Sort s’établit 
dans les affaires férieufes : on en inven- 
ta mille manières 5 & on l’ctcndit en- 
fin jufqu’à certaines chofes qui fe rap-. 
portoient à la Religion. D’où il arriva! 
avec le tems , que l’Ignorance 6 c la 
Superflition , fources fécondes de chi- 
mères , firent regarder le Sort comme 
un moien extraordinaire de connoître 
le bon ou le mauvais fiicccs des entre- 
. prifes, ou la volonté des FaufTcs Divi-^ 
nitez, 

§. XXXI. 

(t) C’eft un des uHiges du Sort le plus ancien , & ‘ 
dont 6n nouve le plus d’exemples. Voiee le Scholiaf^ 
te d’H O M s'r E , iur //iati. O. vers. 498. Gatakex. 
Cbap. IV. f. iz. 8c Mr. Le Cleec, dans Ton Com- 
mentaire fur Cène/'. XXV, i8. & N‘!mbr. XXVI, 5 J. 

(z) De ïï vient qu’en Grec le mot KASger fîgmfîe 
tres-fouvem un Héritage, Chacun fait que l’ancienne 

Hif- 
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%. XXXI. J E laide aux perfbnnes 
jiidicieufes , qui connoident un peu 
l’Antiquité , à examiner fi cette çour- 
te hiftoire de l’origine & des progrès ' 
du Sort n’eft pas infiniment plus con» 

{orme aux Monumens qui nous refi- 
tent , que celle que Mr. D. J. a ima- . 
ginée. Prenons H o m e'r e , le plus 
ancien des Auteurs Profanes , celui ou 
l’on voit de plus grandes traces de la 
fimplicité des prémiers tems i & qui 
certainement n’eft rien moins que chi- 
che de faire intervenir Deum ex ma- 
china. Nous y.O’ouvons le Sort em- 
ploié dans le partage (a) des biens pa-(a) odyjp. 
ternels 5 dans le (b) choix des Enfans 
d’une même Famille qui dévoient aller 209. 
à la Guerre » ou des (c) Guerriers qui 
Revoient entrer en lice avec quelque v«s. 400. ' 
Ennejiii redoutable 5 dans les Combats 
finguliers, pour voir (d) quel des deux vers. 171, 
Champions lanceroit le prémier le Ja- fdfiiûd. 
velot; dans les Volages» (e) lors qu’il L'*»- “ ï* 

* O \ / T vers. 31^, 

lal* 317. 

(e) Odyf, 

Hiaoire 1 deguiréc par le mélange des Fables , parle 

d’un tei partage fait par le Sort entre les trois fils de * ^ 

Saturne f qui eloient des plus anciens Rois de la Gré» 

ce , ôc qui vivolcnt apparemment vers le tems 

brnham. Voicz Laciance, Inftit. Divin. Lib.l, 

Cap. XI. S. JO. 

(i) Ziâ 
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falloit cnvoier quelcun pour recônrioî- 
tre une lie voifinc 5 dans quelque au- 
tre entreprife périlleulè, comme quand 
<a]T odyf. il s’agiflbit d’aller (a) crever l’œuil au 
Ÿ«s. «’r. Cyclope.} dans (b) les Jeux de prix, 
(b) iiiad. pour réffler l’ordre des Exercices , ÔC 
iS2,&fe<iq:dc ceux qui devoient ydilputer defor- 
Ki, «6i, (.g QU d’adrefle ôcc. Que Mr. Z>. jf. 
therche, tant qu’il voudra, il ne ngus 
fera voir en tout cela aucune idée de 
faimeté-t que les Héros du Poète , d’ail- 
. leurs très-fuperftitieux , paroiflênt a- 
voir attachée au Sort » ni d’aucune in- 
tervention particulière de la Divini- 
té , qu’ils cruïîènt y préfîder plus qu’à 
toute autre chofe indépendante du 
Sort. 

§. XXXII. Il y a à la vérité un 
de ces exemples , où l’on trouve une 
invocation de la Divinité : & je m’i- 
magine que Mr. X). J. triomphera là- 
defiûs , comme fi je. lui avois fourni 
moi- même des armes j fur tout quand 
il lira l’endroit dans la Traduélrion de 
Madame D acier. C’eft celui du 
VIL Livre del’lLiADE, où en mê- 
me tems que les Héros Grecs , qui 
frétendoiem tous à la gloire de combattre 
contre Heélor , remettent ce choix au 
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Sort 'f tontes les Troupes levant leurs mains 
aux Dieux , & attachant leurs regards 
au Ciel , font cette prie're : ” Grand 
„ J U P I T E R qui tenez en vos mains . 
„ tous les Sorts, 6c qui les gouvernez 
„ comme il vous plaît, accordez à nos 
„ vœux , ou u^Jax , ou le fils de 
„ de'e , ou même le Roi de Mjcé-- 
„ nés. “ Il pourroit bien arriver, que 
Mr. D. 7- . fur cette verfion , s’écrie- 
ra d’abord : Ne voila -t- il pas une 
Prière , & une Prière oit Von reconnaît 
formellement , tjue la Divinité* 

TIENT EN SES MAINS TOUS 

LES Sorts, et les gouver- 
ne COMME IL LUI PLAÎT? MaîS 
rien n’eft plus facile que d’enlever à» 
nôtre Prédicateur ce fujet de joie. ' 
Il n’y a (i) pas un mot , dans l’O- 
riginal , de ces dernières paroles , que 
la Savante Interprête a ajoutées de 
fort chef : 6c quand elles y feroient , 
elles ne feroient rien en faveur de 
Mr. D. J. car elles prouvcroient feu- 
lement qu’on croioit que la Divinité 

étoit 


(l) J 'A/avrat , S Ti'tfsaç wcr, 

Iliad. VU, 17P, I 8 a. 

H 
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étoit (1) abfolument maitreflê de tous 
les événemens , & gu’elle pouvoit foi- 
re tourner à fon gre les chofos les plus 
fortuites , aulîi bien que celles qui ont 
des Caufes néceflaires. C’ell fur ce 
fondement que la Prière eftempîoiéc, 
dans H O MERE , pour obtenir un 
heureux fuccès dans toutes fortes d’af- 
faires ; & Mr. D. J. n’a qu’à lire un 
peu ' plus bas , dans l’endroit même 
dont il s’agit 5 il y trouvera cette autre 
Prière » faite après la dècifîon du Sort 
en foveur : En même tems les 

'Troupes adrejfem leurs prières au Fils de 
Saturne » & levant les mains au Ciel^ 
elles s'écrient : ” Père des Dieux ÔC 
„ des Hommes , puilîânt Jupiter, 
„ qui êtes adoré for le mont Ida , ôc 
„ dont le thrône eft environné de 
„ jefté & de gloire» la viètoire (a) dé- 
„ pend de vous , accordez-la au vail- 
„ lant u^jax: & Ci vous aimez Heüor^ 
„ & que fo vie foit précieufe à vos 

„ yeux 

« 

(l) ■ Il . ©10/ Ji Tl Wrr* Jûtxvreti. 

Home R. OdyfT. Lib. X. vers. jo6. 
riio/To t’ 3’i5 

. SopMoeu Ajac. flagellif. x/m. S6. 

» Immenfn ejl, finenu^He pot oit i a icelt 

tion httbttf^ Jtfiàtjuid Super! volutre yperaHHm e/ 7 . 

Oviz>. Metam. VIU, en, 
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„ yeux , au moins (\\i'HeElor ne triom- * 

„ phe point à^Ajax , & que ces deux 
„ Héros fortent de ce combat avec un 
„ égal avantage. Voilà fans doute une 
de ces chofes où la Providence n’agic ♦ 
pas lèule -, & où elle concourt avec la 
force & Vindufirie des Hommes. Les ' " - 
Grecs prient Jupiter de diriger les ef- ^ 
forts des deux Combattans , comme 
ils rpnt prié de diriger de telle maniè- 
re le Sort , que le caillou ou le mor- ' ^ . 

ceau de bois qu’on tireroit le prémier 
du Calque à' Agamemnqn , après l’avoir » f 
bien remué , fût ^celui qui- portoit la 
marque d'Ajax y ou de Diomède , ou 
éè Agamemnon. Ils ne regardent pas 
plus le Sort comme une chojè vénérable . . 
& comme une décijîon divine y que la 
viéfoire düAjax. 

§• XXXIII. M R. D. J. eft alîù-' 
ré (a) qu’il pourroit trouver cent exam- 
^les dans les Hifloriens Profanes , .pour 
fè convaincre <fue les Païens conjîderoient 

*• le 


(t) Acf fiiur "A/ttTt" Ày\atsr 

Homex. ubi fupra , vers. 203. 

J’ai fuivi dans tout ce paflage ia veifion de Madame 
D/tcier ; quoi qu’il y ait quelques endroits où’ elle 
feinblc ne pas fuivre fon Original aitllî c-Kaftement 
qu’elle l’auioif pû. Mais cela eft peu important pour 
mou but, ' 

H 4 • ’ (0 
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le Sort comme un moien vénérable de re- 
mettre à la décijîon de la Divinité , ce 
qu'ils ne voulaient far refpeEl , ou n*o- 
fbient déterminer eux-mêmes. Cepen- 
dant il ne nous cite qu’un exemple ti- 
(a) £/î/;ïr, ré de l’Ecriture Sainte , (a) & un ex- 
emple où il s’agit du Sort extraordinai- 
re. Car pourquoi eft-cc c^Haman jet- 
toit le Sort pour chaque Mois de l’An- 
née l’un après l’autre , & pour tous les 
' Jours de chaque Mois, fî ce n’eft afin 
de favoir par' avance le fuccès de l’en- 
. * trcpriiê cruelle . qu’il méditoit contre 
les Juifs , & pour confulter là'defllis 
fes fauflês Divinitez ? C’étoit donc un 
Sort divinatoire , ferablable à celui par 
lequel un des Lieutenans ( i ) de C e'- 
s A R fut cxpofé à être brûlé , par or- 
dre d'^riovfe^ entre les mains de qui 
* il étoit tombé. Et Mr. D. J. n’a-t-il 
pas bonne grâce de prétendre donner 
,ainfi le change au Leâ:eur,lui qui dé- 
clame par tout contre fes Adverfaires , 

. comme s’ils confondoient le Sort com- 
' mun avec le Sort extraordinaire ? 

§. XXXIV. Il EST certain que 
le Sort étoit un des moiens dont la Su- 

per- 

(ï) r/ ECaius Valerius ProciHus] fe frtftnte.) de fe ter 
SortibHS confMhum dietbat , HtïUm igni ftatim üttârttHr, <n» 

tn 


* 
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» 

perdition s’eft beaucoup ' fervie pour 
tâcher de connoître l’Avenir, 6c la vo- 
lonté des Dieux. Et de là vient, com- 
me l’a (a) très- bien remarqué Mr.‘ Le W 

C '‘ ^ i . ✓ fuY U Bon’* 

L E R c 5 que I on a cnluite nomme htur 6- u 
en Latin Sortes toutes fortes d’Oracles, 

6c SortHegi ceux qui fe, mêloicntdcdé- ix. pag. * 
viner par le Sort ou autrement 5 d’où 
tire auflî Ton origine nôtre mot Fran- 
çois Sorcier , qui lignifie un Devin 6c 
un Magicien. Cet ufage fuperllitieux 
pafla même dans le Chriftianilmc , ou 
malheurculêment il n’y a eu que trop 
de gens qui ont confervé des idées & 
des pratiques Paiennes. On n’a qu’à 
voir là-delTus (b) Gataker, (c) 0 >)ofth» 
VanDale, 6c les Réflexions de (d) , 

Mr. Le Clerc, que j’ai citées. chap. 
D’où il paroît aflez, que, fî les Pères (cj Deora- 
de l’Eelife, 6c leurs Difciples , ont re- 
.. garde le Sort en general comme une (d) chap. 
cho/è facre'e , c’étoit un relie de Paga- 
nifme , qui s’eft perpétué jufqu’aux 
Théologiens Scholalliques , 6c à Mr. 

D. J, En quoi il femble même que 
les Chrétiens font allez plus loin que 
leurs prémiers Maîtres. Car, quelque 

ver-' 

in nlind tempus reftrvnretur ; fortinm bcntficio fe effe i»«- 
Inmtm, 1)C Bcllo Güilic. Lik. 1. Cnp, LUl." 

H 3 (i) ST, 
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vertu que les Paient conçuflent dans 
le Sort , lors qu’ils s’en Icrvoient en 
certains lieux , & avec certaines céré- 
monies 5 pour favoir fi le fuccès d’une 
entreprife feroit heureux ou agréable à 
leurs faulîes Divinitez ; il ne paroît 
pas que hors de là quand ils l’em- 
ploioient dans l’ufage ordinaire de la 
Vie, iis le regardaflént autrement que 
comme une voie commode* Ôc impar- 
tiale de décider certaines chofes , & 
qu’ils s’y figuraflbnt une Providence plus 
particulière, que dans toute autre for- 
te d’événement. 

§. XXXV. J E vais le montrer par 
un exemple fenfiblc. Il eft tiré d’une 
Comédie ,’ c’ell-à-dire , comme cha- 
cun fait , d’une de ces Pièces où les 
idées communes & les mœurs des an- 
ciens tems , font le mieux dépeintes. 
Dans la Cajîna de Plaute, deux 
Efclaves difputent entr’eux qui aura 
pour femme une Jeune Fille réputée 
de condition fervile , à caulè du mal- 
heur qu’elle avoit eu d’être expofée 
dans fon enfance. La MaîtrefTe de la 
Fille voiant que fon Mari fouhaittoit 
fort que cette Fille fût accordée à l’un 
des deux Efehves , qu’il avoit à là dif-. 
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pofitlon , .& fbupçonnant là-deflus a- 
vcc raifbn quelque infidélité de la part 
& .de l’Efclave & du Maître 5 s’obfti- 
noit à vouloir que Tautre Efclave é- 
poufât la Fille , & faifoit fort valoir 
le droit qu’elle prétendoit avoir fur el- 
le , comme l’aiant élevée avec beau- 
coup de foins & de frais. Le Mari 
n’aiant pu obtenir de bonne grâce le 
confentement de fa Femme pour la 
préférence de T Efclave •, dont les in- 
térêts étoient mêlez avec les liens , & 
par politique ne voulant pas ufer de 
toute Ibn autorité , s’avife enfin d’une 
nouvelle batterie , dont le fuccês , quoi 
qu’incertain , étoit la* feule relîburce 
qui lui reftoit, dans le defièin où il é- 
toit de ne pas faire de violence à là 
Femme, c’eft de faire tirer au fort les 
deux Efclaves concurrens. Mais on ne 
voit pas-là le moindre indice d’où l’on 
puifle inferer qu’il eût recours au Sort, 
comme à une chofe facrée & qu’il vou- 
lût’ engager fa Femme à y confentir,* 
comme à un Oracle du Ciel que le 
refpeét pour les Dieux ne lui permet- 
toit pas de reculer : il paroît feulement 
qu’il prit ce parti pour fournir à lîi 
Femme jaloufe & opiniâtre un moicn 
, • ■ H 4 dç 
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de ceder (Ims peine & fans honte , & 
un moien qui lui laiflbit encore quel- 
que efpérance de voir arriver ce qu’el- 
le fouhaittoit. Quand il lui en fait la 
proportion, il lui parle ainfi : 

7-(iiJàn de croire que c’e ST LE MEIL- 
LEUR ET LE PLUSJüSTE EX- 
L e'd 1 e N T. Si ce que nous fouhaittons 
dirrive ^ nous en ferons bien aifes% fnon^ 
w la bonne heure ^ nous nous in confole-^ 
rons. Voilà à. quoi fe réduifoit le def- 
fein de ceux qui jettoient dans un Seau 
ou dans une Urne de petites boules de 
bouis ou de terre grafler ils n’y enten- 
doient pas plus de myftére , qu’on ne 
fliit aujourd’hui , quand on tire aux 
billets ou à la courte paille; c’etoit la 
Ibrtic fortuite des petites boules, qu’ils 
prenoient pour arbitre 5 & nulle- 
ment les Dieux , auxquels ils ne pen- 
foient point du tout en cette occa- 
fîon. S’ils y euflent penfé, je fuis fur 
que le Poete leur auroit mis dans la 
•bouche des difeours qui le donne- 
' roient 

(i) ST. Optimum atque uquijpmum iftud tjft ^ jurt ju- 
dico, 

Pojîrem», fi illud, quoi volumus, tvtnitt, g*udtbi~^ 
mui : 

Sh fitfui > patiemur unimis uquis. tnt Jirtem tibi, \ 

.A§t, U* Scca, VI. vers, z } , & ffqq- 

(i) Lca 
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roient à connoître en quelque forte. 

- §. XXXVI. Mr. X). y. prétend (*) 

encore , que l’on n’emploioit le Sort 
que dans des occajions graves , qui don^ 
noient lieu à en faire un ufage vénéra'^ 
hle & refpeSlueux. Il défie e^tte dans tou- 
te la Bible , (jui contient P Hiftoire d'en- 
viron quatre mille ans , & qui rappor- 
te Jouvent beaucoup de folies des N A- 
tions Paiennes,. on lui marque 
un feul exemple du Sort emploie k quel- 
. que bagatelle de l'ordre des badineries 
qui font aujourd' hui Jî fort en vogue par- 
mi les Joueurs. Mais ici il paroîtra’ 
clairement , combien cfl fauflè la rai- 
Ibn qu’il tire du lîlence de l’Ecriture; 
Sainte , pour prouver que ni les Juifs y 
ni lea Païens même, pendant l’elpace 
d'environ quatre mille ans ^ ne fe font 
lenu's du Sort <\u'en matière de chofes 
graves. Ignore-t-il , que parmi les an- 
ciens Grecs Ôc Latins^ lors qu’on fere- 
galoit les uns les autres , on faifoit un 
(a) Roi du. Feftin , qui étoit choifî par . 

* le y 

t ^ 

(i) Les Grtes l’appelloient , Bta-t-- 

Mùç , 2Tej£T*)>îf } & PLAUTt. a même latinizé le- 
dernier mot, Strate^us, Stkh. Aft. V. Scen. IV. vers. • 

20. Les difoient) Medim^erator , KArhiter hibtndiy, 

Diclator , Maùjltr &c. & C I c E R o N parle de cette-, 
foitc de Bsoiaiitc j comme d’un ufage fort auuien: Me 

H 5 \tra 
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le Sort? coûtume qui s’eft en quelque 
façon confervée parmi les Chrétiens , 
où chacun a vû tant de fois fiire le 
• JRoi de la Fève. Nôtre Prédicateur 
a-t-il oublié ces vers d’H o r a c e , 
qu’il a apparemment appris dans le bas 
Collège ; 

(a) Htrtt. (a) Nec retma vint fhrtiere faits , 
iib.l. od. * 

IV, 1*. 

(h) idtm. (fj^QuemVenns arhitrum 

Lib.ii.od. Dicet bibendi. 

vu, 2 s, 26. 

Il ne manque pas d’exemples d’autres 
. chofes peu férieufês, où les Paient fai- 
fbient ufage du Sort. Mais les Jeux 
même de Haxjtrd ne font-ils pas fi fort 
anciens, que les Savans jufqu’ici n’ont 
pû en découvrir ni le vrai Auteur , ni 
la prémiere origine ? Mr. D. J. a pû 
'{c)Tng.zc. lire dans mon (c) Traité du Jeu , un . 
paflâge de P L A T O N , où l’invention 
de ces fortes de Jeux eft attribuée au 
fameux Mercure des Egj^tiens. Ho-' 

•me'- 

f 

•vtro ir XiAgifltrU ieUtfant a' majokibus institu- 
TA ficc. De SeneCÎMe, Cap. XIV. Voicz Juste L i F- 
$E , Antiqu. Lcd. Ltb.lW. Çap.l. Hadr. Junii 
Animadvetf. Lih . II. Cdp. V. Gataker , efthena^' 
ture a»d ufe of Lots ^ Chap. VI. §. I. OcTA V. F ER- 
» A R. Llcdor. Lût. l, CAp, XY1| &c, Oi> tiioit au(S ■ 
- aa 
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DU Sort.' r7P 
me're (a) fait mention du Jeu des^W'W. 
OJftlets , comme d’un Divcrtifîbmcnt vèrs.^î.^”* 
commun depuis fort long tems ; & un 
(b) Savant Théologien Anglois fou- (b) 
tient que rien n’empêche que ce Jeu 
ne foit auffi ancien , & plus ancien ricmai. ul. 
même , que le Déluge. A quoi penfe”*^'^*'^*’ 
Mr. D. y. de fonder les pauvres rai- 
fonnemens fur des faits dont il n’a au* 
cunc connoiflance , & for des choies 
dont il eft fi facile de lui démontrer la 
fàufleté ? 


§. XXXVII. Il ne réiilîît pas 
mieux à chercher dequoi appuier Ibn 
opinion , dans l’autorité des Sa^^es du 
Pagatjifme. Il (c) a trouvé citées^ je né (c) L^nut} 
fài où , des paroles de P l a t o n 
qu’il nous donne en François ainfi tra- 
duites : // eft nécejfaire d'emfloier ejneU 
tjuefois dans la Pé^ulflitjue L'égalité dti 
Sort ) pour prévenir le tort <jtte bien des 
gens croiroient leur être fait autrement r 
CAR PAR CEM01ENN0USFAI- 
SONSCONNOITRE QJUENOUSIN- 


VO- 


au Sort les portions que chacun devoit avoir de cha- 
que mets. Voicz Gatakkr, Chap. IV. 5, 12. pag, 
T %. Voiez encore ce que dit S a u m a 1 s e , au fujee 
des dans Ton Commentaire furL am-’ 

«R 11m,' 9 } ia Vit. Hcliogabali, Cap. XXll. 

- H & • (r) rh 
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V O Qjj ONS LA Divinité' 
bonne Fortuné , & les prions de diriger le 
Sort À ce ^ui eft le plus jufie, L.à-deflus 
il conclut d’un air triomphant , que 
V lu AT Ota & fes femblables regardoient 
l’éleftion faite par le Sort comme un 
hommage e^tfils rendaient à la Divinité^ 
en la prenant pour uirbitre 5 & qu’#7^ 
prenaient cette idée dans la même fource 
où Néhemie & les autres Sages d'îjr.ael 
avoient puifé, félon Mr. D. J. 

Mais cette citation ne fèrvira qu’à 
faire voir combien il eft ridicule à nô- 
tre Prédicateur de s’ériger en redref- 
feur des inexaêlitudes d’autrui. Il ap- 
puie un fait confîdérable, une opinion 
commune , félon lui , chez les Philo- 
fophes Paiens , fur un feul paflage de 
Platon, qu’il a pris au hazard dans 
un Livre de quelque Auteur Moder- 
ne , fans daigner recourir à l’Oriçinal, 
dont apparemment il n’a jamais vu que 
la couverture. Aufli a-t-il eu le fort de 
ceux qui citent aveuglément fur la foi 
d’autrui. Le paflage dont il s’agit , 

n’eû 

(l) Tm’ Si etfi/rn» »9-ÔT»Tef ixirl 

Sfcv iStlt' ^/àc 76' J» kç/o-k 'SU. toit ’A» 3 "pa»- 

üTMC oiii a-fjiuçfL /lS/j iira.pKtt' «wSir Si Zvoy Ai tTmfKtan 
j ^ WArr’ tS 

* ‘ 
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n’cft point , comme il le cotte , dn 
Livre de la Républicjtte ^ dans le V. Dia^ 
logue > mais du Traité des Loix , Li- 
vre VI. Et ce paflâge doit être rendu 
tout autrement que ne fait Mr. D. y, 
qui l’aiant trouvé mal traduit , l’a peut- 
être gâté & tordu encore lui-même, 
pour le ramener à les idées 5 ainlî que 
font tous les jours les Prédicateurs de 
la Ibrte , en expliquant des Livres 
biea plus conlîdérables que les Dialo- 
gues de P L A T o N. Voici, le vrai Icns 
du Philofophe. Il parlé de VEgalité 
que les Conduéteurs de l’Etat doivent 
toûjours avoir en vue, & dans laquel- 
le il fait conlîfter la Juftice du Gou- 
vernement. Cette Egalité eft , feloa 
lui, de deux fortes. L’une, (i) wW- 
tablement telle & excellente en fin gen- 
re , laquelle demande une Julie dillri- 
bution des honneurs & des autres a- 
vantages , à proportion du mérite de 
chacun*: Il n'efl pas facile ^ dit- il, de 
découvrir cette Egalité , & il n') a que 
la Divinité qui fuijfe la bien connoitre. 

Le» 

rS Ji txJ.’r'rtU i*f**ti. 

uitçjL» JiiitTA TMt aù/'Tcif <fû(Tiy De Lcgi- 

bus, Lit, Yl^ Zom, IL pag. 757* B. C. 

H 7 (i) àuth 
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Les Hommes la rencontrent rarementj 
& par tout où ils ont le bonheur de 
rétablir , elle eft une fource féconde 
de biens , tant pour le Public , que 
pour les Particuliers. Mais l’autre for- 
te d’Ëgalité eft tres-fenfible & très- ai- 
lée à pratiquer. Elle fe réduit à une 
diftribution (i) égale , félon le nom- 
bre, le poids 6cla mefure, làns aucun 
égard à la qualité des perfonnes. Et 
quoi que Ibuvent elle loit prelque di- 
reétement oppofée à la prémicre , il 
n’y a pas moien- de s’empêcher de la 
mettre en ufage quelquefois, & d’em- 
pU>icr pour cet effet le ^ort , fi l’on 
, veut prévenir les Séditions. C’eft une 
efpéce ( 2 ) d’indulgence néceffàire j 6c 
toute indulgence emporte quelque a- 
douciflement , par lequel on s’éloigne 
un peu de la Juftice exaébe , & l’on 
relâche quelque chofe du Droit rigou- 
reux. Cefi founjHoi , ajoûte Pla- 
ton, {y) tl eft fent-être nécejfaire de 

y? 

^ (i) Ave7y jS' ia-eUTf i/Acn^on fjS/j, /i' 

ti{^ «ïoXXei Ttir /uSfj tlt t<- 

ftiç irtrio-a inrùhtt /*«»»' ■mfAya.yûi , i 9 Î{ vofAo^tr»( , 
Tilt fAtrpa /Vu», deA^fjtS, KXif» intu~ 

^ûvoev tir Ta'ç Jtaiyc/Ueit eiùnir. Ibid. B. 

(2) To'^ 3^' jjjtf' (TtS'j.yretfittv <r» <riXi« àxg^- 

, yttfd JiKHr TuV cf^Ht , rmpATtS-çpivg'/Léliior , 

•mt yiytuTtu, Ibid, D, £, ]’ai çxpiiaiç k feas & ia 

■ “ ■ ■ liai-y 
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D V Si O' R T.-' tËH 
P /èrvir de régalké du Sort , fùHr né 
ÿas choquer le Pettgle : ' E T A L o R 
MEME il faut frier la Divinité & la 
Bonne Fortune , de diriger le Sort a cé 
qui eft le plus j^e. Je demande à tout 
Lecteur , qui a k fens cominun » s’il 
cntrevoit-là rien qui approche des i- 
dées de Mr. D. y. & lî au contraire 
on n’y fent pas d’abord que k Philo-, 
lôphe regardoit k Sort purement & 
lîmpkment comme un moien dktablk 
l’égalité dans fa République, & de ne 
donner aucun lieu aux murmures fur 
là préférence en ’ matière dés choies 
auxquelles chacun croiroit avoir droit 
de prétendre également. Bien loin de 
concevoir ici quelque intervention par- 
ticulière de la Divinité , ou un arbi- 
trage du Ciel auquel on fe remette, 
par une fuite meme de la nature du 
Sorti il fait regarder kSort comme u- 
nevoic fujetteabien des inconvéniens, 
comme une décilion aveuglé , à la- 

quel- 

lîaifon de ces paroles , que ni Mar/!U Fùin , ni De 
Serres n*ont pas compris. Le dernier fut tout donne 

entièrement à gauche. . a, a. 

(j) A/i T& rS KMifn î^»( Àvetytt» 

V iwftkxi» ïriitot > ©«è» stff^ àytt^èi ^ Al 

T O'T E 6» *vX‘‘-'ît M'rèt t kMt: 

çfi T9 A;ytjeT«Tor| Ibid^ E» 
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quelle ôn n’a & on ne doit avoir re* 
cours que quand on ne peut faire au- 
trement, eji fojfible ^lors- 

qu'il ne /agit que de chofès (i) de très- 
fetite importance: C’eft pour prévenir 
les, effets pernicieux qui en pourroient 
reiiilter , qu’il veut qu’on implore le 
(ècours de Divinité & de la Bonne 
Fortune , afin qu’elles préfîdent ex- 
traordinairement au Sort; Et alors 
MEME IL FAUT &c. Car il entend 
apparemment ici la Divinité Suprême y 
qui gouverne toutes chofès j & quelque 
Puiffance inféiieure . qu’il concevoic 
confufément fous le nom de. Bonne 
Fortune , comme gouvernant toutes ( z). 
les affaires humaines avec Dieu, celles, 
qui dépendent de l’induibrie des Hom- 
mes , auffî bien que celles où il entre 
^ hazard. De forte que rien n’eft 
plus éloigné de la nenfée de Pla- 
ton, que de regarder l’ufàge du Sort 
comme emportant par lui-même une 

Prié- 


</l' en fjiiKêr*, ÔKryheit Wi- 

fif., fi réyn Pag. 757 , E. & 758 . A. 

( 2 .) 'ns ©lot /eS)} ri A'N T a , fji^ QiS Tà^(>t )(sij 
JStiiç^S T’a N © P fi'n T N A JiMeu^fpvûciri S TM n A N- 
X A. De Legib. Lib. IV. pag. 70 p. B. 

^î) Jt Tmt, el/un , tnnturhi ko/u.’^o) , <?ç-| >9^ 

4«vAer i*um 19’ HwViit 

( 
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, Prière. Il y joint au contraire la Priè- 
re , comme un accefToire qu’il croioit 
devoir fuppléer en cette occafion aux 
inconvéniens des décidons du Hazard. 
• Cela paroît encore par une choie 
que l’on trouve en deux autres endroits 
de fes Dialogues. Il veut ^ue les No- 
ces des Citoiens de là Republique le 
falTent par une efpéce de Sort , que les 
(3) Condufteurs de l’Etat aient foin de 
diriger par quelque artifice , de ma- 
nière qu’il ne tombe que fur ceux qu’ils 
jugeront à propos 5 oC que cependant 
l’artifice foit fi bien caché , que ceux 
qui fe croii ont mal afibrtis , ne s’en 
prennent qu’au Hazard Sc à la Fortu- 
ne. Ce Philolbphe auroit-il voulu fai- 
re Ibrvir le Sort à tromper, quoi qu’in- 
nocemment , les Hommes, s’il y eût 
conçu quelque chofe de facré ? 

. Lors donc qu’il établit une page a- 
près le paflage de queftion (car je veux 
indiquer moi-même à Mr. V. J, tout 

ce 

fii riîc ifXfivrat. De Republic. Zit. V. pag. 4S0. A. 
De fit )(SM fit iùv *if rir ? 

. yijumt nKn^tt ftcif , oftit ti 

»axot fi>t Sf*oitut titirtçpl fwxxfjs»- 

f«u , fjLM Ttt (tÙTolf ix^SP^^ f*ûr$i yiytufAt , fÿ- 

X»* iy»/>^ott nifiixr la Timaeo, T»m. III. 

far. 18. D. £. 

(I) 
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ce dont il croiroit pouvoir tirer quel- 
que avantage) lors , dis-je , qu’il éta- 
blit pour régie dans République , de 
choifir par le fort un certain nombre 
de Prêtres , (i) 6c de laijfer ainfi k la 
Divinité le foin de diriger l'événement^ 
comme elle le jugera à prof os : Et lors 
que traitant des différentes manières 
d’aqucrir de l’autorité fur les autres 
Hommes , il met au deraier rang le 
Sort^ dont il appelle la décifîon , une 
(l) voie agréable a la Divinité , & une 
chofè cjtti eji l'effet du bonheur : Cela (î- 
gnifie feulement, que la Divinité, qui 
conduit toutes, chojfès , peut , quand elle 
le juge à propos , intervenir extraor- 
dinairement pour faire tomber le fort 
de telle ou telle manières & qu’elle ap- 
prouve, en certaines occafîons , qu’où 
prenne cette voie impartiale pour ré- 
gler des chofos , qui autrement don- 
neroient lieu à bien des conteftations. 

§. XXXVIII. Aristote, Dif- 

ci- 

(i) Tet iùS{) î? T 'lifUifftS ©I» Jî^T^iTOVTflt avrS ti 
yiyyfâVt {ire$ t 5 ^i/oe rvXf 

/e»T«. De Lcgg. Lio. VI. J>ag. 759. C. 

(l) 0fa9iA.it Ji y* jytf <ri»ei , l/SScjuHt *** 

KXÜQfy Tif* tog^ciyo/bSfr jtjtf Aai;^®*"*’* a 

tLhnfirTA Ji , £i>x*âj , ri /«^0T«T0|t ur<u De 

Legg. III. pag. 690. C. 

(3 j ’Er fiSp jS' T» xA»fo»V(i T» >rùx>it Ih. 
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ci pic de Platon , parle en plufîeurs (a) (a) voîer, 
endroits de l’ufage du Sort: mais ja- 
mais il ne dit la moindre choie qui 
donne à entendre , qu’il le conçoive lîÎJ'vk 
autrement que comme un événement cap. n. 
cafuel auquel on fe rapporte , pour 
maintenir l’égalité , & pour prévenir 
les plaintes fur la préférence. C’étoit- 
là véritablement l’idée qu’en avoient 
les Sages du Paganifme 5 ôc non pas 
celle que Mr. D: J. leur attribue , pour 
tâcher de les mettre de fon parti. I- 
SOCRATE dit, que (^) dans le Sort^ 
c'eji la Fortune qui ^réjîde. P l u T A R- 
QjuE appelle le après Euripi- 
de, V Enfant de la Fortune (4) , lequel , 
ajoûte-t-il , ne donnant la préférence ni 
aux Richejfes , ni au Crédit ou à la Ré^ 
putationy mais tournant tantôt d'un coté y 
tantôt de Vautre , comme il fè rencontre , 
relève le cœur du Pauvre & de l'homme 
de baffe condition , & lui laiffe le plaifir 
de penfer qu'il n'a pas entièrement perdu 


Ateopagit. pat. 248. Ed. Paris, ifiat. 

( 4 ) K«l 4 T* Tûx»t araJt* , mt f»- 

ff-î» f S( «Tl iirX«T» ytfamf , STt /»ç» to «rpiUTUor , ». 

?T«f îrVXift *XX»f stXXSTI t ^ 4^ «ri»»- 

<r» w T«Ti«or VhyoLuçyl , ^ »k ^1 itîr T»®* 

miTOvo/aicit , *? tt ‘Vf.xç-uv yjf^ ixkyia tQ’i^eer * t « t « t < (ai 

iuvKoxtûtut f' d\û>rûiç o’OKpQpi/i^u, Syoxpoliac, Lib, II. 
Cap. X. in fin. Cap. <Sr Ut, ' ' 
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/fl liberté \ comme d* autre côté , en ac- 
coutumant les Grands & les Riches à fouf- 
frir patiemment V égalité , il leur donne 
de falutaires leçons ,> d'aune manière qui 
ne fauroit les choquer. Cicéron dit 9 
en parlant même des Sorts divinatoires^ 
( I ) Qdejl-ce que le Sort ? Cejl à peu 
près la même cho/è , que de jouer k la 
mourre , ou de jouer aux OJfelets on aux 
JDeXj : en quoi il dy a point de raifon ni 
de délibération éclairée 9 mais un pur ha- 
x,ard & un choix aveugle. Tout cela dejl 
qu'une invention de quelques Fourbes , qui 
ont voulu je procurer du gain ou s'ac- 
commoder k la Superjiition du Vulgaire ^ 
0U abu/èr de fa crédulité pour le jetter 
dans l'illufon . . , jMais , ajoute plus 
bas l’Orateur & Philofophe Romain, 
cette forte de divination e(i aujourd'hui 
fart décriée dans le monde. On ne parle 
■ . - plus 

(1) Slnid tnim Sors ejlt Idtm propemoditm ,^md mica- 
rt f quod talos jacert , ^uod tejferas. tjuibus in rtbus ttmt- 
ritas ir cafust non ratio ntt ctnfilium valet, tôt a res eft in- 
venta fallaciis y aut ad (jttajlumy aut ad fiiper/litionem , aut 
ad errorem . ... Std hoc cjuidem j^tntit divinationis vita jam 
ommttnis explofit. Fani pulcritudo «Sr vetuflas , Frxneaina- 
rum etiam mène rttinet Sortium nomen , atque id in vttlgut, 
Sttit tnim Magiftratut y aut ^nit vir itlujlrior utitur fortin 
bus ? etteris vert in locit plant refrixtrunt. De Oivioatio- 
»e , Lib. IL Cap. XLI. 

(2) Voiez.', pai exemple , Xe'hophoh , Memo- 
MD. Soctat. Lib. I, Cap, U. £,^. £d, Oxon, Aaisto- 
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DU Sort. 

fins des Sorts , ejn^à Prcnefte j 
même il rêy a y oint de Afa^ifiratj ni dé 
ferfonne un yen dijlmguée , cfui s'avifè de 
les aller confulter, t 

§. XXXIX. V O I L a' les idées & 

le langage des Sages Paiens , au fujet 
du Sort. Si le Sort avoic pafle dans 
leur efpric pour une chofe facréc , ôc 
pour un Oracle du Ciel , ils en au- 
roient certainement confeillé l’ulàgc 
dans toutes les occafions importantes, 
& ils auroient regardé là décilîon com- 
me un Arrêt irrevocable. Or , bien 
loin de là , ils blâment en mille en- 
^droits (i).ceux qui fàifoient tirer au 
Sort pour les Charges, ou en d’autres 
affaires confidéràbles : & là-même où 
la coûtume en a été le plus établie, 
(5) on revoquoit quelquefois la fenten- 
ce du Sort , lors qu’il étoit tombé fur 

dea 

TI, Rhetoric. Lib.ll. Cap. XX. PtuTARquK, ad- 
verfus Colotcm , init. pag. 1 107. in fin. Philostra- 
te, Lib. III. Cap. XXX. pag. izi. Ed. Olear. Tacx- 
, TE, Hiftor. Lib. IV. Cap. VII. &c. 

()) Chacun fait qu’à .Athènes , dans la diftiibutioa 
des Charges, on examinoit la capacité, la vie Sc les 
jrtœurs de ceux meme qui avoient été choiGs par le 
Sort j ce qu’un appelloit ^onifautri». Voie?. G a t a k e r, 
pag. 99, 164. Platon, immédiatement après le paf- 
fage déjà cite, au fujet des Prêtres , veut aulfi qu’oa 
procède envers eux à un fcmblable examen, après le 
Soit tire. Yai.c're Maxime , Lib. VI. Cap. lil. 

mm. 
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des pei*(bnnes incapables ou notoire!- 
ment vicieufes. 

§, XL. Mr. D. J. ne fauroit 
prouver non plus que les penfaf- 
îent comme lui , au fujet du Sort : mais je 
puis lui citer un paflàge de P H i l o N, 
qui fuffiroit pour le défabuler , s’il é- 
toit capable de fe rendre à la force des 
railbns. Ce fameux Auteur Juif , qui , 
comme l’on fait , aimoit extrêmement 
à chercheripar tout du myftére , bien 
loin d’en trouver ici , commence Ibn 
Traité £ie/a création des Magijlrats Sou^ 
verains , par cenliirer fortement ceux 
qui avoient introduit dans une affaire^ 
fi importante , l’ulage du Sort , dont 
(i) la décijîon ^ dit-il, n^efi foitit tsne 
frettve de mérite , mais l'effet d'un heu- 
reux haxjtrd ^our ceux fur (jui le fort 
tombe. Il allégué divers exemples des 
jneonvéniens qui en'réfultent ici & ail- 
leurs , & de la circonfpeftion avec la- 
quelle on évite de l’emploier en ma- 

tié- 

3. rapporte, que le Gouvernement de la îiovin- * 
ce à*Rfpagne e'tant échu par le Sort à un des Sapiens» 
le Sénat cafla cette éleâion , pat la laifon que celui 
qui avoit été choiiî retfefacer* nefeiret. 

(1) etxx' «X eîf«T)rV , xAÜgp; «^9«/ru. DC 
conititutione Frincipis, 72t. C. Par/yi 

(2) Où n-chvt >r»ççvriKH Je^ertreic ^ nyt/uoretç Sxmf 

id'râir th'ç KKÛfm eXiV* 
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tiérc de plufîeurs chofes moins confî- 
dérables : d’où il conclut , qu’à plus 
forte raifon (2) ne doit-onipas s’en re- 
mettre, pour le choix de ceux qui au-, 
ront à gouverner des Villes & des Na- 
tions, m événement qjji deVend 
DE L.A Fortune, c’e s t-a -d i- 
R E , d’u ne chose fort IN- 
CONSTANTE ET FORT INCER- 
TAINE. Il ajoûte, que c'eji pottr (3) 
cela (]He M o ï S e ne ^arle jamais d'anctf 
ne Charge conférée ^ar le Sort. Voit-on 
là la moindre trace de quelque fainteté 
attachée au Sort ? ou de quelque Pro- 
vidence particulière qui y préude ? Et 
n’a-t-on pas tout lieu au contraire d’en 
inferer , que ce que Mr. D. J. attri^ 
bue aux Juifs ne leur eft jamais venu 
dans l’elprit ? L’Hiftorien Joseph, 
en parlant du bonheur qu’il eût de ref- 
. ter un des deux derniers, lors qu’il fut 
' contraint de tirer au Sort qui mour- 
roit le premier de la main d’un des 

qua- 


S'» Tl») I- 

bi'd. D. ^ , 

«» S Tjï ^**®'*" 

/ufft ®" , KMipetrui /uSfj Ibid. 72 J. 

C. On ne voit non plus aucune trace de quelque idée 
de fainteté , dans ce que P h i lon dit en parlant du 
■Btitc HnzAtJtli Lib. ill, Ltgis allfior. pag. ioÿ6, 

(i) JLÀi 
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quarante avec qui il étoit enfermé dans , 
une Caverne dit , (i) qu’il fut ainfi 
fauvé /oit far un effet du hax.ard , ou far 
la Providence Divine . Un homme) qui 
auroit expliqué le paflàge des Pro- 
verbes, XVf, 5 3 . comme fait Mr. 
D. J. fc fêroit-il exprimé de cette ma- 
nière ? 

§. XLI. Je crois avoir ruiné 
de fond en comble tout le Syftéme de 
Mr. D\ J, & j’en laifle le jugement au 
Leâeur. Il n’aura pas lieu oe fe plain- 
dre , que j’aie tronqué fes penfées , ni 
omis aucune de fes raifons. Bien loin 
de là , je fuis perfuadé que je les ai 
rangées en meilleur ordre , & qu’on 
verra mieux ici , que dans fon Livre 
même, ce à quoi fe réduit tout ce que 
l’on peut comprendre de fes idées 6c 
de fes preuves. S’il y a quelque chofe 
que je n’aie point touché, on trouve- 
ra que ce ne font que de miférables ' 
déclamations , qui fe détruifent d’el- 
les-mêmes , 6c‘ qui ne méritent pas 
d’être rapportées. Je ne ferai plus que 

quel- 

(i) K«T«XiiViTa< Ît(^ , iiT* ùfro 
xiytty , WTf ù’rè &eS tctoçroiett , ait &C, De 

Bell. Jqd. Lit. III. C^pl XXVI. pag. *53. T. Edit^ 
Lff, 

. • 
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quelques courtes remarques fur ce’ "qui 
me regarde en particulier. 

. Nôtre Prédicateur (a) (e récrie fort (a) Lftfrest 
contre moi, fur l’exemple des deux La- 
quais & des deux Crochet eur s , que j’ai 
allégué après Mr. La Placettej 
& il voudroit là*deflus me faire pafîer 
pour un homme qui croit que Dieu 
eft ipeétateur oifif des petites chofes ou 
des petits événemens , comme indignes 
de fa direéUon & de fes regards. Mais 
ce que j’ai dit dans mon Livre (b),(f>) r-Ahi 
des cas où je conçois qu’il peut y avoir i. 
dans le Jeu une direction extraordinai- 5 - 4. 
re & miraculeufc de la Providence , ne 
fuppofe-t-il pas néceflâirement que les 
moindres événemens qui dépendent du 
Sort font fous les yeux & fouj la di- 
reétion de la Providence , quoi que ^ 

• pour l’ordinaire elle n’y intervienne 
pas autrement , que dans ceux qui 
n’ont rien de cafuel ^ Ainfi l’accufa- 


tion eft encore plus mal fondée , que 
ce que Mr. D. J. impute (c) à Mr. (c) Lrffrr,\ 
La Placette, d’avoir emploié î 4 - 
un petit artifice de Rhétorique , plus pro^ 
pre À éhloütr Refprit du Peuple ^ qu'à con- 
vaincre la raifon <Pun Philofophe ? 

§. XLII. Il (à) pajj'e à une mu-W 
' 1 vcl-^^-- 
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velle inexoEikMde , pottr ne rien di» 
re de fins. Cette inexaftitude épou- 
vantable confîlle en ce que j’ai dit , 
que Dieu feut fréjîder & qu'il 
de quelquefois effeClivemem fur le Sort > 
mais rarement & en des occajtons graves 
& importantes &c. Là-dcfTus il s’écrie : 
Voilà une belle Théologie ! Cependant 
nôtre grand Théologien ne fait ici que 
brouiller tout , & il n’entend pas ou 
ne veut pas entendre les autres , com- 
me apparemment il ne s’entend pas lui- 
même. je parle d'unt dtreblion particu~ 
Itère & extraordinaire il me cenfure - 
1 udement comme lî je niois la direéUon . 
générale & ordinaire de la Providence. Il 
allègue & ici , & ailleurs , l’exemple 
de Maxhias , comme s’il n’y avoit là 
rien que de commun : & il faut avouer 
qu’on ne peut pas lui contefter ici la * 
gloire de la fingularité ; car je ne crois 
pas qu’une peniée fi abfurde foit enco- 
re venue dans rcfprit d’aucun Inter- 
prète, ni d’aucun Théologien. La na- 
ture même de la chofe, & toutes les 
circonllances de la narration de S t. 
Luc, tendent manifeficment à faire 
voir que le choix Matthias étoit un 
effet d’une dircélion 'extraordinaire de 

la 
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la Providence , & que ceux qui jet- 
toient le Sort le fâifoient dans cette 
•vue, par un ordre, finon exprès , du 
moins tacite, de Dieu. 11 s’agilToit 
de choifir un Apôtre, qui devoir an- 
noncer l’Evangile & fervir à l’établir 
dans le monde. Les onze Apôtres, qui 
fe déterminèrent à faire tirer au Sort, 
étoient fans doute animez de l’b'fprit 
de Dieu , qui leur fuggéra cet expé- 
dient comme un moien extraordinaire 
en cette occafion de connoître fû re- 
ment la volonté de leur Maître. La 
prière qu’ils adreflent à Dieu fait 
voir manifeftement qu’ils attendoiént 
un Oracle. Convaincus qu’ils ne pou- 
voient juger des qualitcz perfonnelles 
de Matthtiu ôc de Barfabas , que par 
des marques extérieures, fujettes à ê-* 
tre fort équivoques j fachant d’ailleurs - 
que, pour une vocation comme cclle-^ 
• là , toute extraordinaire , il falloir un 
choix divin : ils crurent avec railbn, 
que Dieu ne manqueroit pas de dé- 
ploier (a Tpntepuiflance pour faire 
tomber infailliblement le Sort fur ce-’ 
lui des deux Difciples quUl jugeroit le 
plus propre à ce grand Ouvrage. C'elt 
pourquoi , dans leur Prière , ils quali- 
* Il . fient 
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fient Dieu, celui wi connoU lef 
Cœurs : ils le fupplient de montrer ejuel. 

. ^ des deux il a choijt. Peut-on moquer» 
. plus clairement ce qui diftingue le Sort^ 

‘ extraordinaire d’avec le Sort ordinaire/ 

* S’il n’y 2 CVoix, \c\ rien d'extraordinaire 
i») Pfg* î». le fujet , comme le prétend Mr. (a) D, J. 

fi la direétion ordinaire de la Providence 
' , . fuffifoit en de pareils cas > le plus fur 

• ' moicn d’élire les Magiftrats & les Ec- 

■ - * cléfiaftiques , ou plutôt l’unique que 

. „ * Ton devroit emploier dans cette fup-. 

pofition , ce feroit de faire tirer au 
, I Sort. C’eft dommage qu’on ne profite 
dçcçtte belle conféquence du Syilême 
. . . de,Mr. D. J. pour faire un tel éta^ 

• blifTement dans l’Etat 6c dans l’Eglifê; 

‘ * * on éviteroit par là une infinité de bri- 

gues , 6c ôn leroit afluré que ceux fur 
qui le Sort tomberpit, tiendroientim- 

' * mcdiatementdeDw» leur autorité. Les 

^ \ Minifti esalorspourroient fe direaupié 

de la lettre les ^mbajfadeurs de Dieu, 
(b) C'eft ce. §. XLII I. J’a V 0 1 s dit , que ceur 
qu’c mpor- • condamnent ^âbfolument les ^eux de 

.preiTion,' ‘Haz^ard \ le fçnt y«r un fonderaient (b) 

^ àc du moins fort douteux, 

• que De ià nôtre Prédicateur infère, (c) que 
fc) LfîtresJ^ dans fc do^te, Eil-il poflible 

. qu’un 
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qu’un homme , qui fe fait imprimer, 
connoifTe fî peu ' la force des termes , 
& les régies du langage les plus com- 
munes ? Y a-t-il tout au plus dans mes 
cxpreflîons , autre chofe qu’un data non 
eoncejfo ? Et peut-on foupçonner M- 
defllis avec la moindre apparence , que 
je ne fuis pas clairement convaincu de 
la faufîèté des idées de ceux qui regar- 
dent les Jeux de Hazard , confiderez 
en eux-mêmes , comme une profana- 
tion ? N’ell-il pas clair que j’ai voulu 
dire , que tout ce qu’on peut accorder 
aux partilâns de cette opinion , c’eff 
qu’ils avancent quelques raifons , qui 
peuvent éblouir d’abwd certaines per- 
fonnes , mais qui ne fuffifent pas , 
quand elles auroient quelque légère 
vraifemblancc , pour donner lieu de 
condamner fans rellriébion les Jeux de 
Hazard fur ce fondement ? Mr. jD. y. 
fè flatte de vC avoir ^as laijfé ce fonder 
ment fort douteax , en l'expliquant corn-' 
me il l'a fait. Mais je n’en fuis pas 
moins afluré , que je l’étois aupara» 
vant , de la faufîèté de fon opinion : 
6c je croi que ceux qui pourroient a- 
voir eu quelque doute là-deflus , en fe- 
ront délivrez entièrement , quand ils 

I 3 ver- 

m 
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verront le peu de folidité de tout ce 
qu’a dit Mr. D. J. pour les convain- 
cre , & le malheureux fuccès de (es 
grands efforts. Ainfi je n’ai nul befoin 
de m’engager ici à traiter la quellion , . 

comment & jurqu’oii le Doute oblige 
à s’abftcnir d’une chofe. 

§. XLIV. Mr. D. J. a tâché ci- 
defllis de me faire regarder comme un 
mauvais Théologien & un Moralille 
relâché : il va maintenant prouver que 
je fuis mauvais Marchand , & que je 
ne connois (a) pas les ufages dn Négoce, 
Comme il n’ignore rien, il me trouve 
ici en faute fur ce que j’ai dit des Con* 
traEis d\Jijfürûnce , comparez avec les 
Jeux de Hazard. J’ai remarqué , en 
parlant de h convention par laquelle 
les Joueurs remettent le gain ou la per- 
te à la décifion du Hazard , que, s’il 
y avoit là quelque chofe d’abfurdc ^ 
les Contrats d'y^/shrance feroiem plus 
dérasjotinahles ^•^2iXce (\\x' aucune des Par- 
ties ne fauroit- là contribuer en rien à fai- 
re (jue le Vaijfeau arrive à bon port , ou * 
non : au lieu que les Joueurs font origi- 
nairement les tuteurs de l'événement , 
qitoi cju'ils ne le produifent (jue par une 
détermination aveugle & fans aucun choix. 

Nd- - 
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Nôtre Prédicateur , habile Négotiant , 
me veut apprendre là-defTus’, (a)qu’un 
làge Afîurcur examine bien avant tou- 
tes chofes fi le Vaiflêau , dont il doit 
aflurer la change , eft conduit par un 
bon , ou un mauvais Pilote i & (b) (b)p<»^.î 3 i. 
qu’il demande une plus grofle fomme 
pour un long voiage , par exemple, 
lors que le V aifleau vient de Batavia , 
que pour un petit voiage, comme ce- 
lui de Londres à uirr^ierdam. 11 faut 
aflu rément avoir long-tems fréquenté 
la Bourfe d'A msterdam, pour fa- 
voir de fî grands & fi rares Iccrets du 
Négoce. Mais après tout, que fait ce- 
la* ici ? En eft-il moins vrai que l’Af- * 
(urcur ne met pas lui-méme la main à 
la direétion du Vaiflêau ? D’ailleurs, 
outre qu’il peut fe tromper dans l’opi- 
nion qu’il a du Pilote , cft-il plus en 
état d’em pécher ni de prévoir même 
les tempêtes , les pirateries , & autres 
lèmblablcs accidens , qu’un Joueur , 
qui ne pipe pas le Dé , ne peut com- 
pter d’amener tous les Jtx ou tous les 
as ? Il eft même eflentiel au contraéê 
que la choie foit ainfi : car fi un Aflu- 
reur lâvoit avec quelque certitude que 
pendant tout le tems du voiage il ne 
* I 4 ibuf- 
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fbufBera point de Vents fâcheux , ôc 
qu’il ne fe trouvera point de Corfaire 
dans la route 3 le gain qu’il feroit alors 
leroit certainement accompagné d’in- 
juftice. * 

»} 7. §. XLV. Mais, dit (a) Mr. D, 

y. on peut fiippofer une manière de 
.jouer aux Dez ou aux Cartes , dans 
laquelle il n’entrera aucun mouvement 
produit par les Joueurs mêmes. Ce 
n’ell pas ainfi qu’on joue ordinaire- 
ment: mais quand on le feroit, il fau- 
droit toujours un choix de la part des 
Joueurs 3 & ce feroit alors à ce choix ^ 
quoi aveugle , que la convention des 
• Joueurs aurok attaché le Sort; de niê^ 
me que , dans lè Jeu de Croix ou pie , 
celui qui jette la pièce donne à devi- 
ner à l’autre. Qiiand j’ai parlé du mou- 
vement des Dez & des Cartes , je ne 
l’ai pas confidérè précifément 6c uni- 
quement comme un mouvement des 
bras ou des mains, mais comme l’effet 
d’une détermination , quoi qu’aveugle, 
de nôtre Volonté ou de quelcune de 
nos Facultez. Que cette Faculté foit 
Corporelle ou Spirituelle , il n’impor- 
te, la détermination du Sort provient 
toujours d’elle , à parler ^hj/Jiquemem z 

com- 
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comme TefFet attaché à cette déter- 
mination provient de la libre volonté 
des Contraéfcans. Lors même que le 
Sort conGfte à déviner , le mouvement 
de la Langue y entre fi bien , *pour 
quelque chofe, que fi quelcun par dif- 
traétion , au lieu de dire , par exem- 
ple , Jix ^ comme il le penfbit , dit 
^tre , il ne peut plus en revenir , à 
moins qu’il ne fe reprenne incefiàm- 
ment , & avant qu’on ait regardé le 
point des Dez qui font fous le cha- 
peau , ou le nombre de pièces que 
quelcun a dans la- main,- Mais qu’il y 
ait du mouvement dans les Jeux de 
Hazard, ou qu’il n’y en ak point, ce- 
la ne fait rien contre moi. Ce n’eft pas 
fur le. mouvement , produit par les 
Joueurs même que j’ai fondé l’inno- 
cence de ces fortes de Jeux , confidé- 
rez en eux- mêmes. La reflexion que 
j’ai faite , fur ce que les JouetH S pro- 
curent l’événement , quoi que fans le 
favoir & fans le diriger avec connoif^ 
fance, tendoit uniquement à montrer, 
qu’U n’étoit point néceflaire de fuppo- 
fer une Providence extraordinaire qui 
dtjiribuat les bons ou les mauvais coups ^ 
puis qu’il y avoir une c^ufe toute trou- 

I y vée,. 
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vée , favoir le mouvement des Dez tC 
des Cartes. Et comme tous les Jeux 
communs de Hazard font accompa- 
" gnez d’un tel mouvement , la compa- 
raifon que j’en fais à cet égard avec les 
Contrats à' A fsHranct ^kx.o\X. tres-raifon- 
nable, & demeure en fon entier, mal- 
gré les vaines attaques de nôtre Prédi- 
. cateur. Du refte , & dans le Jeu , ôc 
dans toute autre manière de Sort , on 
peut aulîi bien, attacher quelque effet 
de droit à une chofe fans mouvement, 
ou à quelque mouvement auquel on 
n’a foi- même aucune part , qu’à cer- 
tains mouvemens qui proviennent de 
nous-mêmes 5 fans qu’on ait pour cela 
plus de raifon d’y fuppofer une Provi- 
dence immédiate & particulière. Il y 
aura toûjours-là quelque Caufe Phyn- 
que ou Morale , & un conlentement 
des Parties , fur quoi eft fondée toute 
la vertu de la décifîon. 

§. XLVI. Enfin, fur ce que 
j’ai dit,qu’i/ tCj a gttéres de ^enx d'A» 
drejfe , ou U rî^ entre forte de Ha~ 

T^ard’y Mr. D. J. grand Logicien^ & 
toujours à l’affût pour ne laiffer paffer 
aucun faux raifonnement , arrête la 
j2. conf<iuènçe. (a) Il falloit dire , à ce qu’il 
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prétend , il rCj a point de ^enx d^A^ 
drejfe où il n'entre toûjours autant de 
haxMrd que dans les autres. C’eft- à-dire, ■ 
en un mot, il fâlloit dire qu’il n’y a point 
de Jeux d’Adrefle. Peut-on voir une 
critique plus infenlce ? Si les Jeux des ' 

Dez & des Cartes font criminels , à . , 
caufê du' Hazard d’où ils dépendent j 
par tout où ce Hazard le trouvera , ôc . 
pour peu qu’il y en ait, ne devra-t-on 
pas dire auflî qu’il y a du crime ? Mr. 

D. J. condamne abfolument les Jeux 
mêlez de Hazard ôc d’Adrefle , (a) par (a) Pag. Z2. 
la railbn que le mélange d'une chofè in’' 
dijférente avec une chofè criminelle ne 
guérit de rien. Puis donc que , de fon 
propre aveu , ce que j’ai dit du hazard, 
qui entre fouvent dans les Jeux d’A- 
drelîe , eft éxaüemem vrai j ne s’en- 
fuit-il pas de là manifeftement , que; 
lèlon Tes principes , on devroit con- 
damner prefque tous les Jeux d’Adref- 
fejqui ell tout ce que j’ai voulu prou- 
ver? Cela me fuffit auflî pour montrer 
l’abllirdité de l’opiniog de nôtre Pré- 
dicateur, qui fait grâce à tous les Jeux 
d’Adrefle fans exception. 

§. XLVII. En voi L A plus qu’il 
ne faut fur les inexactitudes que Mr. />.- 

16 . y. • 
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J. croit avoir trouvées dans les trent« 
prémiéres pages de mon Traité du Jeu. 

J1 a voulu entamer le III. Chap. du I. 
Livre ; mais tout s’eft réduit à deux 
obfervations , qu’il a raifon d’appeller 
nouvelles y car j’ai de la peine à croire 
qu’elles euflênt pû venir dans l’efprit 
de tout autre que de lui , tant elles 
font pitoiables. Je les laifle donc-là, 
avec leur Auteur & las d’examiner 
tant de pauvretez , je l’abandonne à 
Mr. LaPlacette, qui, à ce 
que j’apprens , vient de lui répondre. 
Je finirai donc ici par une déclaration 
dont je prie le Leéteur de fe fouvenir j 
& par une conclufion générale fur la 
matière de ce Difcours. 

Je me pique d’exaétitude 3 tout hom-c 
me qui travaille pour le Public doit 
s’en piquer , & je m’en piquerai toû- * 
jours de plus en plus , quoi qu’en dife 
Mr. Z>. J. qui m’en fait une matière 
de reproche. Je ne fuis pourtant ni 
aflèz vain pour me cmire incapable de 
tomber dans des inexaètitudes , ni fi 
peu .docile , que de ne pas avoir le cou- 
rage de les reconnoitre ingénument & 
de les redrelTer au plutôt , foit que je 
les apperçoive moi -meme, ou que 

d’iiu- 
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d^autrcs me les faflent remarquer. J*en 
pourrois indiquer des preuves parlan-* 
tes. Mais je crois pouvoir me flatter 
làns préfomtion 5- que , s’il n’y avoit’ 
dans mes Ouvrages d’autres inexacti- 
tudes , que celles que Mr. D. J. y a 
trouvées , ou qu’il' ell capable d’jr trou- • 
ver, j’aurois lieu de me tenir a l’abri 
de toute jufte critique. J’avouerai en- 
core , que fi' je n’avois regardé qu’à 
moi-même , j’aurois pû ne pas répon- 
dre un-fcul mot, (ans avoir à craindre 
que les .Lettres de Mr, i). y.'fifient 
aucun tort ni à moi, ni à mon Livre. 
Mais j’ai penfé , qu’au hazard de fe 
donner un peu de peine , il eft quel- 
quefois bon, pour l’exemple , de rem- 
barrer vigoureulement ceux qui cher- 
chent de toutes parts avec qui rompre 
une lance. Cependant Mr. D. J, me 
permettra , s’il lui plaît , de ne pas 
lui tenir tête juiqu’au bout y j’ai de 
meilleures chofes à faire. Il doit être 
aflez content que je n’aie pas gardé à • ‘ 
fon égard un parfait fiience , qu’il au- 
roit pû. prendre pour une marque de 
grand mépris. Mais s’il lui prend envie 
de revenir à la charge , & qu’il trouve 
des preflès pour publier fes Livres qucr 

I 7 rel- 
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rclleux 5 il peut compter pour fur*, 
qu’il n’ira pas avec moi jufqu’à la Du- 
plique , & que déformais je lui laiflc- 
rai volontiers le plaifir qu’il a quand il 
cft en Chaire , de parler tout feul & 
làns que perfonne le contrcdife. 

§. XLVIII. V o I L A ma déclara- 
tion : voici maintenant ma conclufion 
générale. J’emprunterai encore ici les 
termes de Gataker, pour faire 
voir à Mr, D. que je fai rendre jul^ 
tice aux Prédicateurs éclairez & judi- 
cieux 9 & aux Théologiens raifonna- 
bles^ ” Dans les Jeux de Hazard , il 
faut , dit-il , (a) foigneufement dif- 
)9 tinguer YaEUon de la Créature ^ & 
99 l'aElion du Créateur. Autre chofe eft 
99 l’événement cafuel par rapport à la 
99 Créature 5 & autre chofe 9 la Pro- 
99 videncc de Dieu qui le dirige 9 com- 
99 me toutes les autres aéfions. On 
99 peut donc faire fcrvir l’une à fe di- 
,9 vertir 9 fens que l’autre entre pour 
9, rien dans nos Divertiflemens : de 
9) même qu’on le fait en matière des 
9, chofes non-cafuelles , & qui 9 quoi 
99 que conduites par l’adrefle & l’in- 
9, duftrie des Hommes , ne font pas 
99 moins accompagnées d’une direc- 

99 tion 
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'5, tion de la Providence. Ce n’eft 
„ pas ce qu’il y a de cafuel dais un E- 
n vénement, qui le rend l’objet d’une 
„ Providence immédiate : car il V 
5, bien des chofes caluellesjouinemnt 
,, pas pour cela des effets d^une Pro- 
„ vidence immédiate , & qui n’em- 
„ portent nullement uneprélèncepar- 
„ ticuliére de D i e u 5 comme , par 
„ exemple, lors qu’un Oifeau vole tout 
,, d’un coup devant quelcun,ou qu’un 
„ Dogue , qui paffe , vient à arrêter 
„ la boule d’un Joueur &c. Si donc le 
„ Sort , à caufe du hazard qui y do- 
,, mine,fuppofoit une Providence im- 
,, médiate oc une prclence particulié- 
„ re de Dieu ^ il fâudroit dire la 
„ même choie , par la même railbn» 
„ de tous les Evénemens cafuels. Car 
„ ce qui convient à une choie, com- 
„ me telle , convient auffi nécelîâire- 
„ ment à toutes les autres chofes de 
„ même genre. 

FIN d/t Difim’s fitr la nature dn Sort. 
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DES DROITS 

DE LA 

PUISSANCE SOUVERAINE;- 

& du vrai fens de là 

LOI ROIALE 


DU PEUPLE ROMAIN. 


Différence 
^u’il y a 
cotre un 
Prince, 8 c 
un Tyran. 

* Ce Dif- 
cours fut 
prononcé 
le 9. deF<- 
vrier 1699. 
jour auquel 
Mr. Noodt 
devoir hO' 
ranguer, fé- 
lon la CO&- 
tume, en 
quittant le 
Reâorat 
l’Uni- 
verfité de 

Ltidt, 



E me fois fouvent étonné y 
♦Messieurs, de voir 
que de Grands Hommes 
qui ont pris à tâche de trait 
ter du Pouvoir des Souverains , attri- 
buent les mêmes droits au Prince 6c 
au T yran : deux caraétércs néanmoins 
fi oppolcz , qu’on ne fauroit concevoir 
rien dc plus incompatible, (i) En ef- 
fet, 

(r) Platon fait en mille endroits des defcriptions 
vives ÿc naturelles du Tyr&n , fut tout aux Liv. VIII. 
& IX. de fa L’on peut voie encofe Dao N 

Chritsosto ME-, dans Tes Harangues I. & III. du 
"P^ianm* , & VI. de la Tyrannie : comme aulli le Dia- 
logue de Buchanan fur le droit des %oH en EcoJJe , 
pag. 28. & feqej. Bc le fameux Livre intitulé , V i n- 

DICIÆ CONTRA TVRANNOS, Quzil. 111 . pag. 1 1 4. 
dr Edit. Francof. 1622. 

(z) C’eft ce que les Loûi enfeigpent à ckacun , com- 
me 
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fct, Tun commande aux Citoicnsavec 
leur conlèntement : l’autre , maigre 
eux. L’un a, uniquement en vûe le 
Bien Public : l’autre ne cherche que 
fon avantage particulier. L’un main» 
tient les Loix : l’autre les foule aux 
pieds. L’un regarde la Vie, la Liber- 
té, & les Biens de chaque Particulier, 
comme autant de chofcs Ikcrées,. aux- 
quelles il n’oferoit toucher 6c dont 
il (i) éloigne fes mains y fes yeux , 6c 
fcs délirs même : l’autre s’imagine que 
tout cela eft ‘ à lui , 6c qu’il peut en 
difpofer abfolument à fa fantaifîe. L’un 
enfin , femblable à Dieu, 6c fe fai- 
fànt un.plaifîr,i fbn exemple, de pro- 
curer l’avantage du Genre Humain , 
eft aimé , refpeclé, adoré, pour ainû 
dire , 6c de fcs Sujets 6c des Etrangers} 
tous (j) courent à lui, comme à l’Au-^ 
tcur de leur confcrvation 6c de leur 

féli- 

me le difojt C i c e r o h , dont Mr. N o o d t emploie 
ici les propres termes. Doeemur .... tmSoritdU nntHijMê 
Lêgmn , dtmitas b/tbtrc libidines , coërcere emnts cupiditates , 

AB ALIENIS MENTES, 0<:VL0S, MANUS AB^ 

S T I N E R F.. Pe Oiat. Lib. 1. Cap. XLlIl. 

(j) L’Auteur imite un beau palTage de S en E'q_u t, • 
que l’on ne fera pas fâché de voit ici. llUsss dcmno» 
miignitude ft ali lis fundAtatjtu eft , tjuemomnes tam ft»pra fe 
ejfe , <jHam pro fe fcinnl } chjhs turam excubare pr» falstle 
fingultrum dtsjue mhcrforsm ^lutidst expertuntur j }<*« pre-; 
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félicité, prêts à fe lâcrifier couragcu- 
' fcment pour ce Chef dont ils (entent 
que Tcfprit les anime , les unit , les 
gouverne les fait fleurir & profpérer : 
l'autre , vraie pelle publique , ne fài- 
(ànt du bien à perfonne, faifantdumal 
à tout le monde , & par là le rendant 
l’objet de l’horreur oc de l’exécration 
de chacun , porte après foi de tous co- 
tez la terreur, l’épouvante, l’effroi, la 
défolation j toutes les fois qu’il (ê mon- 
tre , on croit .voit fortir en fureur de 
ù. tanière une Bcte féroce d’une gran- 
deur prodigieufe, & qui nerefpireque 
rapine & que carnage. La Raifon veut 
donc, que l’on ne confonde point Je 
Prince avec le Tyran; & que' l’on 
n’étende pas non plus le Pouvoir du ’ 
Prince auflî loin que fon caprice, mais 
qu’on le reflerre clans les bornes de la 
JulHce & des Loix. Cependant je ne 
(ai par quelle fatalité on entend foûte- 
nir communément dans le monde , qu’à 
moins que d’anéantir la force & l’ulage 

de 

ctiente , non tan^uam malum Alitjuod aut ntxium animal è 
cubiti profîlieritt diffugÎMnt t fed tanquam ad clarum ac bt- 
noficum Jîd»s eertatim advolant , objictre Je pr» illo mtKro- 
nibm infidtantium paratijjîmi, & JubJiernere corpora fna,Jî 
fer Jlragem illi humanam iter ad falmem Jiruendam fit . 

Itle eji enim vinculitm , per quod '^fpMblica coharet : ille Jpi- 
rîttu vitaliit quem kae tôt milita trabiint : nihilipfaper fi 

fit. 
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de k Souveraineté, il faut reconnoitre 
que le Prince eft au defliis des Loix; 
en forte que, quoi qu’il ne penfe qu’à 
fon intérêt particulier, nullement à- 
l’utilité de fes Sujets, ceux-ci n’aient 
d’autre reflburce que la (i) gloire d’o- 
béïr ôc de fouflFHr patiemment j &que 
le Prince ne foit rdponfablc de fa con- 
duite qu’à Dieu (êul , de (jui , comme 
on le fuppofe, l’Autorité Souveraine 
vient originairement. H y a três-peu 
de gens qui prennent ici le parti du 
Peuple ; la plûpart défendent k caufo 
du Tyran fous le nom du Prince j êc 
ils tâchent de fe perfoader êc de per- 
jfuader aux autres, que, s’il (è trouve 
une telle oppolîtion , entre les intérêts 
du Prince & ceux 3u Peuple , qu’il 
iàille que l’un des deux foit afFoibli pu 
périfle même, il efo êc plus juHe êc 
plus avantageux d’accorder au Prince 
un plein pouvoir d’opprimer fcs Sujets 
par des injudtces & des cruautez énor- 
mes, que de kiilcr aux Sujets k liber- 
té 

fytura ni/î onuj & prdda , Jt ment Ula Imferii fitbtrahatHu 
De Clément. Lib. I. Cap. III. IV. 

(i; C‘eft ce qu'un Chevaliei Aornain dUbit antre' 
fois , en parlant à l’Empereur Tibère : T t bi fitmiemm 
rerttm judicinm Dit dedère : nobit âbji^mi gUria reü3/t tfi» 
T ACiT. Aonai. Lib. VL Cap. Vlll. tmm, f. 

(OU 
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té de réprimer la fureur du Prince qui 
veut les perdre : comme fi ceux qui 
font réduits par leur condition à la né- 
ceflîtéd’obéïr, n’étoient pas de même 
nature que ceux qui commandent , & 
qu’on ne dût regarder fur le pié 
d’Hommes, que ceux à qui le confen- 
tement des Hommes a mis en main 
l’Autorité fur leurs femblables. Pour 
moi, quand je cherche les railbns d’un 
fentiment fi outré , fi dur & fi inhu- 
main , je n’en trouve aucune qui foit 
conforme à la Loi de la Nature. Qui 
que .vous foyiez qui êtes dans cette 
penfée, foit Princes, foit Courtilâns, 
permettez-moi de le dire, vous gâtez 
malheureufement (i) une choie très- 
bonne & três-fainte d’elle-raême ; vous 
tournez à la ruine des Hommes , par 
vôtre ambition démefurée ou par vos 
lâches flatteries, le Gouvernement Ci- 
vil , qui a été établi afin que chacun 

{ >ût jouir, dans une profonde tranquil- 
ité, des commoditez & des douceurs 
de la Vie ; vous rejettez des maximes 

. iaf- 

(i) Il y fl ici une ailuGon \ ce qu’ün ancte» Au- 
teur Latin a dit des Ddclaraateurs, par rapport à TE- 
loqnence : P*ce veJirA liceat dixiffe , primi omnhfm Et«- 
fuentiam ptrdidiftis. PtTRON. Sfllyric. Cap. 11. 

(a) C’efi la içflexion judicieafe de T acit e : Nk 
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jujftcs, fûres, ôc utiles , pour fuivre des 
maximes injuftes, incertaines, 6c per- 
liicieufes 5 une Puiflànce (1) (ans bor- 
nes ne pouvant jamais être afltirée 6c 
durable. 

Certainement il eft de l’intcrct de oefem de 
tout le monde , des Princes aulïï bien 
que des Particuliers , qu’une erreur fi 
généi-ale foit entièrement détruite 5 6c 
qu’en faveur des droits naturels de la 
Vérité, on lailTe enfin parler ouverte-^ 
ment 6c fans détour fur les droits du 
Souverain. Or à qui convient-il mieux 
de le charger de cet emploi , qu’à un 
Jurifconfiiîte, à un Homme qui fait de 
l’étude des Loix l’objet de toutes Tes 
Veilles/* Quand eft*ce qu’il en trouve- 
roit une occafion plus favorable, qu’au- 
jourdhui qu’il doit , félon la coûtume , 
fe démettre Iblennellement du Redo- 
rât de l’Académie , , en préfence d’une 
fi belle Afièmble ? Et quel lieu plus 
propre pourroit-il choifir , que cette 
fameufe Ecole du Bon-Sens 6c du Sa- 
•voir, pour traiter un fujet qui renfer- ^ 

me ^ 

um/juam fdtit fidd pttentia , ubl nimié tft. Hift. Lib. II. 

Cap , XCII. -iiff/n. ). 

Suid^uid exceffit modum, 

Pendit injlahtli Itco. 

Semkc, Oedèp. V, fiop) SIC. 

(i) Voie* 
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me toute la majefté des Chofes (i) Di- 
vines & Humaines , Publiques & Parti*: 
culiéres, & pour défendre avec foin, 
félon les Réglés de l’Art, mais d’un 
Art très-honnête & très-légitime, la 
Liberté commune du Genre Humain ? 
en déclarant néanmoins , qu’un bon 
Citoicn ' doit rendre à fon Souverain 
tout le refpeét qu’on peut avoir pour 
un Homme > & qu’ün Pouvoir établi 
pour la Sûreté publique né fauroit ja- 
mais être trop indépendant & trop é- 
tendu } pourvu qu’on l’exerce non fé- 
lon les fuggeftions de- la Cruauté ou de 
l’Orgueil , mais conformément aux Ré- 
gies de la Raifbn , & à l’Utilité com- 
mune des Citoiens. 


t En EFFET, Messieurs, on 
fe trompe, fi l’on croit, que la Dif- 
» folution , l’Avarice , la Violence , la 

Cruau- 

(i) Voicz le Fragment de la Loi qui fera ci- 

té plus bas, dans la Seconde Partie dé ce Difcours,Sc 
r que l’on trouve tout emici dans la Harangue deGao- 
Novius, jointe à cette Edition. 

; (2) Hétnbt , dans la Tragédie d’E u a i p i d b qui 

t porte fon nom , (verf. 79g, ér fait cette refle- 
b xion: 

St iiXti Ti ttàrBtftît tvatj 
• ’axk' Cl ©foi ffbivxffi, ù Kçstttn 

"H if*.®'. No'|Mw 'Tsc 0fàc ity»(f*t 6 a, 

,, Nous fommes Efclaves, fie foibles: mais il y a des 
„ Dieux puilTaos , St une Loi [du jufie Se de rinjuf- 
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Cruauté, la Perfidie , & tous les au- 
tres déréglemens qui font le malheu- 
reux fruit d’une funefte Licence , foient 
des caraétéres & des privilèges de la 
Grandenr, Ce font des marques de fu- 
reur, & nonpasdepuiflance: Et pour 
vous en convaincre par l’exemple d’u- 
ne Grandenr vraie & làns mélange 
de bafleffe , y a-t-il • quelque Majclté 
plus relevée & plus augufte , que celle 
de Dieu, que nous adorons comme 
le Seigneur & le Maître , non d’un 
Peuple particulier , mais de tout l’ü- 
mvers ? cet Etre Souverain n’exerce 
pas néanmoins un Pouvoir qui aille juf- 
qu’à fe permettre toute forte d’exccs ; 
il fe conduit au contraire par certaines 
Loix (i) qu’il s’eft lui-même impoféesj 
& il n’en eft pas moins puifîant, ni moms 
abfolu, (3) pour ne pouvoir pas s’éloi- 
gner 

„ te] \ laquelle les Dieux meme fout fournis. Car 
,, nous fugeonsde leur conduite par cette Loi. 
TAxquK dit , que le Prince. doit obéît à cette Loi, 
que Pindare appelle U T{ei des Mortels ir des Immortels, 
Voies le pa(Tage,qu« j’iu cité tout du long 8 c traduit, 
dans mes Notes fur Pufendorf, Liv. VIL Chap. 
VI. J. 3. Not. I. 

(3) Neceffe efi enim et eadem placere , oui nifi optimapU- 
cere non polfttnt. nec ob hoc minus liber dr poteiis e/l ; ipje e- 
nim ejl neceffltas fua. S en KC- Prif. ATar. pag. 

«2d. Mr. N 00 DT femble avoir eu devant les yeux ce 
paiTage. Ajoutons ce mot de S en e'c^ue : Tttstttsm e~ 

nim , 
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gner le moins du monde de ce qui cft 
le meilleur. D’où vient donc que l’on 
le fait une autre idée du Prince? Pour- 
quoi ne veut-on pas, que celui qui rc- 
prélênte Dieu ici-bas, fe tienne, à 
fbn exemple, dans les bornes exaétes 
de la Railon , & qu’il ne foit indépen- 
dant ôc autorifé à faire tout ce qu’il 
veut , qu’autant qu’il croit avoir les 
mains liées en tout ce qui eft contre 
fon Devoir, 6c qu’il fe foumet lui- mê- 
me à la néceffité de fuivre cette ma- 
xime? (i) 11 eft jufte fans contredit, 
que le Prince qui fe voit au defliis des 
autres par fon rang, ne cède àperfon- 
ne en Grandeur d’Ame : 6c il n’y a 
rien de plus abfurde , ni de plus hon- 
teux pour un homme de ce caraéte- 
re, que de regarder (i) comme le par- 
tage des Particuliers, la Piété, la Fi- 
dÆté, la Juftice , 6c les autres Ver- 
tus néceflàires pour l’entretien de la 
Société Humaine } , pendant que lui 

- * s’**, 

tilm , efuantHm vnlt^ tfm quod dtitt, non ptf 

t*t pefe. £pi(V. XC. pag. 402. 

(l) Minimum dreet Itùtre, eut multum licct. 

Sewec. Troad. virf. n<î. 

Cela ell d’autant plus vrai , \ l’egatd des Grands , 
que plus ils ont de pouvoir , & plus il eft "k craindre 
qu’ils a’en abufent > comme k dit tics- bien une an> 
eicnne Sentence : 

- Cm> 
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s’imagine être en droit de faire , non 
tout ce que demande le Bien Public , 
mais tout ce qui lui vient en fantaifie , 
fans autre raifon que la Force & les 
Armes, qui néanmoins lui ont étémi- 
fes en main pour protéger & faire fleu- 
rir les Loix, 6c non pas pour lui four- 
nir les moiens de fe plonger impuné- 
ment dans le Crime. 


Il ne faut pas non plus écouter ici 
^ceux qui prétendant que l'Autorité 
Souveraine efi originairement & unique^ 
ment établie 4eDiEÙ même , concluent 
de là, que, quand les Sujets fouffrent 
par les effets de la cruauté ou de la 
perfidie de leur Prince , celui-ci eft à 
la vérité refponfable de fa conduite de- 
vant la Majelté Divine, qui fe trouve 
alors offenfée j mais qu’il n’appaitient 
pas aux foiblcs Mortels de s’ériger en 
Juges des aéfions du Souverain, quoi 
qu’il puifle faire. Car, quand même on 
accorderoit , que le Prince tient de 

Dieu 


pas pouc 
cela une 
PuilTance 
fans bot- 


Cui flm lieet , p*r tft > plus vult , quam liett. 

Publ. Syr. verf. 14a. Ed. 1 -uz- B. 1709. 
(z) C’eft le langage qu’un ancien Poëte Tragique 
met dans la bouche d'^trées 

SdnüitAS , Pietas , Fidts , 

Privâta b»na fuiit : <fHÀ I 'K,tges eant.\ 

Sbmec. Thycft. v. a 16, £17. < 


K (i) Voie* 
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Di EU feul la Puiflance Souveraine > 
y a-t-il quelcun d’aflez impie pour 
s’imaginer, que cet Etre Suprême , qui 
n’eft pas moins infini en Bonté , qu’en 
Grandeur , ait revêtu le Prince d’un 
tel Pouvoir pour la ruine des Hommes , 
& pour le mettre en état de s’aban-? 
donner impunément à toute forte de 
Crimes? Oferoit-on nier, que quand le 
Prince abufe infolemment du caraétérc 
dont Dieu l’a honoré , il ne fe rende 
coupable & envers Dieu, dont il a 
pafle les ordres, & envers fes Sujets, 
à qui il a fait du tort ? Mais la vérité 
eft , que la Someraineté tire proprement 
(i) & immédiatement fon origine des 
Hommes. Que fi quelquefois onfofert 
d’expreffions qui femblent l’attribuer à 
Dieu, c’eft dans le même fens que 
les Loix & les autres établiflèmens faits 
ou abolis par les Hommes conforiné- 
ment aux maximes de la Raifon ,' font 
regardez comme foits ou abolis par la 
volonté de Dieu ? En effet, a-t-on 
jamais ouï dire , qu’aucun Roi ouPrin- 
.ce , en un mot aucun Magiftrat Sou- 

ve- 

(i) Voicz le Dreit de la Nature ir des Gens , dc Pu- 
F FN DoR F, Lir. vu. Chiip. 111. 

( z ) Voiez la B i sx.ot h s'qu e Choisie de Mr. 
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vcrain, quelque titre qu’on lui donne ^ 
jyt été envoie du Ciel^ & non pas, élû. 
par la volonté & le conlèntement des 
Hommes? N’eft-il pas de la dernière 
évidence ,, que c’eft uniquement la Rai- 
fpn Naturelle, cette lumière fûre &• 
véritablement divine , qui or la prémié-^ 
rp uni les Hommes entr’eux, & qu» 
leur- a inrpirc de former des Lbix ÔC; 
des Gouvernemens Civils comnie des^ 
choies lâns quoi la Société* ne feuroit 
fe maintenir? Et nefiijfBt-ilpasdepou-’ 
voir dire que Dieu établit ou changje ' 
les Gouvernemens Civils,. quoi que for- 
mez ou abolis immédiatement par les; 
Hommes , à caulê que les Hommes 
le font pour l’entretien de la Société , 
üiivanc les confeils de la Railbn, ôc 
par confëquent avec l’approbation de 
Dieu même? 

. Mais, pour développer ceci plus dif> 3 . ;tousIc« 

tintement & plus en détail, ilfaucrc- 
prendre les chofes dès la prémiére Ori- r.*llcmcat, 
gine. (z) 11 eft certain , que les noms 
de Souverain & de de Maitre 

& à" Efçlave^ font inconnus à la Na- 
ture: 

Le Oerc , Tom. Mil. png. 1S2, & ftiiv. & Toru. X. 

f »S. ilï ,& 

K 2 (i) Voiez 
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turc : clic nous a fait fimplement Hom- 
mes, (i) tous égaux, tous également 
libres & indépendans les uns des au- 
tres. Car d"où vient qu’elle a armé 
chacun des forces néccflaires pour fc 
défendre D’où vient qu’elle infpire à 
chacun , en venant au monde , un A- 
mour- propre fi tendre & fi invincible, 
qi^n ne fauroit jamais aimer rien plus 
que foi- même D’où vient qu’elle don- 

• ne à chacun un vif fentiment de ce qui 
lui cft Utile ou Nuifible , & qu’elle le 

" poite irréfiftiblement à rechercher le 
premier, &'à fuir l’autre? Pourquoi 
tout cela: , fi ce n’eft parce qu’elle a 
voulu , que ceux en qui elle a mis 
les mêmes Facultez, . foient revêtus des 
mêmes droits par rapport à toutes les 
chofes qu’elle leur offre en commun 
pour leur propre confervation ? de mê- 
.V me que les autres Animaux font cen- 
^ ■ 'fez naître libres, parce qu’ils font tous 
naturellement portez à chercher leur 
propre bien, & en état de fe le pro- 
curer par leurs propres forces. 

* Cette Li- * Cependant , quoi que la Nature ait 
ïdkïïu' confère à l’Hommé le droit dcrccher- 

torite pour- ’ chcF 

(*) PuFENDORF , Dïtit it U NolUrC (T àtS 

ticcncc. 
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' cher ce qui lui cft avantageux, elle ne 
l’a pas pour cela autorifé à mal faire. 

Au contraire , pour l’empêcher d’abu- 
fer de ce droit , elle l’a formé d’une 
façon particulière, qui le met fort au 
deflus du relie des Animaux. Car , au 
lieu que ceux-ci n’ont en partage que 
les forces du C'orps, elle lui a donné 
de plus la Raifon, à la faveur de la- 
quelle il peut non feulement penfer au 
Prélent , mais porter même fes vûes 
fur l’Avenir , les comparer l’un avec 
l’autre j préférer un moindre Bien à 
un plus grand , & un Bien de longue 
jdurée à un Bien palïïiger j difeerner 
enfin ce qui elt véritablement Utile, 
d’avec ce qui ne l’ell qu’en appa- 
rence. 

Les Hommes étant ornez de lî bel- La Nature 
les Facultez & du Corps & de l*Ame , 
il étoit naturel qu’ils cherchaflent à fe 
joindre les uns avec les autres , foit 
pour l’union des deux Sexes, à laquel- 
le ils - le fentoient entraînez par un doux 

E anchant j foit pour éviter l’ennui de 
L Solitude , & pour trouver dans leurs 
fecours mutuels de plus grandes com- 
moditez & en plus grand nombre , que 
chacun n’auroit pû en avoir tout feul , ' 

K J • foit 
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foit enfin' pour fe mettre à couvert des 
Dangers que la foibleflè de la condi- 
tion humaine leur fàifoit appréhender, 
s’ils continuoient à vivre chacun à part, 
difperfez par les Forêts & par les Cam- 
pagnes , continuellement expolcz & à 
la fureur des autres Animaux , 6c aux 
infultes des autres Hommes , qui fe trou- 
voient ou plus entreprenans , ou plus 
fons & jilus robuftes, 
ob Nature ne s’eft pas bornée 

feîvent ’ là. Après avoir porté les Hommes i 
vivre en fociété par l’avantage récipro- 
iiûre pour que qu’ils en efpcroient , elle a voulu 
dcîas'oclé- encore que, pour former cette union, 
te Humai- & pour la rendre ferme & durable, en 
forte qu’elle ne pût pas facilement être 
troublée ou rompue , chacun obfei*vât 
avec foin, dans la conduite de fa Vie, 
tout ce (i) fans quoi la Société ne fau- 
roit ou fubfifter abfolument , ou fe 
maintenir en bon état 5 & cette Loi 
Naturelle peut être regardée comme 
une Loi véritablement divine. En efi- 
fet , quiconque veut une Fin , doit 
vouloir en même tems tous les Moiens 
f^ns Icfquels il n’eft pas poffible d’y 

‘ ■ par*- 

(t) yq'(«ï Pu8 RW.i>. o]i s f Hnti àti* Mmm ^ d» 
Çtnff Lir. 11. Cliap. tll. 
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parvenir ; c’eft une maxime incontéP* 
table de la Raifon. Or Dieu fait 
lans contredit que la Société eft utile 
& néceflaire aux Hommes, & il leur 
ordonne certainement de rapporter tous 
leurs defleins à la recherche de ce qui 
peut les rendre heureux j c’eft une 
fuite néceftàire de la manière dont fa 
Providence toute fage les a faits. Pour- 
quoi donc ne diroit on pas , qu’il leur . . 
preferit par cela même à chacun tout 
ce qui paroît propre à former 6c à en- 
tretenir la Société Humaine , & qu’il 
leur défend au contraire tout ce qui 
tend à la troubler ou à la détruire ? 

Tenons donc pour une vérité conf- En quoi 
tante 6c indubitable , que VEtat de Na- al* 
tkre eft un état de Liberté , mais d’u- 
ne Liberté (car je ne làurois m’empê- 
cher de le repéter ici) qui n’a rien de 
commun avec la Licence : en un mot, 
que quiconque fuit la Loi de la Natu- 
ié Hnmaine , félon les lumières de la 
Râilbn , adroit de fefervir de lès Mem- 
bres & de lès Biens j pour fe confer- 
ver, autant qu’il lui eft poffiblej luioii 
quelque autre perfonne en qui il prend 
intérêt ; de repoulîer une injufte Vio- 
lence , qui le menace de quelque mal ^ 

K 4 lui 
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lui ou un autre; 6c (i) de punir même 
, les Injures qu’on peut lui avoir faites; 
non pour jouir du plaifir inhumain de 
la Vengeance , mais pour faire un exem- 
ple qui fcrve à le mettre déformais en 
lûrcté, lui & fes fcmblables. Du rdle, 
que de gaieté de cœur on fafle du mal 
à, un autre Homme , avec qui l’on eft 
uni par la conformité d’une même ori- 
gine & d’une même Raifon, qui ell, 
comme nous, fenfible au Bien & au 
Mal , & également l'objet des foins de 
la Nature, ou plutôt de la Providence; 
cela eft contre la Raifon, qui veut que 
les Hommes foient fociables , & par 
conféquent qu’ils fe rendent utiles 6c 
commodes les uns aux autres: car le 
moien de fe flatter que ceux dont le 
commerce ell dangereux ou incommo- 
' de ', trouvent des gens qui veuillent vi- 
vre avec eux? 

inconvé- £t plut-à*Dieu que les Hommes euf- 
ob7/gé?ent ïous bien compris l’importance & 
à renoncer la néccdlté de cette Loi facréc & in- 
dii^tat dfe violable qui leur eftimpofée parla,Na- 
Nature, & tyrg f Usauroicnt pû certainement , fè- 

des Sociélez, lon 

Liviltt, Noodt fuit ici les mêmes principes , fut 

lerquels j'ai raii'ooné , dans une grande Note fur Puf- 
F EN U O RF, Liv.YUI. Chap. 111. $.4. 3. delà z. 

£di- 


Digilized by Google 



DES Souverains. izy 

ion leur deftinntion naturelle, vivre 
chacun à fon gré 5 & rien n’auroit o- 
bligé perfbnne à fe conduire par lavo^ 
lonté d’autrui, plutôt que par la fienne 
propre. Mais une facheufe expérience 
fit voir enfin , qu’il falloir prendre d’au- 
tres mefures. (2) On reconnut, que fi 
chacun continuoit de vivre à fa fantai- 
fie,'il n’y auroit ni paix, ni repos, ni 
liberté parmi les Hommes, mais des 
troubles, des craintes, & des infultes 
perpétuelles j par cTonféquent une Vie 
trifte , malheureufe , toujours flir le 
point d’être ravie : parce que l’Ambi- 
tion & l’Avarice, ces mauvailês Con- 
feilleres, étoufFoient les lumières de la 
Raifon , fur lefquelles la Nature veut 
qu’on fe régie, pour trouver le jufte 
tempérament d’une Utilité folide. D’ail- . 
leurs , chacun alors décidant lui-même 
de fes droits en dernier reflort, & é- 
tant Juge & Vengeur du tort qu’il 
croioit avoir reçû (car naturellement 
nul Homme n’efi foûmis à la Juilildic- 
tion d’aucun autre) j le moien qu’on 
jugeât équitablement & fans prévention 

dans 

Edition , où il y a en cet endroit quelques additions. 

(2) Voiez U Droit de U Nature ^ det Gin: , de Pu- 
rs M 1) O R F , Liv. y II. Chap. 1 . 

K s (>) ï-c» 
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(a propre; caulff? L*un étoit ipséh 
^cupé par les illadpns de FErreur ovi 
de Flgnoraace y ^a^tre fe laiiloic emf' 
porter à h C(^ére -, TauttFC étoit féduilt 
par F Avarice, ou par ^elque aurre 
Pajffion, quiFetnpéchoit de voirla Vé- 
iicé, èç qui lui f<u£>it palTer les bornes 
U joilice dans; le maintien' de (è$ 
droits : d’où il naiilbit des difputes, 
des querelles, des'çombaris, des meur- 
tres, des pillages,.en: UH mot mille delr 
ordres. Parmi tant de Guerres, & de 
Guerres dont Vidne. étoit fi inceit^ne 
dt fi, pcrilleulê ,, conçoit-on qu’il- fut 
poffible de vivre^ heureux ôp. content? 
Qui eft-ce. qui pouvoit cotnptçB lîir les 
forces pUi fur fon; habileté » de telle, for*^ 
te qu’il fo crût: à l’abri, de la violence 
ou des embûches, d’autnïi:) en<tout 
tems, en tou)t;lieu, de. la<part:dç tous 
les Hommes? Plufiçurs donc,, las* d’éh 
t|-e ainfi. dans des Craintes 6c des inquicf 
twdes perpétuelles , s’avilerent d’unir» 
enlêmble leurs forces,, ôc de drefi^r le 
plan d’une Société ,. dans: laquelle, ils 
efperérent. tfouver de, grands/ avantST 
g€s , 6c une vie paifible, 6c tranquille, 
au lieu de la. vie fauvage 6c pleine de 
dangers qu’ils meooicnt auparavant , 
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& æ laquelle ils renoncèrent de b<3ftl 
cœur J agifîant en cela même d*dflfe 
manière conforme à la Loi de Natü? 
re, qui veùt que chacun travaille à (k 
propre confervatîon. Par cette" côm^ 
munauté de Droit , où ils ehtféi’ent 
alors, ceux qui auparavant vivoient 
diacun eh* fon particulier & difpttftt 
de toutes parts , formèrent un CorpsI 
d^Etat,' dans lequel ils convinrent què 
chacun' jouïroh de {a Liberté , faiW 
donner aucune atteinte à celle des 'au** 
très,’ ôc que,’ fi quelcun ofoit l'en^ 
treprendre , l’Offenfé ne repouficroitf 
pas l’infulte de fon autorité’ privée , 
comme il pouvoir le faire auparavanty 
mais qu’il fcix>ir défendu' par les me- ~ 
fores concertées Ôc les ‘forces réunie^ 
de toute la Société. Comme on' vit! 
enfiiite , qu’il n’étoit pas pbfiible qité 
tous les Membres de la Société s’af- 
femblaflcnt' à- chaque moment pour ré- 
gler les afiâirès publiques 6c- particu- 
lières 5 & que cependant il étoit né- 
ceflaire de défendre & de venger par 
des voies conformes à la Loi de la Na- 
ture, ceux qui, au mépris des Régie- 
mens de la Société, viendroient à être 
iftfliltez ou à recevoir du dommage : ori 

K 6 trou- 
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trouva à propos d’élire d’un (i) cora^ 
mun accord quelque perfonne d’une 
probité & d’une fageflc reconnue , qui 
étant chargée du foin de veiller au bien 
de la Société, écoutât paifiblcment les 
raifons des Parties, prononçât fur leurs 
démêlez fans animofité, fans paflîon , ôc 
d’une manière conforme à l’Utilité Pu- 
blique , & maintînt le Droit commun 
de la Nature par l’obfervation d’une 
jufte Egalité. Pour le mettre en état 
de s’aquittcr d’un tel emploi, & de ré- 
primer la folie & la malice de ceux qui 
ou ne comprendroient point , par ftu- 
pidité, les avantages de la Vie Civile, 
ou les fouleroient inlblemment aux pieds 


par une férocité brutale } chaque Mem- 
bre de la Société conféra à cette per- 
fonne les forces 6c le pouvoir qu’il te- 
noit de la Nature. 

Pourquoi penfez-vous , Messieurs, 
lut des So- que je vous ramène ici au commen- 
5 cernent ' des Sociétez Civiles ^ C’eft 

pour 


La nature 
même 8c le 


viles fait 
voir que 

du Souve- 
rain ne s’d- 


(r) Les Anciens nous repréfentent à peu près de 
rend uasau maniéré l’origine des Gouvetnemens. 11 fuffir» 
d*là oc ce lapporrei ici deux paflages de Cicéron. Omnea 
oui eft né- Gémis T^egiints ejstondam panterstnt : epued gtnut 

/r _ . imperii prsmùm ad homines jujlillimos & rapienti^mes dejlf 

uZn pT Lcg,ib. Lib. lîl. Cap. 11. Mhi %,dem nen 

Hic ‘ Medos feéùfn , ut m Heiodotus > /td rliam apud 

M*- 
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pour vous faire voir, que la Souve- 
raineté n’eft pas une chofè naturelle, 
comme les Loix de la Société Hu- 
maine J mais que les Hommes naii^ 
fànt tous libres , & Juges fouverains 
chacun de ce qui regar& fon propre 
avantage, ont , avec le tems, étabH 
volontairement & par des conventions 
cntr’eux , TAutoiité Souveraine du 
Gouvernement Civil. Ainfî , quoique 
par un tel établiflement chaque Par- 
ticulier ait cefle d’étre lui-même le 
Défenfeur de la propre Liberté j & 
qu’il ne lui Ibit plus permis de vou- 
loir que ce que le Prince ou le Magil^ 
trat Souverain juge être utile à la So- 
ciété, cette Puiflance Suprême n’a pas 
été établie pour la ruine des Citoiens, 
mais pour leur défenfe , & pour régler 
tout ce qui regarde leur Utilité com- 
mune. En un mot, on n’a point pré- 
tendu le Ibû mettre à tous les caprices 
& à toutes les fàntailîes du Souverain 5 

mais 

Majores noflrts > juftitia fruendd caufa videntur elim bene 
tnorati T{eges conftitteti. Nam cùm premeretur inopt multitH- 
do ah iisr/jui majores opes habebantrad unum alifuem con“, 
ftêgiebant, vinute pr*ftantem,tjMi cùm probiberet injstriâ te~ 
Huiorett dqmtate conftitHenda fummos cum infimis pari juré 
reiinebaU Ûc Offîc. Lib. 11. Cap. XU. 

K 7 
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mais dn f eft mis fous fa protcétiôrt cft 
jcdmptafit fur (à bonne foi & fof fofl 
mtcgrîté. Y a*t-il la moindre appareil^ 
^èj.(y3C des gens qui avoient le Setft 
Commun, & qui fc joignoient chfoïtt^ 
hie fouï un mêmc Goavcfnement Gi* 
à dcfièin de s’aflurer une jOüiMrtfi 
ecr paüîble'& tranquille des biens qu'ils 
fiènoieitti de lar Nature , foient venus à. 
cec excès de folie , que de vouloir en* 
foâte , . lors' que la* Société a été forinéîr, 
diécruire entièrement le' but pour le^ 
c^el- ilel’avoierît établicy 8e fe' dépOuH^ 
1er en’ faveur du Soüvdrairt de leu^ 
droits 8t de leurs avantages '^nattirèlS’^ 
pour être déformais coifime im troupeâü 
de Bêtes, dont le'Mkître tiré' tout le 
profit qui ch provient ,> les' paît , les 
ehafiè , . Icsr trâît, les tond i, < les tue , léS 
écorche,- les mange, comme il'le jü-^ 
gè à propos é Loin d’ici une penféc fi 
contraire àMa^ Raifon , au Sens GoM- 
muni, à’ la Loi- de Nature ! GCnVit 
pas pour avoir un Prince ou un Roi , 
que l’on a fubi le joug du Gouverne- 
ment Civil : mais la raifon pourquoi 
chaque Particulier a mieux aimé fo 
ibûmettre au Jugement de l’Etat ou de" 
ceux qui le rcpréfcntchti que de cori- 
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&Fvcrt le droiti ck foapropre Jiigémeniî, 
«kd %fki la iàv^r du; reipeft: de 
]tk PuÜ&oce Souyerame, il pik libio* 
jziisnt 6c en fûveté &ire d'ailleurs ce 


qUcil ijkigeroit à propos, être maître (k 
fuB- Corps,. & dil^icr de fès Biens. 
.Sti l'on me demande donc ju^qu'oà 
s’étendent les droits de lar Souverainci* 


té,i H ntfeil aifé de fatis^ce enimmoc 
àicette.qucftiann- car vous comprenez 
bien pac ce. que je viens! de dire, que 
k Prince’ ou; le Magiftrac Souvci- 
raie, (i); quelque .titre qu’ont lui donv 
i*e,. nîa reçû dfcPoavoiii liir Icsr Sujets 
6c fur ce qui leur appartient,, qu’autmit 
que.le.demande.L’intércc de la Société 


Civile, c’eft-à-dire, autant qu’il en 
faut pour que chacun puifle demeurer 
libre' & vivre en fureté 5, mais que s’il 
paflc'Ces bornes, 6c qu’il faflè unmau<> 
vais, ufage des forces publiques & par»- 
ticnliéres qu’il a en main , il dément fbn 
caraftére, il n’agit plus en Prince ou 
cn Magiftrat. 4* n n’ea 

Voila , Messieurs , quelle eft fa?,” ^uiie 
ma penfée ; fi vous trouvez quelque cho- 

le Prince 


^ • rAutotité 

(i) Tdtr>PrtncipeiT^effUê^t <& Souyeraine 
fmtt tt^»rts.Sut»r<fiéUi(i (Mit 'S fins cfAtifc 
LU, It’ Cêgk ly* . 


f 
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fc qui vous frappe davantage, il vous 
cft permis de Tadopter; car je ne for- 
ce perfonne à entrer dans mes fenti- 
mens. Je ne vous demande qu’une cho- 
fc, c’eft de vous tranfporter, pour ain- 
lî dire, fur les lieux, & de bien con- 
fidérèr, je ne dis -pas de vos efprits, 
mais de vos yeux feulement , toutes les 
claulês & les conditions de l’aâ:e par le- 
quel on déféré au Prince l’Autorité Sou- 
veraine. Car fi l’on eft convenu, com- 
me il n’y a rien de plus jufte, que le 
Bien Public feroit la Souveraine Loi j 
il efr hors de doute , que tant que le 
Prince agit pour cette fin , il eft auto- 
rifé par le Peuple > & que, félon les 

Ré- 

(i) Un Jurifconrulte Allemand, qui d’ailleurs rend 
Si nôtre Auteur la judice qu’il me'rice , a critiqué cet 
endroit , mais en le prenant tout de travers , comme 
s’il s’agiflbic du droit qu’a le Peuple de refider z un 
Tyran , 8c de le mettre à la raifon ; au lieu que Mr. 
N oo DT parle manifèfteraent , comme toute la fuite 
du difeonrs le fait voir, du pouvoir qu’a le Prince de 
punir ceux qui violent les Loix. Voice B o h m e r t 
JmrtdttQia in Jh> PublicHm Vniverfale btc. imprimez à 
HaU en ryro. pag. 279. Ce n’eft que vers la fin de ce 
Difcours,que l’Auteur traite du droit des Peuples par 
rapport à un Prince devenu Tyran } 8c là il a préve- 
nu toutes les objeftions qu’on peut lui faire raifonna- 
blement. De forte que , fi Mr. Bo h m er prend la 
peine de bien examiner les principes établis dans ce 
Difeours , il trouvera qu’il n’étoit pas iiéceiTairc de 
lui répondre. J’en dis autant , 8e avec beaucoup plu* 
de laifon, de ccitaûis Jouinaliûes> qui ont traité les 

deux 
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Régies de tout Droit Divin 6c Hu- 
main , ( I ) il peut punir ceux qui violent - 
manifeftement une Loi établie pour 
maintenir le (âlut 8c la liberté de cha- 
cun , 8c à laquelle tous ont donné leur 
confcntement félon les lumières de la 
Raifon Naturelle, 8c par conféquent 
avec l’approbation divine. Mais auffi , 
lors que le Prince va au delà decesjuf-. 
tes bornes, 8c que, (ans confulter d’au- . 
tre régie que fon caprice, il fe fertdes 
forces publiques 8c particulières dont 
il eft armé , non pour procurer l’avan- 
tage du Peuple de qui il les tient, mais 
pour travailler à (à ruine j .n’eft-il pas, 
de la dernière évidence , qu’en ce cas-. 


dcDx Harangues de Mt. N o o d t, de Difeomt féditleurt 
& l*'Auteur, àtFaifeur de Difiours. Ces Mrs. ont trop 
d'intetec à tenir les Hommes humblement feûrais i 
la Tyrannie, & dans le Temporel , Sc dans le Spiri- 
tuel, pour que leurs empartemens & leurs vaines dé- 
clamations nuifent , dans refprit des perronnes rai- 
fonnables , à un Auteur du mérite de Mr. M oodt, 
& à des Pièces auffi folides, que celles-ci. Ils devroienc 
du moins avoir un peu d’équité , fie laiflêr dire ceux 
qni les lailTent faire. On ne peut pas tout avoir. Us 
ont en main la force fie l’artifice : que ne laiflent-iU 
les raifons à ceux qui n’ont fie ne veulent avoir d’au- 
tres armes ? Audi bien efi-ce en vain qu’ils voudroient 
gagner quelque chofe , en difputaat de cette manière. 
Le fujet ne le permet pas. On veut bien eue plus gé- 
néreux qu’eux , fie ne pas fc batue arec un ü grand 
avantage. 


(i) Pr««- 



2^4 Poüroi» 

U il agit uniquement de fdft chef, ïé 
nullement en vertu du Pouvoir que le 
PeujHe lui a confié ? Et il ne lèi*viroit 
de rien de diftinguer ici entre les 
Princes à qui l’on a fait promettre fo- 
lennellement de veiller au Bien Public^ 
fiiute dequôi ils leroient déchus du ti- 
tre & des droits de k Souveraineté 5 ôc 


ceux à qui elle n’a pas été défésée fous 
tUufi cotamjfùite : car, de quelque ma- 
nière que le Prince foit revêtu de fon 
Autorité, il la tient toujours unique- 
ment du Peuple 5 & le Peuple ne dé- 
pend jamais d’aucun Homme mortel y 
^’en vertu de fon propre confeme^ 
ment; Du refte, il vit dans l’indépen- 
dance de l’Etat de Nature, où laRai- 


fon ôc D I EU même lui permettent (ans 
Contredit de faire ufage de fès forces , 
Ibit pour là propre coniêrvation 6c pour 
là propre liberté, fbit pour celle d’àu- 
tliii. Contre tout Ennemi , quel qu’ils 

#. Il n’im- foit, 

ïoïyu** Voilà qui eft bién, difa-t-on, lorsf 


gi , OH non PrîM^i'o tWilfÀ , GentiUMt' NiUlonMkijmt impHriitht 

d’une ma - * ^ hnfùs majéftatis mh 

H r_i populàriiyfeit iriter bénos rho'dtrdtio prèv'tfubat, 

Belle, à lui- Lè^bm ièntbktiitî aréitna Principe pi^ Ld* 

Tre cerfa!- Jbstim. Lib. 1. Cap. I. Voiez dilfl! S 

nei Loix. ***av®» XC- 

I (ij Ota^ 
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que le Peuple a aftreint le Prince à 
foivre certaines Lcmx. Mais que di’* 
rons-nous des Princes ont été pnv 
ment & Jim^l entent établis ^ fans s*enga* 
ger à rien l Dieu nous garde de teli 
Princes ! Ce n’eft pas qu’il ne puiffe 
arriver que la Souveraineté (bit confé- 
rée de k forte à quelcun, quoi qu’a- 
vec beaucoup de lâcheté ou d’impru- 
dence. S’il en faut même croire les 
monumens de l’Antiquité, (i) cela (c 
pratiquoit aind ordinairement dans la 
iîmplicité des prémiers Siècles , ou 
les Roisétoient élevez fur le Thrônc> 
non par des faâions & des brigues ^ 
mais poi* l’opinion avantageuiè qu’on 
à voit de leur Sagefle & de leur Ver- 
tu. En ce cas-k donc , k Prince à la 
vérité gouverne l’Etat (z) comme il le 
juge à propos J k volonté tient lieu de 
Loi , & il a en un (èns un Pouvoir il- 
limité : • cëpencteit la nature même de 
la chofe , & la conlidération dck rm^ 
niére dont les Hommes agiflènt ordi- 

nai- 

(2) Om*iiUf«v U Â.'itv M \tgihHs péennA»nHtr. C’cft 
ec qui eft dhi des prémiers Rois de Rm**, àaai le O *- 
eesrs. Lib^I. Tir. II. Dt Origine Jaris, Leg. 11. ^ 
f. oiv H 7 » une expieffien^ , dMt Mfv N oo^r fe 
fut ici. ‘ 

\ 

(i)ïti- 
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mirement , ne permettent pa$ de croi- 
re que le Prince ait été autorifé à com- 
mettre toutes fortes d’infamies , de 
crimes , d’injufticcs , fous prétexte que 
le Peuple, le regardant comme une 
perfonne de probité , l’a choifi pour 
Arbitre Souverain de ce qui concer- 
ne les intérêts , tant de l’Etat , que 
des Particuliers i Sc n’a pas crû qu’il 
fiitbefoin, en le revêtant d’un Pou- 
voir fi grand & fi abfolu , de l’enga- 
ger par un Contraél: folennel à ce à 
quoi il paroiflbit porté de lui -même. 
A plus forte raifbn, ( i ) lors que le Peu- 
ple n’a pas expreffément donné au Prin- 
ce un Pouvoir illimité, il doit être cen- 
fé avoir ftipulé de lui tacitement, qu’il 
uferoit de fon Autorité , non félon fon 
caprice , mais fuivant les Régies de la 
Loi Naturelle. Car qu’y a-t-il de plus 
Conforme à la conftitution des Hom- 
mes, qui ne perdent jamais de vûeleur 
propre Bien, que d’expliquer leur in- 

ten- 

(i) Flihe U Jeune dit, que la Domination ab- 
foluë , & le droit d’un Prince font deux chofes dif- 
férentas de leur nature ; Sc que ceux qui ont le plus 
d’arerfion pour le Pouvoir Defpotique , font ceux qui 
aiment le mieux de vivre fous un bon Prince : Sch, 
ut funt diverfu naturel Dominatio <Sr Principatus , itu 
ntn aliit ejfe Ftincipcm ^ratierem , quàm qui maxime Do- 
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tcntion de telle. forte, qu’on prcfurtie 
toujours qu’ils ne négligent point leurs 
intérêts , (i) & qu’ils ne veulent pas 
être eux-mêmes la caufe ou l’inllrumenC 
de leur perte ? Si donc le Prince fe con- 
duit par cette maxime , s’il répond à 
l’attente du Peuple , cela lui donne un> 
droit inconteftable de fe faire obéir; 
mais s’il ne prend pas foin du Peuple, 
ou qu’il travaille à le perdre, il agit 
contre la volonté du Peuple, 6c par 
conféquent fans aucun droit. Car, 
quoi que le Peuple, en lui remettant 
purement 6c fîmplement toute fon Au- 
torité, fans fe relérvcr rien par une 
claufe formelle, foit cenlé lui avoir 
conféré la Souveraineté la plus abfolue j 
on ne doit pourtant pas préfumer, qu’il 
ait prétendu lui donner plus de Pou- 
voir, que n’en avoit chaque Particu- 
lier avant la fondation des Sociétez Ci- 
viles. (0 Or qui eft-ce qui avoit alors 
le droit de fe faire du mal, à lui ou aux 

au- 

minam grsventnr, Pancgytîc. Caf, XLV. rntm, 3 . EJ» 
CdUr. 

(z) Voiez J U N M B R U T I Vinduu contra Tyrannos » 
Quxft. lll. pag. 99, & 

(i) C’eft cc qu’il fiiut bien remarquer : car il en 
re’fulte que la cojiceflion d’un Pouvoir abfoluracnt ar- 

bitiaiic cû uœ chofe coauaûe à U voloacé du Créa- 

tcut 
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autres? Perfonne fans contredit: cha^' 
cun pouverit fcujcment veifler à Éi pro- 
pre confervation, & à celle d’autruL 
Lors donc qu’ils fè font joints plufîeurs 
en un Corps de Peuple , afin de jouît 
en commun de leurs Droits Naturels 9 de 
qu’ils ont pour cet effet établi fiir euxt 
un Chef ou un Prince > il eft clair qo’ils> 
ont eû cela en vûe, & rien autre cho?^ 
fè. 


Un Peu- Ce fèroit , Messieurs, ména^ 
mîtÀdifi£ gc*" mal- le tems, ^ de s’étendre da- 
tion fous la vantage fur des veritez fi claires. Il 
tion d’un ^àut aller plus loin, & fuivre Ics réflc- 
“®xions que la matière nous offie. Nef 

lui donne _ ^ - 

pas pour te peut- il pas faire , dit* on , (juc le 
puiffancc voulu fe foii mettre a une 

fans bor- Domination DeJfotitjHe ? J’avoue qu’on 
“'*• a vû (i) des Peuples fe réfoudre, no» 
fans beaucoup de peine , à cette 
cheufe extrémité : lors, par exemple 
qu’après de rudes échecs une Nation 

aianc 


teut 8c du Souverain Maître des Hommes , qui or- 
donne à chacun de fe conferver foi- même. Voiez fur 
FufBndorf, Drfâ de la îiat. & des Gens , Liv. VU.' 
Chap. VIII. 5. 6 . Note z. 

(i) Voicz-cn des exemples dans Grotius, Droit 
de la Guerre ir de la Paix, Lib. I. Cap. III. 8. mtr», 
î» à' fe<j^. 8c dans Pufendorf, Droit de la Nat. ér 
des Gens, Liv, VU. Chap. VI. §. 5. ' 

(a) C'eft la formule dont fé fervent ‘Ict -Ddpores 

des 
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aianc perdu h fleur de ül Jeuneflè^ de 
voi^t l'Etat fur le paachant de là 
ruine, (è (i) livrpit, avec (es Villes, 
£es Terres, fes Temples, & tous lès 
Droits Divins 6c Humains , entre les 
mains du Vainqueur, ou de quelque 
autre Peuple, à qui elle fe rendoit à 
diferetion) ou lors que , dans une grant* 
de Famine, on ne trou voit point d’au** 
tre rcflburce pour vivre , que de le 
donner à un autre à des conditions fl 
dures > ou même lors que les aflàires 
(è trouvoient dans une telle fîtuation, 
qu'on croioit que l’Etat ne pouvoif 

t uéres fubflikr que fous la Domination, 
: la Domination Abiblue d'un (êul 
Homme. En ces cas- là , celui qui efl; 
devenu le Maître du Peuple, aura^t'-il 
donc lieu de croire , qu’il peut diipofèr 
à fa fantailie de tout ce qui concerne 
le Salut de l’Etat, des Particuliers^ 
qui le font ainfl rangez fous fes Loix ? 

Je 

de$ CampAnhtts , dans Tite Live, Lib. VIL Cap. 
XXXI. £l^ando^uidtmf inquit , ntjha t$uri advertiu vùn 
injuriam jujlâ vi nqn vultis i vtflr» ctrtè dtfendetif, 
I T A QU E PoPULUM CaMPANUM, URBEM Q^U E 

Capuam, ageoi, dslubra Deum> divi ma 

HUMANA (^U E OMNIA, IN VESTRAM, pATRES 
CONSCRIPTI , POPULI(]^UE AVI DITIO- 

M£M DEUIMVS. 

(l) Né- 
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Je vois , Messieurs, des gens qui 
entrent dans une penfee fi étrange , 6c 
qui ofent foutenir , qu’un tel Peuple 
déformais peut être regardé comme 
une troupe d’Efc laves, fur qui k Sou- 
verain Abfolu a tous les droits que cha- 
cun d’eux avoit auparavant fur lui-mê- 
me & fur ce qui lui appartenoit : que 
le Peuple y a confenti par cela même 
qu’il a donné au Prince un Pouvoir il- 
limité : 6c qu’ainfi il ne fauroit légiti- 
mement fe plaindre, qu’on exige de 
lui une foûmiffion à laquelle il s’eft en- 
gagé volontairement. Mais cela ne fait 
rien contre moi , fi je montre , com- 
me il n’y a rien de plus aifé , que mê- 
me dans un Contraâ: de cette nature 
le Peuple qui fe met à diferétion fous 
l’empire d’un autre, ne laifle pas d’a- 
voir en vûe fon propre bien : je dis 
plus, que quand même il voudroit y 
renoncer entièrement , il ne feroit pas 
en fon pouvoir de le feire. C’eft (ans 
contredit une Loi de la Nature , que 
chacun recherche ce qui lui efl: utile, 
& évite au contraire ce qui lui ell nui- 
fible. La Providence Divine a établi 

cct- 

(l) NdtMritlia ^aidem Jura, tjud tpud tmnes Cent es pef 
ajuè oL/ervanmr , divi/.i ejttadam pravidentiâ eenfiituta, 

fem- 
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cette Loi pour la confervation du Gen- 
re Humain (i); ainfi perfonne ne doit 
s’en dilpenier 5 & quand quelcun le vou- 
droit, il lui feroit impoflîble. Si quel- 
quefois l’on Ibuhaitte le Mal , ce n’cft 
pas comme tel} mais comme une’tlio- 
fe où l’on (è figure moins de de(avâh-'% 
tage ou de dclàgrément, que dans une 
autre dont on veut (è délivrer. Lors ^ 
par exemple, que l’on défîre la Mort,, 
après laquelle on dit communément 
que les Malheureux Ibûpirent 5 fi on 
la demande à Dieu?, ce n’eft pas ' 
fous l’idée d’une choie mauvaife, mais k: 
comme la fin d’une ^ie trille 6 c mi- — 
férable. Cela étant, olèroit-on foute- 
nir, qu’un Homme qui s’ell engagé à" 
quelque choie où il ne va pas de moins 
que de là perte , foit obligé , par Ta 
Loi Naturelle , de tenir religieufe- 
ment une telle Convention ? Certaine- 
ment, de quelque manière qu’il le foit 
engagé, il n’a point eu par là den'eiiî, 
de le perdre , mais il s’ell propoTc un^ 
bien qu’il croioit devoir lui revenir dc^ 
cet engagement , qui fc trouve néan- 
moins lui être funelîe. Lors donc qu'il 
voit les efpcranccs frullrécs , il cil clair 

qu’il 

fimper firm* atifue tmnatéibilia fcmatintt. I H J T i T u r. . 

Lib. 1. Tit. II. 5 . II. O 
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qu’il n’a point donné Ton confcntement : 
car al trouve ce qu’il ne cherchoit pas, 
I&41 ne trouve pas ce qu’il cherchoit. 
Iv Ainfi il eft tenu , par la Loi Naturel- 
le, de fuivre non ce en quoi il s’eft 
trompé , & qui tend à fa ruine , mais 
^ce qui eft véritablement conforme à 
""" fon interet > aucun Mal reconnu tel ne 
pouvant être l’objet de la Volonté, ni 
faire feulement la matière de quelque 
deliberation. On obfcrve conftamment 
cette ( i) maxime dans les Contraétsde 
Particulier à Particulier ; à combien 
forte raifon doit-elle avoir lieu 
Traitez Publics, qui font fins 
de plus grande conféquence ? 
ns les premiers, il n’y a qu’une 
ou peu de perfonnes intérelTées , 6 c 
qui puiflent en fouffrir 5 au lieu que 
les autres dépend la confervation d’u- 
ne infinité de gens. D’ailleurs , le 
Corps d’un Peuple fe formant, comme 
perfonne ne l’ignore , par l’union du 
confcntement de tous les Particuliers > 
la Raifon ne permet pas de croire, 
qu’en le joignant enfemble ils aient a- 
quis fur eux- mêmes un droit que la Na- 
ture refufoit auparavant à chacun. En 

ffet, 

^ ici 
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effet, le but de ceux qui ont fondé les . 

Sociétcz Civiles , n’a pas été d’y é- 
teindra les Obligations que la Loi Na- ' 
turclle impofoit auparavant à chacun j 
au contraire c’eft pour être en état d’y 
fatisfàire paîüblemcnt , que chacun cil: 
entré dans la confédération. Et au fond 
qu’eft-ce que la Loi Naturelle , fi ce 
n’eft une Régie de la Raifon , que Dieu 
m êm e a établie pour diriger les A étions v 

des Hommes, foit qu’ils vivent chacun 
en paiticulicr, foit qu’ils fàflcnt partie 
d’un Corps où ils ic font raflemblez - 
pour jouir paifiblement de leurs Droits 
par leurs fecours réciproques ? A moins 
qu’on ne foit afiez extravagant pour - 
s’imaginer, que les Hommes ont cefle . 
d’être Hommes, du moment qu’ils ont 
renoncé à la Vie fauvage & grofliérc 
qu’ils menoient auparavant , ^our goû- ~ 
ter les douceurs de la Société , & pour 
s’afiurer la jouïfiance de' leurs Droits 
Naturels, par l’établifiement des Ma*» 
giftrats & des Tribunaux Civils. Ccr- 
tainement, de quelque caraéîére que « 

^ les Hommes foient revêtus par la For- ^ 
tune, ils ne lailfent pas d’etrê toujours 
Hommes. La Nature a ti*acc un cer- 
tain modèle pour toutes leurs Aélions , , 
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& toutes leurs Conventions , tant Pu- 
bliques, que Particulières : en forte 
, dans quelque état qu’ils (ê trou- 
vent , elles n’ont de force qu’autant 
qu’elles s’accordent avec cette Loi Pri- 
mitive & Etemelle , & par confé- 
quent avec la Volonté Divine : laquel- 
le le propofant la conlervation & l’uti- 
lité de tous les Hommes fans cxccp- 
, il' s’enfuit nécelfairement , <jue 
toute Convention' qui tend à la ruine 
du Genre Humain , eft contraire à la 
Loi de la Nature. 

Mais , dit-on , un Varticulier peut 
vendre fa Liberté'', pourquoi ne feroit- 
donne pas il pas permis à un Peuple cnùcx deven- 
fon 'Maître la fîenne? Quand je l’accorderoisv 

ouvoir Messieurs, cela ne feroit rien au 
ncs, d?ns fujet. 11 n’cft pas queftion de favoir fi 
t’uragedu' celui qui s’eft lui-même dépouillé de là 
doive con- Liberté doit le réfoudre à être Efcla- 

^ Peuple ou un Particu- 
que fon lici*, après avoir confenti à fon Efcla- 
vage, ne peut pas reprendre fa Liber- 
té , lors que celui qu’il s’étoit donné 
pour Maître , ii{è envers lui ou par 
cruauté, ^u par fureur, de toutes ior- 
tcs de mauvais Ôc indignes traitemens, 

qu’un Ei- 
clavc 
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clave doit tout fouffrir : que c’efl-là ur 
ne fuite néceflaire de la perte de fa Li- 
berté , & du droit de Propriété que 
le Maître a aquis fur lui j puis que 
l’Efclave n’étant pas réputé une Per- 
fonne , & appartenant à fbn Maître 
comme ûn Bœuf, comme un Mouton, 
çonimé un Pommier, comme un Poi- 
rier, il ell pennis au Maître d’en fai- 
re ce qu’il lui plaît, tout de même que 
de fon Bétail , de les Arbres , 6c de 
fes autres bietis , qu’il peut conferver 
GU détruire félon que bon- lui femble, 
foit par railbn , ou par caprice , fins 
que pcifonne aît droit de J’en empê- 
cher. Mais, de grâce, trouvez bon 
que je^ parle franchement , c’eft - là 
fuppolêr faux , 6c conclurrc mal ; 6c, 
fi vous faites ufage de vôtre bon-fens , 
vous n’entrerez point dans une tellty 
opinion , quelque grand nombre de 
partifans qu’elle puifle avoir. Car, à 
moins que de vouloir renverfer les 
véritables noms des chofês , la Raifbn 
n’approuvera jamais que l’on appelle 
ce prétendu droit fans bornes , le droit 
d’un Maître fur Ibn Efclave , ou d’un 
Propriétaire fur fon Bien : elle nous le 
fait regarder plûtôt comme une fu- 

L 5 reur. 
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rcur , née uniquement de l’orgueil des 
Hommes , & entièrement oppofée au 
Droit (i) des Gens, fur lequel eil fon- 
dé rétablincment ôc de l’Efclavage , 
& de la Propriété des Biens. Si vous 
roulez me donner quelques momens 
d’attention , je vais vous convaincre 
par des preuves Cans répliqué d’une 
vérité Cl importante 6c fi maniferte. 
Commençons par le droit qu’a un 
tre fur Ton Efdave , en vertu de la r/- 
JrjrKation que celui-ci lui a fait de /à 
Liberté. A confulter les lumières de la 
,,-,,Raifon, on n’a pas plus de fujet de ne 
compter pour rien un Efclavc dans la 
Société Humaine , qu’on n’en auroit 
de regarder le Maître fur ce pié-là. 
Un Eiclave eft toujours Homme ;c’eft 
la Nature qui l’a fait tel , mais (2) c’eft 
le malheur de fa condition qui le rend 
- Efclavc 5 & cela arrive en différentes 

ma- 

(\) L*Auteur , fuivant les ide'cs des Jurifconfulrcs 
Euniaiiis, entend piir le Drah des Gent, ce que la né* 
celliré £c les befoins de la Vie ont fait établir parmi 
prcfque tontes les Nations , conformement aux lu- 
mières de la Raiiba Naturelle. Sj*od -vero NAturtilts 
"S^atio inter amnet tlaminas cnnJliiMtt , id apud omnes per*-" 
eftii cHfladitKr : veentHrejue Jws GEHTruM^ tjHt 
Jure amnet Gentes ntetntur , , . , Jure Centium Servitui in- 

•vafit .... €.v hae Jure DamJnia difiinSl/t. D l<3 E S T. 

tib. I. Tir. I. De Jhfiiti* ir Jn^e-, Leg. IV. IX. 

/jf' tien Haiwa ttliis - 1 f$d Fortwia Daminum dédit, 

. Q.U IN- 
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manières. (3) L’un , apres avoir été vain- 
cu par les armes , ert tenu lié , ou en 
prifon ; l’autre a la liberté de fon Cbrps, 
lùr fa parole. A Tcffard du premier , 1 c 
droit de la Guene demeure dans toute 
{a force entre lui & fon Vainqueur, n'y 
aiant point de Convention qui l’aît fliic 
cefler: car aucun des deux ne fe fîe d 
^rautre, 6c c’ell: pour cela que le Vain- 
queur tient le Vaincu lie, ou en prifon; 
en un mot TEfclavc ne s’dt engagé à 
rien envers fon Maître , ni le Maître 
envers fon Efclavc. Ainfî ils ont cha* 
cun réciproquement les mêmes droits ^ 
ils font tous deux dans l’Etat de Natu- 
re, tous deux indépendans, tous deux 
Juges 6c Vengeurs des injures qu’on 
leur fait. De ibrte que, fi le Maître 
veut châtier fo’^ Prifonnier , ou le ruer"-P^ 

* ï 

'même, il ne fait qu’ufer du droit d^^ ^ 
h Guerre ; mais , d’autre côté , le Pri- 

fon- 

Q;vtNTniAN. Dedam. XIII. pag. i**. Ed. Utid. 

Mm. Dtxir [Albutins] neminm uatutn Lihemm rjfit 
nemitMm SnvHm : tkxc fofita mmtna, fingulis For- 

tfinitm. S K N E c. Cojitror. Lrb. lU. Contr. XXI. p. 214. 

£d. Crm, adi hift ad Jus Civile ^ Servi pro hx- 

bentHr na» tanun ijr Jure NaiHrali : <}uiti t i]>eod ad Jus 
Ftatr.rkli mJthtet , omnts Heneioes x^ualti funt. U 1. P i a M. 
Digcft. Lib. L. X;/. XVIL De diverf., T^nul. Jurh, Leg. 
XXXII. 

(j) V«iez PuF^Hoo DrtU de té Nttun & dts^ 
Gtnt, Liv. Vlr Chap. Ul. 

I- A . W 
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fonnier à (on tour peut , (elon le Droit 
des Gens, Te délivrer des mains de Ton 
Ennemi ou par la fuite , ou par la for- 
ce, félon qu’il en trouve l’occafîon. 
Qlic n qiielcun eft devenu Efclave non 
par un pur effet de la violence , mais 
en conféquencc d’une parole donnée, 
ibit que n’aknt pas dequoi fubfîfter il 
le foit lui-méme choifiun Maître, qui 
a acheté fa Liberté pour le prix dont 
ils font convenus enfemblei foit que 
fon Vainqueur luisît donné la vie, à 
condition qu’il feroic Efclave : en ce 
cas-là même l’engagement où il entre 
ne tend pas uniquement à l’ava 
du Maître, il le rapporte aufîi à 1 mue- 
rêt de l’hfclave. En effit, chacune 
des Parties a eu alors en vûe Ibn pro- 
pre bien, comme cela a lieu dans tou- 
tes les Conventions. L’ Efclave, pour 
faiiver fa vie, s’eft engagé à lèrvir fon 
Maître: 6 c le Maître, de fon côté, 
lui a promis la vie, pour profiter de 
fon fervice 3 de forte que chacun y trou- 
ve fon compte. Comme donc l’ Efcla- 
ve ell tenu de fervir fon Maître) de 
même le Maître eft indifpenfablement 
obligé, par le Droit des Gens , de don- 
ner la Vie à fon Efclave. Qiie ft le 

Maîw 
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Maître manque à (es engagehiens , & 
qu’il maltraite (î fort Ton Efclave , que 
la Vie devienne pour celui-ci un fup- 
plicc, & un fupplice plus cruel que la 
Mort mêmes l’Efclave eft alors quitte 
de toù^ obligation, puis qu’il ne s’é- 
toit engagé que pour (bn bien , & nul- 
lement pour rendre Gi condition infup- 
portable. .Ç!.tant donc rentré dans les 
droits de l’État de Nature, il peut ou 
le fauvér, ojj tuer même (bn Ennemi. 
En voilà allez pour ce qui regarda* le 
Pouvoir d’un Maître, con.(ldérc com^J 
me celui en fiiveur duquel l’Efclave s’efl: 
dépouillé de fa Liberté. 

Venons maintenant aux droits du 
}l4attre y entant qu’il eft Propriétaire de 
(bn Efclave. ici je vois que l’on 
eft, dirai-je dans une pareille erreur,, 
ou dans un fcmblable aveuglement ? car 
ir n’eft p^ certainement de l’intérêt 
d’un Propriétaire ,. de détruire lui-mê- 
me (bh Bien. Je n’ai pas befoin d’en 
aller chercher bien loin des preuves; 
confidérez feulement dans quelle vue 
la Raifon a infpiré aux Hommes d’in- 
troduire la Propriété des Biens. Eft-ce 
qu’elle a voulu qu’on auignât à chacun 
fa portion dillinéle , afin que le Pro- 
< L 5" 
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pnétaire pût difliper fon Bien à fafan- 
taifie? Point du tour. Elle s'cft pro- 
pofée que chacun fût en état de fefer- 
vir paifiblcment, & comme il le ju- 
gei'oit à propos 5 pour (àconiervationy 
des chofes que la Nature offroit à tous 
en commun. Si donc un Propriétaire 
prodigue ou détruit fon Bien fans né- 
cefTite , c’eft à lui à voir comment il 

pourra juftificr une telle conduite : car^ , 

dans l’efprit des perfonnes fages & at- 
tachées a Cuivre exaftement la Loi Na- 
turelle 5 il pafléra pour un Sot ou pour 
Fou,^ & non pas pour un Homme 
Riche ou Magnifique. Y a-t il , en 
effet, rien de plus abCurde ou de plus 
honteux , que' de prétendre qu’une cho- 
fe nous appartienne, parce qu’elle cft 
devenue nôtre en vertu d’un titre fon- 
dé fur la Raifon Naturelle} lors 
qu’on la pofféde énCuite , de. la brûler , 
de la gâter , ou de la faire périr , en 

for- 

Voifz CiCKR. d* Invent. Lib. 11. Cap L. tc 
in, 5. & Digest. Lib. XXVI. TitlV. 
Uiitimii TtUoribus. Lcg. 1. & 1 N s T i T u T. 

Tit XXIII. De Cutatùriint. La Loi des Xll. Tables o- 
toit aulfi aux Prodigues radminiftraiîon de leurs Biens. 
JJiie Xll. TaknUrum Prodix» intiràicjtnr (rononan fuorm» 
Adwinijiratio. D 16 EST. Libi XX Vil» Tit, X, De Cftrf 
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Ibrte qu’elle ne nous ïbit plus d’aucun 
ufàge ? Et ce n’eft pas lêulement le 
Bon-Sens qui condamne un tel abus : 
le Droit Civil même s’y oppolc quel- 
quefois. En efïct 5 n’eft'Ce pas pour 
cela que la (i) Loi des douze 
Tables donnoit des Tuteurs aux 
Pupilles,. 8c des Curateurs aux Infcn- 
fez.^^ N’eft'Ce pas pour cela que la Loi 

T ^ • 1 • • »-v 


hetorienne ordoniioit , que les Pro- 


digues, (z) qui dilîîpent tout- mal à- 
propos 8c lans régie ni mefurc, fulîent 
ocpouillez par le Juge de l’adminiftra- 
tion de leurs Biens, 8c mis fous cura- 
telle entre les mains de leurs Parens ? - 
N’dl'Ce pas pour cela que rEmpereuf 
Marc Aüre'le, ce Prince û . re-* 
îigieux obfervateur de la Jufticc, con*- 
lîaérant le peu de conduite de la Jeu-' 
nefle, voulut le préraier , que défor-* 
mais tous les Jeunes Gens eulîènt des ■* 
Curateurs (3) , fans qu’on fût obligé' 

d’en^ 


Sed Jiknt hvdie Ptateres vel Pr^dts-, fî taltm htrahem U- 
^cnerint , qui NEQJUB TEMPUS Ht QU K pmEM 
^xp'enbakum KABET, SSD BONA S<UA 1 >ILA>' 
CEUANDO et DISSrPAHDO PBOPUMOtT, Cur.%~ 
ttr0m ti d*re , pHtïoJi. DicEST. Lib. XX VIL- 


■a*. 


Tir. X. Lcg. L 






( 3 ) D* Cur.utrjLus vera , twr» tmtt mnnifi tx Lt^t 
têria vet prspttr lafèivia/n, vit j/rapter dtmtntiam d/iTtujur^J. 
rttt fiMtxit [Ai, AntOflious] ut amnes udxkt CwtUtrts uttk- 
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d’en rendre d’autre raifon que leur âge : 
au lieu qu’au paravant on n’en donnoit 
que pour c.iufe de Démence, ou de 
Débauche , Iclon la Loi Létorienne ? 
Ces fages Legiflateurs ont bien vu, 
qu’il étoit de l’intérêt public, de ne 
pas laifler au Propriétaire même le ma- 
nîment de fes Biens , tant qu il feroit 
dans un âge ou dans une fituation d’el^ 
prit qui le porteroit à ruiner ton Pa- 
trimoine, au lieu d’en prendre foin 6c 
de le gouvçrncr en bon Econome? 

Je n’ignore pas, Messieurs, 
que, félon le Droit Civil, un Maître 
avoit autrefois droit de Vie & de Mort 
fur fon Efclave. Mais le but de ceux 
qui avoient fait cette Loi, n’étoit pas 
d’autorifer les Maîtres à abufer de leur 
pouvoir : on voulut lèulemcnt tenir 
par là dans la crainte les Efclavcs fri- 
pons & mutins, qui avoient befoin d’u- 
ne difeiplinc un peu fevére j & l’on 
crut ne pouvoir en remettre le foin à 
perfonne qui s’en aquittât mieux que 
les Maîtres mêmes, qui avoient le plus 
grand intérêt à corriger leurs Efclavcs, 

& 

firent , nm rtdtiiitt eaulîi. T«U Capitoliv. Cap. X. 
Veiez V iMV iU9 fiu lc> Lib. I. Tit. XXlll. 

f. a. 
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& à leur conferver la v ie. C’eft ainfî auc 
les Loix rendirent facrée & inviolable 
r Autorité Paternelle , (i) en donnant 
aux Pères droit de Vie & de Mort fur 
Icuts Enfàns ; non qu*elles voulûflent 
qu’un P.ére mît des bnfans au monde^ 
pour leur ôter enfuite lui-même à la 
fântaific le jour qu’ils tènoient de lui j 
mais , comme l’Education des Enfanseft 
une diofe fort délicate & fbrtdifficiley 
on laiilà aux Pères tout le pouvoir né- 
cenàirc pour imprimer du refpeèl: à 
leurs Enfàns. D’ailleurs , on fit réfle- 
-xion, que l’avantage même des En- 
fàns demandoit qu’il y eût quelcun qui 
dirigeât l’ardeur- touillante de la Jeu- ' 
nefié’i & il n’étoit point à craindre que 
.Jes Peres traitaflent leurs Enfàns avec ' 
trop de rigueur,, eux qui ne pèchent 
ordinairement que par une trop grande 
indulgence. Mais comme on vit dans 
la fuite, qu’il y avoit des Pères & des 
Maîtres qui abufbient de leur pouvoir, 
& qui'i' au lieu d^l’exercer avec affec- 
tion, (2) félon l’intention de la Loi , en 
üToient avec cruauté: on modéra non 

feu- 

( I ) Voies PoFKHDOKF, £ir. VI. Chap. II. 

f. II. 

(1/ Patrié ttufiâi in f ittnu debttt étinit«tty 



ftnjîfltrt, Digbst. Lib. ILYIII. Tk. IX; Dt Lq/i 
> de Parricidiit , Leg. V. 

( I ) Sed hec trmpere nuUii ^minihus , ^ui fhb Impure» 
luftrt funt , Ucet fine eeuefa Leflbtes réjouira , i» Serves fieet 
fitvire. Nam ex Ciafiitutiene Divi Antoniai y <fui fine C4n> 
fit Servies» fiusm occsdtrit y neu winas ftneiri jmleeetr y ^mim 

Jt niienum Servnm occiderit Prxcepit % ut fi snttle- 

rahilis videaiur feviti* üominvrHtn | cegantur Serves fûts 
bénis condiiioHibus vendtr». INSTITUT. Lib. I. Tit. VIIL 
, De his epsfi fui , vti itlieni juris fuit y J. 2 . Voicz CC <JUÎ 
1 fuit , OU l’on trouve les propres termes du Rcfcnpt 
4' y>dnt»nisty luimt les yAthirriens > les Efclavcs qui ê- 

teicat 
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feulement TAutorité des Pères, maïs 
on établit même des Juges qui connoif^- 
foient des plaintes des Efelaves, (i) 5c 
ui , lors qu’un Efclave avoit éprouve 
e la part de fon Maître descruautez, 
de mauvais traitemens , & des infa- 
mies infu P portables , obligeoient le 
Maître à le vendre, & cela (ans qu’il 
pût faire un marché defavantageux à 
î’Efclavc. Bien plus : Antonin le Pienx 
ordonna, que fi quelcun tooit (bn pro- 
pre Efclave, fans que celui-ci lui en 
eût donné un julle fujet, il ferait foû- 
mis à la Peine que la Loi Cornélienne 
décernoit contre les Aflafîîns , tout de 
même que s’il avoit tué un Efclave 
d’autrui. Puis qu’en fuivant les maxi- 
mes de la Railon on a jugé à propos* 
de mettre ainfi des bornes à l’Efelava- 
ge des Particuliers i pourquoi n’auroit- 

on 


O 
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oft pas hnnême équité peut une Na- 
tion Elclave? 

Je V o u lois finir ici , Mes- 
sieurs; car ce que j’ai dit me pa- 
roît Tuffirc pour décider la Queftion 
dont il s’agit. Mais voici pne nouvelle 
batterie dreflée par des Savans du pré- 
inier oidre, qui îbûtiennent qu’un Prin- 
ce , à qui Pon a déféré la Souveraineté 
puren^ent & fînîpîement, fans rien fti- 
püler dé lui , & à plus forte raifon ce- 
lui à qui Ton s’efl: loûmis comme à un 
Maître Abfolu , eft entièrement au def* 
■fes des Loix : ôc ils croient le prouver 
îindnciblement par l’exemple cfçs Em- 
pereurs Romains , qui regnoient fur ce 
pié-là , comme il paroit, dit-on, ÔC 
par leïémoignage formel de (2) Dion 
C A s s I U s , & par des déclarations au- 
thenyques du I>roit Civil : car qui ne 

fait 

toient maltraitez par leur Maître , avoient aftion ea 
Juftice contre lui j 8c lî îcs plaintes des Efclaves pa- 
joiflbient bien fondées , on obligçoit le- Maître à le> 
vendre ^ quelque autre Maître plu doux. Voiez TAk- 
enÆoLOGiA.GRACA de Ps.'tfT, Lib, I. Cap. X. 8c 
le Recueil des Loix ATTiq^UEs fait par Sumufl P*~ 
lit, Lib. 11 . Tit. Vl. comme auffi Athe'ne'e, Lib.' 
.VL P* 267. £dit. Caf4ttb. 

(2) hiy.vitdj j8‘ Sm <f léfAtty , e!s etirtc <rà. Aetmiiul 
fificLTA tÎt’ îf/>, XwB «■aVxc dtayi(ffjxc 

tirt, Uiù. Lib^UU, pag. Hz, t. Edit. H, ' 
Sitch, **■ ■ %. 

-êt») * 
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ûit que ,dans le D i g e s t e , .on trou-* 
ve ces paroles d'ülpie»^ dofte & gra- 
ve Jurifconfulte : {l) Le Prince eft dé~ 
chargé de l'obligation d'objèrver les Loix : 
& pour ce qtii eji de P Impératrice , tjuoi 
ifue par elle-même elle ne fott pas an dep 
fm des Loix , le Prince fin Epoux lui 
commnnicpue fis privilèges. Nous voilà 
donc renvoiez au Droit Civil , aux Loix 
du Peuple Romain! Mais il faut ici 
des raifons , & non pas des autoriteZi 
Car puis qu’il s’agit du Pouvoir dès 
Souverains en général , il ne fert de 
rien d’alléguer les Loix de quelque Etat 
“particulier i on doit chercher celles de 
cette grande République , qui n’a d’au- 
tres bornes que le chemin du Soleil. 
Cependant 11 quelcun veut à quelque 
prix que ce Ibit en appcller au Droit 


Civil, quoi que j’aie eû railbnde lere- 


culer d’abord , j’y conlens , je veux 


bien maintenant le reconnoître 






•SJ. 




pour 
Juge. 

( I ) Prfnceps Legibus f»lutni tfl t xAugafi/i aktcm , ticèt 
Legibui folntA Mon tfl. Prihiiptt tamen t/idem iüi privilt- 
gid tribHHMt . ijHét iuétnt. DiOEST. Lib. 1. Tit .lIL 
De Legibui 8cc. Lcg. XXXI. ex Vlpiano Lib. Xlll. ad 
Ltgtm Jnliam <*r Papiam, Voicz Cujas . Obfcrvat. Lib. 
JLV. Cap. XXX. 

(2) Ml. N 00 DT a en vue ici ce beau pafTage <Te 
Cicéron: EJl <fuidem vera Lex . rtéla 'T^atio . nature 
tongruens Hnic Legi nec obrogari fat e/l . ntoue dert- 
fart ex hae ali^teid litet > nc'jut ma abro^ri potejl. Nec ve- 
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Juge. Car je ne lâurois me perlûader, 
qù’unjurifconfulte auflî éclairé qu’Ui*- 
piEN , & d’une intégrité aufli connue 
que la fîenne , ait voulu , par une flatte- 
rie ü lâche & fî mal fondée, corrompre 
ici 4 ’unç manière funefte aux Hommes, 
les Régies de cette belle Science, qu’il 
rapportoit d’ailleurs avec tant de foin à 
l’avantage du Genre Humain. 

Mais ne' dit-il pas en termes exprès, 
que le Prince efi déchargé de l'olliga- 
tion éCohferver les Loix ? Cela eft vrai : 
la queftion ell de lavoir, s’il entend 
parler des Loix Civiles^ ou des Loix 
Naturelles. Il n’excepte rien , direz- 
VQus. '^Mais n’y a-t-il pas une Loi pri- 
mitive Sc fondamentale , (2) vraie ôc 
jufle par elle-même, dont il n’eil pas 
plus permis de rien retrancher, que 
dp l’abolir entièrement 5 qui ne fauroit 
être abrogée (1) ni par un Arrêt duSé-» 
nat , ni par une Ordonnance du Peu- 

ples 

•*« aut ptr Seitatum , dut ptr JPtpulum » folvi hdc Lege ftp- 
fmtmHt . . . nec trit alia Ltx Tl^md ydlid .Athenit . dlitt numt > 
alia pa/ihdc : ftd 4 t omnts Ctntes , ér »wni umport, un* 
Lex, ^ fempiterndy ir immortalrs contintbit i HnHfqMe trit 
ctmptf’MÎi .ijudji Mdgiflcr ir Jmperattr omnium Dem ille . 
Ltgis hujus invtnter y difieptator, lator Scc. ClCKR. a- 
ptid Luttant. Lib. VI. Cap. Vlll. Voiez ce que dit 
nôtre Autcui , duus. fet ProbalûUa Jurh > Lib. II. 
Cap. XI. 


> 4 -: 
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pie 5 & qui étant établie par la Provî- 
dence Divine , eft éternelle , conftan- 
te 5 immuable , d’une obligation in- 
difpenfable en tout tems 6c en tout 
lieu 5 impofée à toutes les Nations 6c 
à tous les Hommes fans exception? Je 
veux, dites^vous, que le Prince foie 
obligé, par rapport à Dieu, d’obfer- 
ver la Loi Naturelle: mais il ne s’en- 
fuit point de là , que les Sujets aient 
droit de l’y contraindre 5 ainn on peut 
^ dire véritablement à cet égard, qu’il 
eft an de fus des Loix ^ puis que, quoi 
que la Vertu 6c la Bienleancc l’enga» 
" gent à les obferver , il n’eft pas per- 
mis à fes Sujets de rien entreprendre 
contre lui^ lors qu’il les viole. Vous 
donnez donc à une licence eftrénée les 
mêmes privilèges qu’à la conduite la 
plus légitime?' Vous prétendez donc, 
que parce que Néron ne craignoit pas 
‘ les Loix, il étoit endroit de faire em- 
poifonnerfon Frere (i')Britanntciu ? Di- 
tes aufli fur ce même principe , qu’un 
Brigand , qui , par (à force ou par 
fbn adrefle , trouve le moien d’éviter 

la 




(t) Voiez la Vie d« Néron ^ dans Sue'tone, Ca^. 
XXXIII. 

(x) Non omnt , tjmÀ litet f hontjimn oft. D l o e $ t. 

i ■ r ^ 
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k peine, a droit dedétroufTer ôcde tuer 
les palTans. En vérité , je fuis fâché 
pour l’amour 'de ceux contre quijedif^ 
pute , qu’ils oient tenir lin langage com- 
me celui-là, qui approche fort de Pim- 
piété. Je n’ignore pas, M essieurs, 
que toüt ce qui ell permis par (2) les 
Loix, n’eil pas conforme aux Régies 
de l’Honnéte j & que tout ce qiTi eft 
Honnête , n’eft pas preforit par les Loix 
fous quelque peine. Mais cette diftinc- 
tion n’a été faite qu’en faveur de la vile 
Populace, qui, à caufe de fon igno- 
rance , de fa grofîîéreté , de'lâ flupidi- 
té ÔC de fa parefle, eft difpenféepar là 
d’atteindre au plus haut point de Ver- 
tu & de Sageflè , & non pas autorifée 
à commettre, fans crime & fins infâ- 
mie, des excès de débauche, des mé- 
chanectez , ou des fourberies. Du 
refte, cela ne regarde nullement ceux 
qui fc piquent d’être Sages ou Gens de, 
bien j ôc moins encore le Prince, dont 
le haut rang demande qu’il ne fë croie 
permis, je ne dirai pas, rien de hon- 
teux ôc de crimineU rien qui ne 

foit 

lib. L. Tit. XVII. r>e Jut. Lcg. CXLIV. Voie* 

ce que l’Auteur dira dans le Oi(cours fuivant, vers tu 
fia de U 1. fiutie. 

, *. (.*) 
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foit beau & honnête, rien en 
qui ne foit digne de lui. Car étant é- 
tabli ici-bas , en la place de Dieu , pour 
Gardien de la Loi Naturelle , pour 
Juge de ce qui concerne cette Utili- ^ 
té modérée , (âge , & falutaire , dans ■ 
laquelle confifte la Vertu & l’Honnê- ^ 
te 5 de quel jfront oferoit-il s’attribuer 
le privilège de faire quelque chofè de 
contraire aux Régies de l’Honnêteté, 
e’ell-à-dire, de l’Utilité vraie & foli- 
de ? Mais heureufement U l p i e n 
lui-même, du fentiment de qui ils’agit 
entre nous, eft tout-à-fait dans cette ■ 
penfee, comme il le donne à entendre | 
dans les exemples fuivans ; ( i ) Lon. , dit- | 
il , qtie l'on permet de faire ^juel^ue chojè \ 
dans un Lieu Public^ ilneFautle | 
PERMETTRE QJI’a U T A N T QJl E 
CELA PEUT SE FAIRE SANS 
CAUSER DU PREJUDICE A' PER- 
SONNE.* ET c’e ST AINSI Qll*E N 
USE O R DI N A 1 R E M E N T LE PrIN- j 
CE, lors <^u'on lus demande la termijfion J 

d'en- 

.... ' 

(l) Kéon ifMotitnfjUt ali^d in public* fieri ferminhurt ! 

ita tporut ptrmitti , ut fin* ttijuria cujupjutm fiut : ér it* .• 

filet Princepj , tjuotiens ulitfuid novi eperii inJlilHendum pt- 

titur, ptrmiitere. DiG&sT. Lib. XLIII. Tit. VIU. Ne 

fuid in loco public*, vtl itinert fiut, Lcg. II. §. lo. 

(l) Si Smptr»t*r fit Htrtt infiitutuj , f ajfi iH»fiki*fitu* 

dit* 



1 

un mot I 


è ^ 
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d*errtreprendre ejuel^ue nouvel Ouvrage 
Le même Jurifconfultc dit ailleurs, que, 

(i) fi un père infiitue P Empereur fon Hé- 
ritier^ au ^préjudice de fis Enf ans ^ ceux- 
ci peuvent faire cajfir le 'Tefiament^ & 
que les Empereurs euJe-mêmes Pont fort - 
jfouvent déclaré par des Refiripts. D’où il 
paroit, que, feloU; les idées d’ULPiEN, 
le Prince n’ell pas moins indifpenfa- 
blement tenu à robfervation des Loix ^ 
Natm-cUes, qu’un fîmple Particulier. 

Je vais plus loin , je foûtiens , j. sica 
Messieurs, qu’/7 ejl auffi obligé 
éPobfirver les Loix Civiles, On fe re- 
criera làns doute là-defllis: mais rien Ja' mime 
n’eft plus facile que de le faire voir d’u- 
ne manière convaincante. C elt ce que toutes les 
témoignent manifeftement des Ref- 
CriptS (l) d’HADRIEN & d’ALE* 

X A N D R E S e'v e'r È , au fujct de la 
LoiFalcidienne. Le même A E EX AN- ' 
DRE fait mention ailleurs de la Loi 
DE l’Empire, c’eft-à- dire, de cel- 
le que l’on appelloit autrement la Lo i 

Roi A- 




iici Ttjlâmtntwn , ftpijptnè refiriptnm *Jt. D I o s s T. Lib« 
V. Tit. II. De inoffic. Teflam. Lcg. VIII. 5. *. 

(î ) Et in legatis Prineipi dath Ctftm Faicidinm heum ha- 
here > mérité Div» Hadriane pUemt. I M P. A l K x a m- 
D A I Cfdt VI» Titj I.» ùe^,Félc, 
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^ r Ro IA LE, (i) & il dit , que par cct- 
f-; te Loi TEmpereur croit cürpenlé, non 
à mon avis, de fe conformer à 


./ pas, •* uiuti (tvid, 

^ toutes les Loix Civiles , mais feulement 
■3^^de maintenir fcrupuleufement les for- 


is2 ■ ■ ïi'---- -■ 

g" • 


^malitez du Droit, lors qu’en vertu de 
(on; Autorité il jugerok à propos de 
faire de meilleurs réglemens : car du 
Telle il prétend que l’Empereur doit 
être regardé comme un fîmple Ci- 
toien, ôc que, dans les affaires de la 
Vie Civile , il n’eft pas moins tenu , 
que les autres , d’obferver les fbrmali- 
t€2 preferites par les Loix , tant que 
ces Loix fubfîftent. C’eft pour cela 
qu’il remarque, <ju'on a fouvent décidé, 
^ne V Empereur meme ne hériter 

en vertu d'unTeftament imparfait. Et il 
en rend laraifon; C’^ , ajoûte-t-il, 
qti encore que , par /<z L o i de l’E M- 
PIRE, t' Empereur Joit difpenfé de laif^ 
fer fuhfifter inviolablement les formalités, 
du Droit, il n^y a nen néanmoins de fi 


in* 


(t) Ex imperfefto Teflamenu nec ImPerdtortm Hertdii/t- 
ttm vindic 4 U peffe , ptpe conflit ut um eft. Licèt tnim L B x 
1 M P k R 1 1 foJennUtut furis ImptrMorem folvtrit j nitnl ta- 
mm tum proprium Ivtpcrii efi , (fuitm Legibns vivtrc. C O D. 
lib. yi. Tit. xxm. de Têft. &c. Leg. 111. Veiez ce 
que dit l’Auteui dans Tes OirfervMiens (publiées en 
% 7 o 6 . Sc liœpiimées ca 171J. dans le Recueil de fes 

Ottf 
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irtfkfarabUmem attaché an caractère de la 
PHtJfance Souveraine^ tjue de vivre y?- 
Iqn les Loix. On trouve auflî les paro^ 
les fuivantes dans un Refeript de 
T HE oDosE & de Valenti- 
nien : (a) C’e ST UNE CHOSE 

DIGNE DE LA MAJESTE' DU 

Soy^E R AiNjQjj’uN Prince SE 

RECONNOISSE LUI-MEME AS- 
TREINT a' suivre LES Loix: 
De SORTE QJUE NOTRE AUTO- 
RITE' MEME EST SOUMISE A' 
L*A U T O R I T E' DU Droit. Et en 
effets foumettre fa volonté aux Loix ^ efi 
jH)nr un Prince ^nelcfue chofe de fias 
grand ^ <jne la Souveraineté mêwe. Noue 
déclarons donc j^ar le préfint Edit , ce 
^e nous jugeons ne nous être gas perntis. 
Voilà le langage d’un Prince (juifefait 
une jufte idee de fon Pouvoir. Gar les 
Loix Civiles font établies pour le Bien. 
Public, 6c on ne (auroit raifonnable- 
ment en faire aucune qui ne fo rappor- 
te 

Oeuvra) LU. I. Cap. IV. 

( 2 ) DJgtu vtx tfi majej}*te 'R^nuntist L^aiaus At- 
LlâATUM SEFRINClPEMPROI>ITICai. ,Adee dê 
MÎUritéUe Jurh n»ftr» ftndet Mtdaritas. Et re vtrâ r>ia)Mt 
Imperia tfi > fubmittere Leppbus PrmcipAtmm, Et orAcuU 
fr^fentit Editfi , <fttad naiits litere n»n patimitr , indUanms, 
CoD. Libi 1. TU, XiY. Dt LegiUm £cc, Leg. IV. 

• {i) 


••v 


i' 




ce buti le Droit Civil n’érant au- 
tre chofe (i) que ce que chaque Peuple 
juge utile à l'on Etat. Or le Prince eft 
chargé du foin de veiller & de pour- 
voir à ce qui concerne le Bien Public : 
pourquoi ne feroit-il donc pas lui-mê- 
me foûmis aux Loix Civiles , qu’il re- 
connoit être avantageufes à l’Etat? 
Mais , direz-vous , il eïi le Prince , c’eft- 
à-dire, le prémier de l’Etat. Ajoutez, 
lî vous voulez, qu’il en ell le Chef, 
bien, qu’il eft l’Ame des Citoiens: 
il ne lailîê pas. pour cela de faire par- 
tie de la Société Civile: en vertu dc- 
uoi donc ne devroit-il pas conformer 


l 


es acftions au Bien Public , comme 
tous les Citoiens y font indifpenlàble- 
ment obligez ? C’étoit-là l’opinion des 
Anciens, comme il paroît par ce que 
rapporte un Hiftorien en parlant du 
Mariage de l’Empereur Claude & 
èijigri^^ine , qui etoit alors regardé 
. com- 

' (î) Sl<*»à cjuip^ue Popuhs ipft fthi Jus cenjlitmt y (il 
faut fourentenaie ici , ufu exi»ente , comme il pHtoît 
pur la de'fînition du Droit des Gens) id ipfius pr*- 
frium Civhnris eft y vecaturque Jus Civile, tjuufi Jus 
freprium ipfius fivitath. IssTiT. Lib. L Tit. I. J. I. 

(l) C. Pompeio , Q. Vcrauio Cos*s. paHum inter 
Claudium if AgtipfiBata’.mairiMtnium, jam fama yjam 
utnert inlicito firmabejur , necdum reiebrAre fatennia nu- 
pnaTum audcbant y ■ nullt extmpl» deduii* i» dtmum Pair ni 
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comme incellueux par les Loix Civiles : 
(z) Sans le Confulat de C. Pompeius & 
de V eranius 9 <jmi (jue , le Afariqge fut 
conclu & 'arrêté entre Claude & Agrip- 
pine., que la Renommée le fublidt ^ & 
que leurs carefes en don'najfent des ajfû- 
ranus'ytls n'ofbiem encore le célébrer ou- 
•Vertement y farce quon ré avoit jamais vû 
à .Rome un Oncle égoufer fa. Ntéce. , Ils 
étaient même fraffe.z. de l'idée de Vin- 
cejiey & ils craignaient que les Dieux ne 
le ^unijjênt far quelque calamité fubhque. 
Ces diÿicidtez.Jes emfêchérem de fajfer 
çutrf ^ jufques’à ce. qu' enfin Yitellius en- 
tre frit de les le'V.er far fes artifices. . U 
demanda donc à V Emfereur ,.s’il ne lê 
rendroit pas à la volonté du Peuple , 
& "à l’autorité du Sénat ; & comme 
Claude eut ré fondu , qu'C TANT Du 
N O B R E D E S .C ip' OIE N^S , 1 ,L NE 
P O, U V O I,,T PAS S’d P P O SiÉ R a" 
L E U K CONSENTEMENT; U lui 

i * % . â , ^ 

frdtris Filik, &> inctflum ,«<•_/< fptrneretw , tic îh 
malum publicHut erumptret , rtitlHcbntur. tiec a»te oniijfa 
cunBatio , quàm Vitellius juis artibut id-. perpeirandum 
fump/if. Penitnthtiu'tjue C.tjarcm , ;in juflîs Popult , aa 
auftorirati Senatus ccdeict ? ubî illc iimim le Civium , 
& coiifenfui imparcm re(p»nd>t , opperiri intra Pala- • 
tium jnba, T ACil. Annal. Lib. Xli. Cap. V. metn. i, 
3 . 


M 


(i) L’Au- 
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dit d'attendre dans fin Palais là ré^onfe 
ëjn'on ferait là-deffks, C’eft Ce que nous 
apprend Tacite. • ‘ 

Preuve de 
ecla , à l’é- 
gard d’^«- 

le Prince efi déchargé de P obligation cPob- 
firver les Loix. Fort bien: mais je de- 
mande , ' quand & par quelle Loi en a- 
t-il été exemté ? C’eft ^ dit-on', par 
la Loi Roiale, faite fous ; 

car alors le Peuple Romain transféra à‘ 
lui 6c en là perfonne tout fori Empire 
& tout fon Pouvoir. 'Mais, qui que 
vous foyiez qui vbris. fondez là-delTiis^' 
fâchez que ce que la plûparf des Em- 
pereurs, depuis Augufie^’ ont reçu par 
un feul Arrêt du Sénat (i) ou une feule 
Loi , que les anciens Jurifconfultes ap- 
pellérent enfuite la Loi RViale 
ou la L O I D E l’E MPI R'Ë ; lAùgùjîe 
le reçût fous un autre' nom , & par 
plufieurs Loix ou Ordonnances du Sé- 
nat , faites en divers tems. Si cela vous 
furprend, confidérez avec attention la 

fuite 

(t) L’Auteur pnrlc aiufi , îI caufe que , la diftinc- 
tion ancienne entre les Z-ou- & les \yirrér s /tu S:'nat é- 
tant alors abolie ; on appelloit tantôt Loi , 8c tantôt 
^rrtt du Sénat , tout Reglement ou toute Oïdonnan- 

ec 


Cependant, direz- vous ,' 1 autorité 
d’U L P 1 E N n’en eft pas moins expref- 
fe ; elle porte en termes généraux , que 
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fuite de la Vie à! Augure \ parcourez 
tous Tes Confulats , félon l’ordre dans 
lequel Dion CassiusIcs rappor- 
te 5 vous trouverez, jem’afllire, qu’il 
n’y a rien de plus vrai. Je pourrois le 
montrer par un grand nombre de preu- 
ves, fl je n’avois été prévenu par* un, ^ Jean Tre- 
Excellent Homme, qui a été un grand 
ornement & de cette Univerlité, & de Haran- 
toute. la République des Lettres, où 
fa mémoire fera éternellement en bé- 
nédicHon. J’ajouterai 'feulement uncEduiou, 
choie, qui n’a été remarquée ni par 
cet Illuftre Savant, ni par aucun autrey 
c’eft que, quelle qu’ait été l’Ordonnan-. 
ce du Sénat par laquelle Augure fut 
exemté de l’oblcrvation des Loix, ce 
a’eft pas la même que celle en vertu 
deqiioi il fut élevé à l’Empire. Car, 
fi l’on en croit f Dion, l’Empire lui t 
fut déféré à Ton feptiéme Confulati au 
lieu que, félon le même 4- Auteur, le i 
Sénat ne le déchargea de l’obfervationj"*®’ 
des Loix qu’au dixiéme Confulat. A- 
lors il ne fut pas même mis au delTus 

de 

ce fur les affaires gr’ne'rales, tant publiques, que par- 
ticulières. Voier la Harangue de G a o n o v i u s , fut 
la fia. 

Ma (i) Voict 
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de toutes lesLoix, mais d’une (êulc) 
je veux dire , de la Loi Cmcienne j quoi 
que Dion s’exprime ici en termes trop 
généraux. Je me fonde fur la narration 
même de cet Hiftorien. Car en parlant 
de la raifon pourquoi le Sénat difpenfa 
u^ttgrtfte d’obferver les Loix , il dit 
qu’aiant promis de donner au Peuple 
une fomme pour .être diftribuée à tant 
par tête, il feignoit de ne pouvoir te- 
nir fa parole fins l’approbation du Sé- 
nat: de forte que, pour l’autorifcr à 
faire des libéralitez qui alloient au de- 
là de ce que permettoitla (i) Loi Cin* 
eienne , le Sénat Cexemta de ï' obfervation 
des Lotx (i). Cette exprelîîon, félon 
l’ufage des Romains.^ ne fe devoit en- 
tendre que de la Loi Cinctenne: mais 
Dion, qui étoit Grec de Nation, 

‘ l’étendit à toutes les Loix générale- 
ment , foit par ignorance , ou par flat- 
terie , toûjours lans aucune raifon. Il 
y aura fans doute. Messieurs, des 

gens 

(1) Voicz le Commentaire de F R id eric B a um- 
M R R fur cette Loi , qui vient d’être rimprimé en 
1712. à Ltpfî^. 

(2) Kti iTuti . ... tS àJhfAt» jcatS’ ilutTc» 

iivin vm<r'/(ro, to', ts to 'afet aùrS» dvttyé 

ffjo-t /ui yjù ÔKUiti [t_ 

ruyJiiî»' aurit r dtxyKtt! àvmk- 
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gens qui me trouveront un peu bien 
hardi & bien opiniâtre, d’ofer , dans 
un fait ancien , & de l’Hiftoire Romai- 
ne, démentir un Conful Romain & un 
Hiftorien célébré. Mais j’aime mieux 
contredire Dion, que la Vérité : car 
il* avoue lui- même, que le Sénat, en ♦ lh-.uu, 
déchargeant ^ftg»Jfedc l’obfervation de ^ 
la Lot Ctnctenne^ fe fervit de l’cxpref- 
fîon que j’ai rapportée j or je ferai voir 
un peu plus bas , que les Anciens n’en- 
tendoient point par là une exemtion 
de toute Loi Divine & Humaine, mais 
d’une feule Loi , favoir de celle dont 
il s’agiflbit. Ajoûtez à cela, que l’an- 
née fuivante (3) d c c x x x i. de la fon- ~ 
dation de Rome , c’eft-à-dire, fous le 
onzième Confulat à'Augttfie^ le Sénat, 
au rapport de | revêtit ce t p^e- 

Prince à perpétuité de la Puiflànce du 
Tribunat j & lui permit de plus de 



corc 


8cc. Pag. Î90, J9T. Edit. H. Sttph. 

(j) Selon l’Erc de Varron , que Diow fuit ; ou 
DCCXXIX. félon l’Eie de Catm , que d’autres pidfé> 
jcnt. 

(4) Voiez'cc que i’ai dit là-delTus, fut laHaiangue 
de Gkomovius» A'or. t. , 

N î (i) Cet 
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eore même qu’il ne fût pas Gonful, 
11 ordonna encore , Augufle , en en- 
trant à Rome ne fe démettroit pas de 
l’Autorité de Proconful 5 & qu’il n’au- 
roit pas befoin d’y faire renquveller fa 
commiffion. Enfin, il voulut que, 
. quand uiHgufte feroit dans les Provin- 
ces, il y eût plus de pouvoir que les 
Gouverneurs même. Tout cela ne don- 
ne-t-il pas à entendre. clairement, que 
l’on déchargeoit alors l’Empereur de 
l’obfervation de quelques Loix du Droit 
Public, auxquelles il étoit foûmis au- 
paravant? Comment eft ce donc que 
Dion a pû écrire , qu’il avoit été dif- 
penfé de toutes les Loix dans un de fes 
Confulats précédents ? Pour ne pas di- 
î Lit. Liv. re, qu’au rapport du même Hiffo- 
<0+ ^ Confulat de C Semius , & 

de 0 ^ Lucretius , c’eft-à- dire , l’an de Ro^ 
me D c c X X X v. on accorda entr’autres 
chofes à AHgufte la permiffion de tout 
réformer, comme il le jugeroit à pro- 
pos 5 de faire telles Loix que bon lui 

fem- 

(i) CetEmptreur, pour amafler de l’argfnt, tou- 
lut que tous ceux qui avoient légué quelque ebofe pat 
reftiiraent à Tiiiért , .& qui lui avoient futvêcii , fiflent 
les mêmes legs à lui CaliguU. Mais comme il n’avoit 
ai Femme ni Enfans, & que par un atticle de la Loi 
jHlitnne Papiaint on ne pouvoit hc'ikei en ce cas-là 

que 
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fcmbleroit , & de leur donner fon nom ; 
ce . qui feül. Tuffiroit pour , faire voir , 
qu’il n’avoit .pas encore le droit de rien 
faire contre. les Loix, Je , trouve aufli 
dans Dion un autre fait bien remar- 
quable j c’ell: qu’en parlant du régne de 
Caligula^ il dit (i) que pour autorilcr 
ce Prince à agir contre la Loi ^tilienne 
& Pript&nne , à l’égard des biens fujets 
au Droitd’Aubainc , il fallup que le Sé- 
nat l’exemtât' de cette Loi : à quoi bon 
cela , fî & Ttbére avoient déjà 

■eu le privilège de pafler par defius tou- 
tes les Loix ? 

Il eft donc clair , quoi qu’en dife 
Dion, & d’autres apres lui, qu’^«- 
gttfie ne fut pas dégage de l’obfcrv^ion 
de toutes des Loix, mais feulement de 
celles dont le Sénat le difpenfa nommé- 
ment & que du relie il étoit tenu 
d’obfcrver les. autres, ' comme un fim- 
plc Citoicn. ..Tous fes Succefleurs cu- 
rent le- mêriae droit» &,rien davanta- 


ge. ' Car qu’efl-ce qu’on 


leur donna? 
L’Em- 


qiie de (es proches ; le Se'nat le dilpenfa d’ obéir Ji 
cette Loi. ''ivat ftii yjü «ntc léfAnt hÀ xX»i£jve(Mf7r 
Hfi KeifA/iiffn (St/ /umt/ yuyx7j(it tSti 

yt fjuirt ‘araîjae */X*) > iLyfAXT/ 

-ro. Lib. LIX, pag. 747. C. D. Ed. Heur. Stt^h. 


M V 


(l) V TJ- 
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L*^Empire , fur le pié Augufie Ta* 
voie eu ; voilà tout. La feule différen- 
ce qu’il y eût , c’eft que les Succeffeurs 
^AugHflet^ dès leur avënèuKait à l’Em- 
pire , reçûrent tout- à* la-fois par un feul 
Arrêt du Sénat ou. une feule Loi , ce 
qui n’avoit été accordé à Augufte que 
par plufieurs Loix ou Ordonnances du 
Sénat, faites en divers tems. Je ne 
prétens pas. Messieurs, que vous 
m’en croyiez fur ma parole : mais vous 
ajoûterez foi fans doute à la Loi Raide ^ 
par laquelle l’Empire fut déféré à Vef- 
fajtert', on ne peut fouhaitter de te^ 
moignage plus certain & plus authen- 
tique. En voici donc les paroles qui 
font à nôtre fujet , telles que*je les trou- 
ve dans un fragment de cette Loi qui 
fe voit à Rome fur une Table, de cui- 
vre, dans la Bafilique de St. Jean de 
Latran : (i) Que l’Empereur 

Vespasien soit exemt d’o b- 
SERVER LES LoiX RT LES 

.'Or- 

(i)VrrqjVK. q^vibvs. lkcibvs. piebeivï. 

SCITIS. SCRIPTVM. FVIT. NE. DiVYS. AVG. 
TIBERIVSVE. Jvlivs. CfSAR, AVG.TlBB- 
*. I V S E. C L A V D I V S. C £ S A R. A^G. G E R M A- 
tKICVS. TENEREMTVR. IIS. X E G I B V S. P L E B I S- 
qv E. SCITIS. IMP. CæSAB. VESrASIANVS. 
«OXVTVS. SIT. QJV E, EX.qVAq^VE, XEQK. 

T • & 


Digiiized by Google 



DES Souverains.’ 
Ordonnances du Peuple, 

DONT IL A ETE’ ORDONNE' 

qjü’Auguste , Tibere, et 
Claude seroient dispen- 
sez: ET Q^U’lL SOITPERMISA' 

Vespasïen de faire tout 
CE q^u’Auguste, Tibere, et • 
CLAUDEj ONT PU FAIRE EN 

vertu de quelqlue Loi. Qui 
peut douter après cela , que le privi- 
lège conféré au Prince paf^la Loi Roia~ 
le ne confifte à être décharge de l’obli- 
gation d’obferver, non toutes les Loix 
fans exception , nrais feulement celles 
dont j4ngHfle & fês Succefleurs avoient 
été formellement difpenfcz. 

Te n’en dirai pasdavantaGrelà-deffus, J* 
Messieurs: cela n elt pas neccllui- loics d* v*- 
re -, & vous attendez que je vous ex- 
plique enfin ce que veut dire Ulpien, 
lors qu’il pofe en fait , ’ que le Prince 
efl eximt de Vohfervation des Loix. Je 
fois perfuadé , que' la Lai Julienne & 

Pa^ 

ItOGATIONX. DiVTM. AVG. TlBKRrVMVE. 
jvLIVM, CÆSAREM, a VG. TiBKRIVMVK. 

C L A V D I T M. C Æ S A » E M, AVG. G'e R M A N I C V M. 

F A CE R S. O P O R T V I T. E A. O M N I A. I M P. C .T S A- 
Rl. VESPASIANO. PACER F. IICF. AT. VoicZ 

VmcENT. Gravina, dans fes Origwtt Jarit Civi- 
Ütt pag- * 3 *. 1708. ‘ , 

• M5 (0 II 


Digilized by Google 



274 Pouvoir 

Fabienne n’étbit pas une de celles dont 
on déchargea ^ugujîe ; & j’en ai une 
preuve claire & inconreftable ; c’eft 
que , comme nous 1 avons déjà remar- 
qué fur la foi de D i o N, il fellut que 
le Sénat dégageât Caligttla du lien de 
cette Loi 5 ce qui n’auroit pas été né- 
ceflâire, fi Augufle & en avoient 
déjà été dilpenfez. Cela étant, je ne 
£âi fi nous n’y trouverons pas dequoi 
découvrir le véritable fens des paroles 
d’(J L P I E N. Car je fuis fort trompé 
fi, lors que ce Jurifconfiilte dit, que 
le Prince eji déchargé de Pobjèrvation des 
Loix^ cela ne doit s’entendre unique- 
ment de la Loi Julienne- & Papienne^ 
dont le Sénat avoit cxemté les Empe- 
reurs en la perfonne de Caligula/Vout 
•vous en convaincre ,Messieurs^, par 
vos propres yeux , vous n’avez qu’à 
confidérer , que le deflêin d’U l p i e n 
n’efi: pas d’expliquer la Loi Roiale , & 
de faire voir, par la teneur de cette 
Loi , en quoi confifte 8c jufqu’où s’é- 
tend le Pouvoir du Prince > mais feu- 

le- 

(i) Il T a pourtant apparence» que TarBonfEM, 
en détachant ces paroles de la fuite du difcours , Sc 
les inférant dans le Titre du D i g e s t e , de Ltgituj, 
leux a .voulu douuei un fens plus géncxal » dans un. 

icm» 
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lemcnt (i) d'expliquer la Loi 
& Papienne.^ .Cela paroît par le titre 
même du Chapitre où font contenues 
ces paroles: car, comme l’ont déjà re- 
marqué (i) de très-favans hommes, il 
cft tiré du XJ II. Livre d’ÜLPiEN 
fitr la Jjoi. Julienne &/Papienne^ ôc iion 
pas d’un -Traité fur la Loi Roiale\ d’ôù 
il s’enfoit qu’U l p i e N n’avoit en vue 
,que la prémiére. Les paroles fuivantes 
de ce Jurifoonfoltc nous donnent lieu 
d’inférer la -même chcÆ: ,'Pour VImpé- 
'(dit-il) <ptoi elle.r.rC m pas 

été exemée de Pobfervàtion des Laix^ le 
'.Prince /in Epoux lut communisfue fes pri- 
vilèges. Que veut dire cela , fi ce n’eft 
<ju*encorc que l’Impératrice n'aît pas 
«té formellement dirpenfée , par un Âr- 
irêt du Sénat , de la Loi Julienne & P a- 
pienney elle peut ne pas s’y foumettre, 
entant que Femme de rEmpereur , qui 
•lui fait part du droit, en vertu duquel 
il eft exemt de fo conformer a cette 


°VoiIà, Messieurs, de quelle 

ma- 

'• ' ce 

tems où Ics Erapercurs s’étoient mis tout ouvertement 

au dcflùs des Loix. r - & non pas 

Iz) Pat exemple , Cujas , dans fes Cbfervations, ^ 

Lib. XV. Cap. XXX. ^ ^ i,fr. 


Digilized by Google 



D ü F'^ô U V o tu 

maniéré il faut entendre Ulpien. Il 
ne refte plus qu’une difficulté , mais 
qu’il eft très-facile de lever. Ce Juris- 
confulte dit y que le Prince eji décharge 
der P obfervation desLoïx, & non pas 
d’une Loi. Ne femble-ü-il donc pas 
infinuer par là,. qu’il entend parler de 
pluficurs Loix , ou même de toutes fans 
exception? Cette expreffion vous lait 
de la peines & elle a embarrafTé Dion, 
comme je l’ai, conjeéburé ci - deflus. 
Mais elle n’arrêtera perfonne , fî l’on 
fait attention à l’ufâge déda .Langue 
Latine, ■ dont la connoifTance exafte 
cfl abfolument néceflàire à ceux qui 
veulent étudier le Droit Romain j com- 
me cet exemple feul peut vous le per- 
fuader. En effet, dans la bonne Lati- 
nité, on peut dire qu’une perfonne eft 
dif^enfée des Loix ^ quoi qu’elle ne. fbit 
dilperirée que d’une feule. C’eft ainfî 

que 

(i) Sti rw», ediSis jam Ctmiùht rdtiâ h.theri non 
pOjfet , nifî privatf.j Introijfct Vrbtm , ^ ambientî ut L i- 
«iBUS soivERSTUR muhi contraiicereut , connut efi 
Trtumpfium f ne Confulatu exclttderttur > dimittere. Vit. 
Jui. Cæsar. Cap. XVIII. 

(i) Cur M. Brutus, tereferente, legibus est so- 
L U T U s , fi ab Vrbe plut (]uam dettm dies abfuijffèt ? P H i- 
I IP P IC. 11. Cap. XIU. (ubi »id. G r je v.) Brutus ë- 
toit PrcttKr d* U Ville j 8c il y avoit une Loi qui dé- 
fendoit à un tel Magiftiat de s’abfeatci de Tl^me glus 
de du joiuis. 

(i; §ui4 
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.que S O e't O N E (i) raconte que Céfar 
'fit des brigues , pour être dispense' 
DES Loix; or il s’agit là unique- 
ment de la Loi qui défendoit de rcte- 
.nir le Commandement d’une* Province 
en .entrant à Rome ^ à moins que ce ne 
fût pour le Triomphe. Cicéron 
; dit auffi à Marc Antoine^ dans (i^une 
des P H I L I P P I QU E s ; D’o» vient Cjne 
Brutus , fur votre fropoftion , a été dif- 
■ penfé DES L01X9 an cas qu'il vînt k 
is' ah fenter de Rome flus^ de dix jours,: 
rEt ailleurs , en parlant de Pompée : (3) 
.Qu'y a-t'-il de plus extraordinaire ^ que 

• de voir un homme \ dispense des 
Loix par un Arrêt du Sénat , devenir 
iConJul dans un âge où les Loix ne per- 
^mettent pas même de prétendre k aucu- 
ne autre Charge Publique? Je pourrois 

^alléguer plufieurs (4) autres exemples 
de cette façon de parler: mais ceux 

* .que 

(}) ÜHiittAm finguUrt ttfMim ut tx Stnatufconfulto ii- 
ClfiUS SOLUTUS Confxl ante fieret\ <)uàm ullum alitnt» 
Jdagiftratwn per Ltges capert licniÿit ? Orai. pro Les. 
Mamil. Cap. XXL 

' (4) Dans la dernière Edition de ce Difeours , qui 

^ient de paroitre , avec toutes les autres Oenvres de 
. nôtre Auteur , il renvoie i«i en marge à l’argument 
. ë’A scoNiusPEDiANusfur la Harangue de C i- 
c E R ON pr» Cerntlio , dont il ne nous refte que quel- 
ques fragmens , Tem. VL Orat. Edit. Grav. pag. 948. 
U n’y a lica de plut commun dans toutes les Lan- 

: W 7 g««*s 
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que vous venez d’entendre fufflfentî 
& il eft clair maintenant, qu’on ne fau- 
Tôit fe prévaloir de l’autorité d’U b- 
TIEN, pour prouver que les Empe- 
reurs avoicnt une Puiflance fans bornes. 
Qu’on vienne après cela défendre fî 
l’ori* peut , ce prétendu Pouvoir des 
Souverains abfolument illimité, & au 
deflus de toute Loi : qu’on iàflefonner 
haut l’exemple des Em^reurs Romains, 
comme favorable à une opinion fî du- 
re j ü cruelle; fi inhumaine: il n’p 
"fera pas moins vrai, < que -ecs Princes 
meme étoient indifpenfablémcnt ténus 
•d’obferver toutes les Loix & Naturel- 
les, & Civiles, à la referved’un petit 
nombre de Loix du Droit Public ou 


pies « «JO* pluriels mis potvr des (tagUliers : &’ H 
l’égard de l’cxprefllon mèmtt dont il s^agû, il m^n 
tombe fous la main un exemple, tiré d’une des Pwï- 
ii».piquES de Cicéron: ^Iter Cttp*r , Vopifeus 
iUe, homo fammo ingenio, fumma potenltA y ex ddilitA- 
U confulatum mit solvatur xegibus. tjuarHjHAm 
Xi X G E S eum n»n tenent , propter eximiam , ■ erede , dt“ 

gnitatem. Philippic. XI. Cap. V. pag. 8iÿ, «30. E 4 . 

Cr*Vt 

(1) Principi pUcuit , Legis hahet tnprem : utpetê 
§Mm Legk Regia, ^«4 de Impctio ej»t iMa eft , Ptfm- ^ 
Us ei ér in tum omne fuHm imperUm tr pot^atem cenfersit. 
Digeft. Lib. 1. Tit. IV. De CenftitntioaÜ/su Primipumy 
Leg I. 

(z) L’Auteur , dans le Chap. 111. du I. Lhr. de (es 
e/'/érvat;»»/ 7 publiées cu 170$, 8c xio^dou;» co 1713. 

dans 
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Particulier, comme nous venons de le 
faire voir. • ' 

Mais , dira- t-on , par la L o i R o i a- vrai fcn» 
L E les Empereurs aquirent le droit de 
faire tout ce que bon leur fembleroit, 
fans être obligez d’en rendre compte 
à perfonnei de forte que, depuis ce 
tems-là, leur Pouvoir ne fut plus bor«- 
né à gouverner félon les Loix, ils é- 
toient maîtres des Loix mêmes. Le tc^ 
moignage d’U l p i e n eft exprès là» 
defllis: (i) Ce que le Prince tretrvebon,^ 

(dit- il) a force de Loi: & la raifon en 
cft, comme il l’ajoute , , par là 

Loi Roiale, f ron/e fur P Auto- 
rité du Prince , LE Peuple lui a 
TR ANSFERE'(i)a' lui et EN SA 

per- 

' ; 

dans ]e Recueii de toutes Tes , foûrient que ces 

mots EiETiMEUM, OC (ont pas la formule dooç 
le Peuple Romain fe fervoit dans la Loi K^iaU : Sc 
qu’ils figoifient une feule 8e même cht^e , comme ii 
le fait voir par des exemples de façons de parler fem* 
blabics , on l’addition d’une exprefllon fynonyme ne 
fait que donner quelque empèale la penfée. Il mon- 
tre audî , par plulîeurs faits inconteftables , qu’aprè* 
que la Souveraineté «ût été déférée anx Empereurs, 

5c meme depuis la Lot T^oUlt faite fous Vefpa/ien ; le 
Peuple Romain établit plufieurs Loix dans tes Alfem- 
blées ; 8c que les Empereurs eux mêmes reconnurent 
qu’il en avoit le droit. D’où il paroit , que le Peu- 
ple ne s’étoit pas tellement dépouillé de fon Auto- 
lité, qu’il ne s’en f&t xercivc aucune partie. 

(i) 
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PERSONNE TOUT SON EMPIRE 
ET TOUT SON POUVOIR. VoUS 

jugez bien Messieurs, qu’un ar- 
gument fi frivole n’a garde de m’embar- 
raflèr. J’ai honte, au contraire, de voir 
que , fur un tel fondement, des per- 
(onn« éclairées abandonnent les prin- 
cipes les plus évidens de k Loi Natu- 
relle , pour le jetter dans une opinion 
û abfurde. On dit que le Prince, com- 
me tel , n’ell point tenu de rendre 
compte à l’Etat de fa conduite j je ne 
le nie pas: que Ibn Empire s’étend fur 
les Loix même j foit : que fa volonté 
tient lieu de Loij en un mot, que le 
Peuple lui tL conîivé à lui & en fa per/ht” 
ne tout fon Empire & tout fon Pou- 
voir; je le veux. Mais que s’enfuit* il 
de là? Cela l’autorife-t-il à tout boule- 
verfer, & à faire des choies qui ten- 
dent à anéantir tous les droits & du 
Corps de l’Etat & de chaque Particu- 
lier? Non, Messieurs, le Peuple 
Romain ne penlbit à rien de tel , ni 
Ulpien non plus. Ce Jurifconfülte 

a 

(l) i^itur Imperatêr per Epifielam & Snb- 

pripttomm ftatuit , ve! totnofiens decrevit yvel de plane itt- 
terlotjHUtus efi , vtl Ediilo préctpit , Legtnt tjjt cenflat. tU* 
funt y quAt vhI^o Confiimiantt AdpellmHi, D J G £S T. Lib. 

L 
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a voulu feulement nous apprendre , que 
r Empereur. avoit reçû le pouvoir de 
faire des Loix de la manière qu’il ju- 
geroic à propos, (i) foit par des Ref- 
cripts, (oit par des Conftitutions , foit 
par des Edits : du refte il ne le fouftrait 
point à l’Obligation indifpenfable de 
cette Loi primitive & fouverainèment 
jufte, qui étant établie pour le Bien 
commun de tous les Hommes, ne fau-» 
roit être changée , aâbiblie, oudétrt i- 
te par aucune Loi ni aucune Conven- 
tion. Pour ce qui eft de l’intention 
qu’avoit le Peuple Romain en défénmi 
l’Autorité Souveraine àfcs Empereurs, 
voici le jugement d’ A m m i e n M a Rm 
c E L L I N. Cet Hiftorien parlant du 
changement arrivé dans le Gouverne- 
ment de l’Etat, dit, que la Ré^ubli- 
fjue Romaine étant fur fon déclin , & 
voulant paiîcr en v repos le tems de là 
Vieilleflc, Je déchargea fur les Em^ 
perenrs , somme fitr fes Enfans , du foin 
de gouverner Je s biens-, agijjant par là en 
Jiiere bonne ^ \ riche ^ & non pas 

en 

I. Tit. IV. D* CenfirtMt. Pririeip, Leg. I. §. t. 

(1) Vthtt f rugi parent , isr prudent t& di vet , Cafariiet tan- 
guant libtrit fuit , regenda patrimonii jura permifit, Lib. 
XIV. Cap. VI. pag. zj. Edit, Valef, Grtntv, 

( 1 ) Kara 
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en dénaturée ^ ou ^ en infenfée. L ac- 
ta N c E étoit dans la même pcnfée ; 
à moins qu’on ne s’avifât de donner un 
autre fcns aux paroles que je vais rap- 
porter, dans lefquelles il cenfure fi vi- 
goureufement l’orgueil & l’infolencc 
de Maximien le Jeune , qui imitoit la 
Tyrannie des Rois de Per fi : (i) Après 
avoir vaincu les Perles , dit-il , parmi 
lefijuels c^ejl une coutume établie ^ue les 
Sujets fi .foumettent à une Domination 
De/pQtitjjue , & que les Rois traitent leurs 
Peuples en Efilaves j ce fiélérnt voulut 
introduire une telle coutume dans les Pais 
de P Empire Romain , & depuis cette vie» 
taire il en faifiit P éloge fans aucune hon<- 
te dans toutes les occajîons. Mais laiflbns- 
là les autoritez, quelque graves & jufi 
tes qu’elles foient. Ce que j’avance ici, 
je puis le prouver par les paroles mêmes 
de la Loi Roiale , où l’on trouve le formu- 
laire. de l’aête par lequel on conféroit la 
Souveraineté à l’Empereur, & dont Ul- 

’ PIEN 

(i) Nam fofi dévidas Perfas , tfuarHm hic rstus > hic 
mas eft su %egibus fuis in ftrvitiwn fe addicant, ir 
ges. Populo fuo tan^uam Familiâ suansur-, hune morem ne- 
farius homo in Tt^manam terram valsait indtteere, <ptsem ex 
illo tempore vidoria fine pudare laudabat. De mottibus 
rerrccutor. Cap. XXL 

(t) Vtk^VK. q^VJECTMqTE. SX. VST..R.Ï1PV- 
y s Lt- 
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P I E N a exprimé le fens à fa manière, 
6c non dans les termes de la Loi : de for- 
te que , (î après cela on veut encore fe 
fonder furie paflagedontil s’agit, pour 
en tirer uneconféquence fî abfurde,é- 
galement contraire 6c à la teneur de la 
Loi Roiale , 6c à la penfée d’ÜL. p i e N, 
il n’y a que des Ignorans , ou des Ef- 
prits mal faits , ou de Malhonnêtes- 
Gens , qui fbient capables d’approuver 
de pareils raifonnemens. Voici donc les 
propres termes du fragment de la Loi 
Roiale, que l’on conlèrve dans la Ba- 
filique de St. Jean de Latran : (l) Qu E 
Vespasienaît ledroitet 

LE POUVOIR DE FAIRE TOUT 
C E QJj’l L JUGERA AVANTA- 
GEUX a' la Re'PUBLIQ^UE, ET 
CONVENABLE A' LA MAJESTE' 
DES CHOSES DIVINES ET HU- 
MAINES, PUBLIQJJES ET PAR- 
TICULIERES, TEL' QUE l’ont 

EU Auguste, Tibe're, et 

Clau- 


BLICC. MAJESTATS. UIVINARVM HVMAJTA- 
»VM. PVBLICARVM. PRIVATARTM<^VE. Rt- 
RVEI. ESSE. CKNSEBIT. El. A6ERE. FACERt. 
JVS. POTESTASQVE. SIX. I T A. V T I. D I 7 O. •AVG. 
T I B E R 1 O E. J71.IO CæSaRI. AVG. TIBE- 
RIOQ^VE. Clavoio. C<sari«Avo.Germa- 
M 1 C 0. P V 1 T, 

(0 
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Claude. Que fait ici le Peuple ? II 
donne à Veffafien un Pouvoir fort éten- 
du & illimité, comme celui dont Ah^ 
gu^e avoit été revêtu. Pourquoi ? Dans 
la même vûe qu’un Procureur eft. au- 
torifé à ménager comme il le jugera à 
propos les affaires dont on le charge. 
Or ort ne préfume jamais , que par U 
il ait aquis le droit de ruiner les alïài- 
res de celui qui s’eft repofé fur lui : on 
fuppofe toûjoufs , qu’il les gouvernera 
avec plein pouvoir, mais de bonne foi. 
C’eft une maxime que la Raifon & le 
(1) Droit Civil établiffent de concert, 
k l’égard des Procureurs de Particulier 
à Particulier: & c’efl auffi ce qu’en- 
tend le Peuple Romain , en confiant le 
foin des affaires de l’Etat au Prince, 
qui eft (2) l’Adminiftrateur Public. Il 
ne prétend pas l’autorifer à faire tout 
ce qui lui viendra en fantaifie , ni lui 
donner un Pouvoir abfolument fans bor- 
• . nés,- 

(l) 'S^pondi, eum dt tjHo <jU£rerett$r , plenk' qjtii- * 
DEM, SEO.Q^UATEHUS RES EX flDE A6ENDA 
E S S E T , mandap. Digeft. Lib. XVll. Tit. I. Jidanda- 
ti , vel centra , Lcg. LX. J. 4. 

(z) L’Empereur Hadrien ptotefta fonvent , & daos 
l’Aflemblée du Peuple, ôc dans le Sénat, <)»il iom>er- 
ntreit , cemmt aiant en main le manlment des affaires dte 
peuple , <Sr nen pas des Jîennes projnes. S P A R T i A h. Cap, 
VIII. Et in Ctnciene , <Sr sa Senatu fape dsxit , Ita fc 
•. ; Rcm- 
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nés, mais un Pouvoir auffi grand que 
le demande /e Bien de VEtat ^ & la ma» 
jejlé .des Chofhs Divines & Humaines y 
Publtcfues & Particulières. En un mot, 
le Peuple établit le Prince pour être 
(3) une Loi vivante , qui puilTe s’ac- 
commoder à la diverfité infinie des con- 
jonétures ^ au lieu que les Loix écrites 
font toûiours uniformes , & ne fau- 
roicnt, lors même qu’elles font dref^ 
fées avec le plus d’exaétitude , exprimer 
tous les cas ni prévenir tous les incon- 
véniens polfibles. Pour ne pas dire , qu’il 
y a des chofes utiles en un tems , qui de- 
viennent nuifibles en un autre ; car qui 
ne fait, que le Bien de l’Etat demande^ 
par exemple, que l’on fafie d’autres ré- 
glemens en tems de Guerre , qu’en tems 
de Paix j & que l’on agifle dans la 
Profpérité, autrement que dans l’Ad- 
verfité? Pendant que les Romains vé- 
curent fous un Gouvernement Répu- 

bli- 

Rempublicam geaurum,ut feiret Popuii remhs- 
s E , O M s U A M, Et Alexandre Sévirt dil'oic en pro- 
pres termes , que l’Empereur croit le Procureur ou 
l’Econome du Peuple, Dispensator Publicus. 
Lamprid. XXXII. Voiei S a u m a is r lur le Chap. 
XV. p. poz, 90}. Eli. Lu%d. Bat. 

0) Cm [Imperatori] & iftfn Deus Lt^ts fubjeat. Le» 
6 E M A H 1 M A T A M cum mittcns homimbut dc<». No- 
vell. JusiiMiAH, C V. Cap. II. |. 4. 
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blicain , quoi que les Magiftrats euflent 
quelque part aux affaires , la décifîon 
en dépendoit principalement du Peu- 
ple 5 qui 5 outre qu’il ne s’afîèmbloit 
pas tous les jours, agiflbit avec une 
lenteur fouvent préjudiciable. Leis Fac- 
tions & l’Avarice faifoient naître mille 
difficultez, mille obftacles, -mille re- 
tardemens: & d’ailleurs, chacun n’cn- 
vifageoit pas ordinairement les chofes 
du même côté , ni de la même maniè- 
re. Lors donc que l’on eût enfuite é- 
tabli un Prince , on crut qu’il étoit de 
l’intérêt public que Ton Autorité ne fût 
pas bornée , comme l’étoit celle des 
Prêteurs ou des Confuls , mais fouve- 
raine & indépendante. On ne préten- 
dit pourtant pas lui donner le droit de, 
changer ou d’abolir à fa fàntaifîe des 
Loix juftes & utiles : on voulut feule- 
ment qu’il eût plein pouvoir, comme 
l’avoit auparavant l’AfTemblée du Peu- 
ple, d’adoucir ou d’abroger des Loix 
trop dures ou défavantageufes> & de 
remédier , félon fa prudence ôc fes 
forces, aux cas imprcvûs qui furvicn- 
droient déformais. Sur ce pié-là on 
peut très-bien dire, gue, par la Loi 
Roiale , l’Empereur etoit revêtu de 

tout 
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tout le 'Pouvoir du Peuple, '& qu’il a- 
voit un Empire fouverain j même fur 
les 'Loixj mais qui- néanmoins étoit 
renfermé dans les bornes du Bien Pu- 
blic, & comme le porte expreflement 
k Loi Roiale , de U tnajefté des Chofès Di- 
vines & Humaines , Psibliques & Particu- 
liéresi 

Je ne nie pas ,» M e s-s i e îtr s, que La 
tes Empereurs niaient fùuvent 'airi comme 
S ils ne devaient juivre a autre réglé que prouve feu- 
leur caprice j &• ne le foient tout peiv 
misj'fans lê mettie en* peine. fi ccfoieméc 
«qu’ils Taifbient , ou qu’ils négligeoient, [j 
etoit convenable’ à- leur earacfcére & à 
leurs engagemens. 'Je 'frémis, quand 
je penfe aux-, excès honibles dans ' lef- 
quels ils fe font plongez*, 8c j’ai com- 
paffion de voir’ le 'prémier Peuple du 
Monde réduit 'à foufffir desiitraiteméns 
û indignes de la part de quelques-uns , 
de fes Citoiens. Figurez-vous unTtbe'- 
r<?, ou, fi vous voulez, un Caligula^ 
un Néron , un Vitellius , un Domitien , 
un Commode , &c. voilà ces Pères de la 
Patrie^ ces Princes Pieux ^ Fortunez,^ 
dignes iàns contredit de fi beaux titres, 
ou d’autres femblables que la Flatterie 


leur Auto- 
rité, 


a inventez 


I 


Peut- on nier que cesEm- 

pe- 
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percurs n’aient été des mon lires, qui 
ne refpij'oient qu’orgueil , que calom- 
nies, que rapines, qu’infamies, qu’in- 
ceftes , qu’adultères, que parricides, 
que brigandages, que meurtres &cru- 
autez bon ihîes , que délblation , que 
fureur & férocité brutale , in6r\iment 
au deflus de toutes 'les plaintes qu’on 
• feifoit de leur Gouvernement & meme 
au delTus de l’horreur avec laquelle ils 
étoient regardez & à dans 

les Provinces? Ces monftres., dis* je, 
(car je ne faurois donner le nom d’Hom- 
mes , à des gens qui avoient dépouillé 
tout fentiment d’Humanité) lors qu’ils 
vouloient (i) empoifonner le Sénat j 
mettre le feu à la Ville,. Sc y lâcher 
des Bêtes féroces j lors qu’ils (i) fou- 
haittoient que le Peuple n’eût qu’une 
tête, pour la foire fauter d’un feul 
.coup J lors qu’ils cherchoient toute for- 
te de moiens pour ne laifler à perfon- 
ne rien de ce qui lui appartenoit j lors 
qu’immolant à leur rage toutes les per- 
fonnes de probité & d’un mérite dilèin- 
c guc, 

(i) Voiez Sui'tone, dans la Vie it Néron, Cap, 
XLllI. 

(z) C’etoit le foubait de Caliguta. Su et. C. XXX. 
Dion Cassius , Lib. LIX. pag. 746. B. xdù, H. 

" (3) AW/a 
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gué , ils ne faifoient du bien qu’à des 
Alîàflins, à des Empoifonneurs , à des 
Comédiens , à des Bouffons , à des 
Cochers , à des Gladiateurs , en un 
mot à tout ce qu’il y avoit d’Infames, 
de Méchans , & de Scélérats : lors , 
dis-je, qu’ils fe, conduifoient de cette 
manière , peut-on dire qu’ils agîflenc 
comme Princes y en vertu de la Loi 
Rotale , ôc qu’on fût obligé de leur 
obéir par le Droit Divin & Humain ? 
Ne fe montroient-ils pas au contraire 
vrais Tyrans, avec qui par conféqiient 
perfonne n’étoit uni (3) par aucun lien 
de Droit Humain ou Divin j & con- 
tre lefquels chacun avoit droit de pren- 
dre les armes, en vertu de la Loi Na- 
turelle, la plus fainte & la plus jufte 
de toutes les Loix ? Auflî voions-nous 
que le Sénat ufa de ce droit, lors qu’il 
déclara (4) Néron Ennemi du Peuple 
Romain , & qu’il le fit chercher pour 
le punir félon la coûtumc,c’ell:-à-dire, 
en lui paflant la tête dans une fourche, 
le fouettant enfuite jufqu’à la mort. 

n 

^î) NkVa cnit» nabis focictas cm» Tjrdnnls , fed pat ntt 
furama diftrAslia cjl. C i C K K O N. de Offe, Lti. 111. Cttp, 

VI. 

( 4 ) Volez fa Vie, dans Sue'tone, C:ip. XLIX. 

N (i)Suk'- 
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}1 en feroit venu plus fbuvent à faîre 
de tels exemples en la perfonne de fès 
Empereurs, qui lui en donnoient fujct 
fi fouvent,& d’une maniéré fi étrange r 
mais ils prenoient foin de fe bien mu- 
nir contre la févérké de la Difcipline 
Publique, & ils cherchoient l’impuni- 
té de leurs Crimes non dans la Loi de 
r Empire , mais dans la Loi du plus fort. 

Le Sénat fit effacer par tout le nom de 
Domitien dans les ( i ) monumens publics , 
voulant abolir jufqu’au fouvenir de ce 
méchant Prince : Sc le Peuple deman- 
‘ da d’un commun accord avec le Sénat , 
que le corps de (i) Commode fut traîné 
avec un croc, & jetté dans le Tibre. 
Preuve évidente , que ce n’étoit que 
malgré lui qu’il obéïffoit à de tels Prin- 
ces j & que, dès qu’il trouvoit moien . 
de tirer vengeance de leurs déporte- 
mens, il fàifoit voir hautement qu’il 
en avoit & le droit & la volonté. Car, 
comme il n’étoit pas toujours en état 
de mettre à la raifbn les Empereurs, 
qui s’étoient aquis une puifTance énor- 
me j 

( I ) s U e't O N E , dans fa Vie , à la fin. 

U) L A M P R iD I U s , dans fa Vie , Chap. XVII. 

(î) L’Auteur fait allufîon ici , & un peu plus bas, 
i ce paflage de T a c i t e , dont il explique en même 
cems la fenféc dans le fens le plus laifonnable , au- 
quel 
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m§ i la prudence vouloic qu’on fup- 
portât leurs déréglemcns , lors qu’on 
ne pouvoir pas s’y oppofer avec luc- 
cès. C’en: ainfi (3) que l’on foufFre la 
Pluie, le Froid , ôc autres fcmblables 
incommoditez naturelles, quand il n’y 
a pas moicn de s’en garantir. Mais 
comme le Droit Naturel ne nous dé- 
fend pas de nous mettre à couvert, fi 
nous pouvons , de ces fortes d’incom- 
moditez : de même la Raifon ne con'- • 
damne nullement la conduite d’un Peu- 
ple, qui fe fert des forces qu’il a en 
main pour fecouer le joug d’un Ty- 
ran. 

Loin d’ici , direz-vous , une fi mau- cette doc- 
vaife doétrine , qui détruit le refpeét cîle'nStie 
que l’on doit au Souverain, & par con- 
•fequent le lien de la bocietcHumaine.fr , ni aux 
N’eft-ce pas une chofe certaine, qu’iP'"’' 
y aura des Vices, tant qu’il y aura des 
Hommes, fur tout dans les Cours & 
parmi les Grands ? Et les Hommes é- 
tant, comme ils font, fort enclins X 
• mal penfer de la conduite des Magif* 

trats * 

quel on peut l’ndmcttre. Qu»modt fterilîtAtem , aut *ni- 
miot imbrts , cttera natHr* mola ; ita Ihxuth , vel * 

ritiam domin/intium tolérait. Viiia eruni , dince Hemmtt 
Ccc. Hift. Lib. IV. Cap. LXXIV. 

■ Nz 
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tnits & des Princes, quand ceux-ci 
roient les plus innocens du monde, 
peuvent-ils toujours éviter la calomnie 
£c les injuftes murmures? D’ailleurs, 
on juge ordinairement des chofes par 
le fûccès : & cependant combien de 
fois ne voit-on pas échouer les projets 
les plus raifbnnables & le mieux con- 
certez? Ajoutez à cela, qu’il y a des 
Vertus fujettes à être confondues (i) 
-avec le Vice: l’Epargne, par exem- 
ple, femble tenir de l’Avarice 5 la Li- 
béralité, de la Prodigalité i la Sévérité, 
de la Cruauté j la Modération , de la 
Lâcheté 5 de forte que ce que les uns 
regardent comme un aéte de Vertu , 
peut pafler pour Crime dans l’efprit des 
autres. Si donc la fûreté de la Puiflan- 
ce Souveraine dépend de la légéreté du 
Peuple, on ne fauroit rien concevoir 
de plus malheureux ni de plus chan- 

ce- 

(i) Tacitk dit , qu’il y a des Vertus odieufes , 
comme une Sévérité inflexible , Sc une Intégrité qui 
ne donne jamais rien \ la faveur, immo Vir~ 

tûtes odii funt , Severittis obftinatu , inviUus adverftun grès- * 
ti m anintitf. Annal. XV, zr. 11 efl pour le moins auflî 
ordinaire de confondre certains Vices avec la Vertu. 

Un ancien Philofophe le remarque très bien. Sunt e- 
ar fcis, VirtulibusVitia canfinia... . fie mentitur Pro^ 
i’ÿis Liberatem , , . . imitât ur Facilltattm ) Tt- 

mtriuxs Fortitudintm, Senec. Epifl. CXX. Vitia nobij 
fub Vtitututn tnmine the^uiit : Ttmtritas fub litnl* Fotùtu- 

dinis 


Digitized by Google 



. DES Souverains. zpj 

celant que -la condition d’un Prince. 
Qu’y a-t-il d’ailleurs de plus pernicieux 
à l’État, 6c qui doive moins être to- ‘ 
léré , qu’une maxime qui foûmet le 
Magiftrat Souverain à la volonté 6c au 
caprice du- Peuple. Suivez-Ia bien , & 
au lieu d’une fidèle obéïflance , vous 
aurez des {éditions 6c des troubles 5 au 
lieu de la Paix, des Guerres continu- 
elles: en un mot, vous mettrez tout 
en défordre 6c en combuilion. Voilà, 
Messieurs, une âpre cenfure 6c 
une objeélion qui a d’abord quelque 
chofe de fpceieux : mais permettez-moi 
de la pefer à la balance exaéle du Bon- 
Sens ,6c vous avouerez que c’eft la foi- 
blelTe même. Car , je vous prie , * que 
veut-on conclurre de là? Prétend-on 
qu’il n’eil jamais permis au Peuple de 
ranger à fon devoir le Prince, quelque 
méchant qu’il puifle être? Celaeftcon- 

trai- 

dinh Idtet : Moderatio vtcdtur linavtA : pro Cnuto Timidm * 
Acciphur. Epift. XLV. Juyen al dit la même chofe, 
au fujet de l*A.varice: 

Faitit tnim Viriuf» fpeeit Virtutis (t ntnlfrâ , 

Citm fit trijle habitu , & veftt feverum , 

Htc dubie tanqutim F rugi laudetur ^varust 
TanijHam Parcut htm» , à" rerum tuteU [uarum 
Certu magis , quàm fi 6tc. 

Sa^r. XIV, 109, à- fitcj<p. 

Voicz aum Cicéron , Partit. Orator. Cnp. XXIII. 

& Mx. W AssE, fat Sallustb, Catil. LVI. 

N 3 (i) L’Au-, 
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traire & au Droit Naturel , & à Tuik- 
ge des Nations les plus célébrés, tant 
anciennes , que modenies. ^Veut-on 
dire, que le Peuple ne doit rien entre- 
prendre témérairement & au préjudice 
du Bien Public ? Cela ne fait rien con- 
tre moi } cai' il s’agit de l’ufàge légiti- 
me , & non pas de l’abus du droit que 
j’attribue au Peuple ; or il ne faut pas 
regarder comme abfolument mauvais, 
ce dont on peut faire un bon ufage. 
Auu-cment l’établiflement des Magif» 
trats & des Princes , fans quoi il n’y 
a pas moien de vivre en repos , devroit 
paflcr pour une chofe nuifible au Gen- 
re Humain. Car qui ne fait que la 
Souverains, 5c les Magiftrats, depuis 
ie plus petit jufqu’au plus grand , ont 
lôuvent exercé leur Autorité d’une ma- 
. niérc funclle 5c à leurs Concitoiens 5c 
à eux-mêmes ? Dira-t-on pour ccU 
qu’il ne faut avoir ni Princes ni Ma- 
^ gillrats, 5c traitera- 1 - on de pernicicu- 
le la doébrine de ceux qui foutiennent 

qu’ils 

(i) L’Autenr imite ici ce que SentifM dit au fujet de 
l’Empereui dautle ; Cæ s a r i ^itoqne ipfi , ct*i omnia li- 
tent , propter hoc ipfnm multt non Ihtnt. Oimrrw» domot il- 
lins vigilin défendit , omnitem etrum iUius lahor , omnium 
delicias illim iuduftriet , omnium vncationtm ilütu tccupeuie,. 
De Confolat. ad Polyb. Cap. XXVI. 

Çi) C*cft l’dogc que Piimk re Jsvmb dwne à 

r«- 
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qu’ils font necelîàires dans la Société, 
fous prétexte que ceux qu’on choific 
peuvent fe trouver roechans ? Puis donc 
qu’à cet égard on fe contente de con- 
damner l’abus i pourquoi prétcndroit- 
on , que , parce que le Peuple peut faire 
vin mauvais «fige de fa Liberté Natu- 
relle , même contre (on propre inté- 
rêt 9 il ne lui foit jamais peitnis ni 
avantageux de fe foûlever contre les. 
plus méchans Princes ? Mais qu’cft-cc 
qu’il y a ici à craindre pour un Souve- 
rain, il, comme il s’y eft engagé, il 
veille avec foin à laTraiiquillité publi- 
que? (i) fi, par fa juftiçe 6c par fon 
courage , il défend )es biens , la vie , 
& la liberté de chacun ? Si , par fa 
prudence , il va au devant de tout ce 
qui eft capable de nuire à fcs. Sujets, 
quels qu’ils (oient ? fi, par (à bonté, 
il les foulage dans leurs malheurs ? en 
un mot , s’il a^t envers eux non en 
Tyran, mais en Citoicn,non en Maî- 
tre, mais en Père: (i) s’il fe fouvient 

toû- 

TrjjM .‘Non .eTtim de Tyttiino , fid de Cive : n*n de Dt- 
mino , fed de Parente loijuimur, Vn-.tra ille fe ex uobis / ^ 
ket ffiagi) extellit Mqat emmet , e^eead «nam ex nabu ptaat : 
nec minus Horninem fe , e^uàm Hominibus praejfe rmmtnir, 
Intellii^arntu cryo bona nojlra , dignofqxe ms illius ufu probes 
mes rie. r»aègff. Cap. U. 

N 4 


(i) Voicz 
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toûjours & qu’il cft Homme , 6c 
qu’il commande à des Hommes ; fi la 
vûe de leur mérite , & de leurs di- 
gnitez , n’excite pas en lui des mouve- 
mens d’une noire envie : s’il voit avec 
plaifir les Sujets riches 6c paifibles 
poficficure des fruits de leur induftric ; 
s’il regarde comme autant d’ornemens 
de l’Etat , 6c non pas comme des per- 
fonnes fufpeétes 6c dangereufes, ceux qui 
s’attachent à cultiver leur Efprit par 
de belles Connoifiances , 6c par l’ctudç 
de k Sagefie ? Le moicn que les Sujets 
faifmt réflexion fur le bonheur de leur 
fiécle ôc fur leur propre bonheur, ne 
ibient (i) tranfportez d’amour 6c pleins 
de refpeét pour un fi bon Prince,' ne - 
le regardent comme un préfent du 
Çicl , 6c ne tâchent à l’envi les uns des 
autres de fe rendre dignes de lui par 
leurs aélions 6c par toute leur conduite ? 
Que fi un Prince abandonnant le che- 
min de la Vertu , c’eft-à-dire, celui 
de la véritable Gloire , efl: encore le 
meilleur des Méchans, 6c fe contente 
d’exercer fa fureur fur un petit nom- 
. bre de fes Sujets 5 quoi qu’il mérite 

alors 

(i) Voiez S IN z'qu i, dt CUmtnt, Lib.I. Cap. XIX. 
m 
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alors d’être mis à la raifon , le Peuple 
ne fe remue pas . aifément pour cela 
feul: foit par un effet de la foiblcffe 
humaine , qui ne permet pas que le 
remède foit aufîi promt que le malj 
foit parce que les Foibles ôc les Petits 
font portez à excufer celui qui eft en 
état de leur faire ôc du bien & du mal 
Ibit enfin parce que, quelque grandes 
que foient les injuftices faites a. un ou 
à quelques Particuliers , le Corps de 
l’Etat néglige ordinairement d’en tirer 
raifon , par cela même qu’elles n’inte- 
reffent que peu de gens ; & pour ceux 
qui font alors opprimez , quoi qu’au 
défaut de la protection des Loix Civi- • 
les , la Loi Naturelle les mette en é- 
tat de Guerre par rapport au Prince, 
il leur efi , en ce cas-là , plus avanta- 
geux de demeurer en repos, que de 
s’attirer, par une réfiftance impuiffan- 
te, un mal encore plus fâcheux. Lors 
même que le Prince donne quelque at- 
teinte aux droits & aux libertez de 
tout le Peuple, ou de la plus gran- 
de partie, combien de chofes, éc de 
chofes criantes , ne lui pardonnç*t-on 
pas , pour éviter les calamitez 6c les 
norreurs de la Guerre , 6c pour ne pas 

N r . . .fe 
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{e priver des avantages & des douceurs 
de la Paix ? Mais , s’il en vient aux 
derniers excès de cruauté ou d’infolen- 
ce, en forte qu’il n’y ait pîus moien 
de fupporter fa tyrannie 5 peut* on blâ- 
mer les Sujets , dont il a pouflé la pa- 
tience à bout, de ce qu’ils ne font pas 
aflêz lâches 6c aflèz ennemis d’eux-mê- 
ines , pour attendre que Dieu ’defcen- 
de du Ciel, & lance vifiblement lès 
foudres fur cet Ennemi déclaré du Gen- 
re Humain ? Ne doit-on pas au con- 
traire les louer , de ce qu’ils penfènt 
enfin à leur propre conlervation , 6c 
. regarder comme une punition de Dieu 
même, la chute d’un Tyran, contre 
qui ils fe foûlevent en vertu d’une per- 
miflion de la Loi Naturelle , 6c par 
eonféquent avec l’approbation divine ? 
Mais, direz-vous, un. Gouvernement, 
quel qu’il foit, vaut encore mieux que 
l’Anarchie J 6c la Paix eft toujours pré- 
férable àlaGuen*e. Belle raifon ! Com- 
me (i) fi l’on pouvoit dire qu’il y a 
quelque forte de Gouvernement , dans 
un Pais où les Loix ne font qu’un 
vain nom , où l’on ne rend point de 

Juf- 

f i) Non ighur trot tlU tum Civitas > cnm Loges iu Uiâ 
nihtl valtbont: eut» Jn4i(UjaubAnt ôcCi C ick'k. Para- 
dox. IV, , (2) e’ea 
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Juftice,- où tout fe fait avec violence 
ou par des cabales , rien (clon la Rai- 
fon ôc l’Equité. Il faut, dites» vous, en- 
tretenir la Paix. Mais lors qu’on le dif* 
pofe à me tuer ou à me piller, dois-je. 
le IbufFrir , fans remuer feulement le 
bout du doigt? Si c’eft-là ,{êlon vous, 
un état de Paix, <5u’appellerez- vous donc 
Guerre ? Voulez-vous que je n’en vien- 
ne pas à la Guerre contre vous ? ne 
commettez contre moi aucun afte 
d^Hoftilité. Voulez-vous que je garde 
la paix avec Vous ? vivez en paix avec 
moi. Ce n’cft pas la Naiflànce ou le 
Climat (2) qui diftinguc le Citoien 
d’avec l’Ennemi 5 mais les aélions ôc la 
volonté. Lors que l’on me tourmente, 
que Ton me déchire , que l’on veut^ 
me faire mourir miférablement 6c in- 
juftcmentjil n’importe que celui, delà 
part de qui je fouffre ces traitemens in- 
dignes, foit un Ennemi déclaré ou un 
Brigand, ou bien un homme qui fe 
dit mon Concitoien ou mon Souve- 
rain. L’injuftice elV.toûjours la même ÿ 
il n’y a de différentquclenomderOf- 


(2) C’cft encore la remarque dé C r c ï R o n ^ 
t» Civem ah Hojte nattera ac loco , non anima fahlif^tit dif- 
pagniif laradox, iV. pag- s 62 . £dir. Grav. major. 

* » 6 ■ iO i- - 
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fenfeur : & cette circonftance (ert feu- 
lement à rendre le. crime plus atroce 
entant que celui qui devoit me défen- 
dre contre l’Ennemi & les Brigands, 
agit lui-méme avec moi en Ennemi 
cruel & en vrai Brigand. Lors donc que 
les Peuples prennent enfin la refolution 
de fe foulever contre un tel Prince , ce 
feroit fort mal à propos qu’on leur re- 
préfenteroit vivement & avec em- 
phafe les avantages de la Paix , & les 
malheurs de la Guerre. Car peut-on 
s’eftimer heureux dans le tems que les 
Gens-de-bien font proferits & facri- 
fiez, pour alfiirer au Tyran une plei- 
ne liberté de fatisfaire paifiblement fès 
paffions , avec un . petit nombre • de 
Débauchez & de Scélérats : & quand 
le Peuple fe voit réduit à .la nécelfité 
de repoufler les violences & les injufti- 

ces 

ft) L’Auteni ne cite perfonne: mais il a tiré fans 
doute ce fait de Yuicatiu» Galiicanus» dont 
il emploie prerque les propres termes. Les voici. £- 
NUMKRAViT dtindt [ Antonînus ,] omnts Principa , t]ui 
tuiji ejjiiit f habuijpe caufas , ^uibui mertuninr êecidi, nec 
^utmquam facile bonum vel vitlum à Tyranno (Par le mot 
de Tyran on entend ici les Géne'ranx qui fe rebel- 
loient contre le Prince, Sc le faifoient proclamer £m- 
perenrs par les Soldats) vel tcctfuM ; dicem , merwjfe Ne~ 
rtnem , dtbnijfe Caligulam , Othonem isr Vitellium nec impe- 
rare voluiffe. Vit. Avidii Caflii , Cap. VllI. £d. Olrecht. 

€âlba fait une téâexion femblable , dans T ACtT 1 1 
' Sit 
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cés faites à lui & aux fîens , cft-il refpon- 
fable. des maux d’une Guerre Civile, 
à laquelle il ne vient que malgré lui? 
Certainement tous ces defordrcs ne 
doivent nullement être attribuez au 
pauvre Peuple, mais au Tyran, qui, 
par fes oppreffions, a été le véritable 
AggrefTeur. L’Empereur Marc Anto* 
nin , Prince qui s’cll aquis une Gloire im- 
mortelle par Ton intégrité & par fa pro- 
bité, auffi bien que par fon favoir & 
par fes lumières \ après avoir (i) fait 
une énumération de tous les Empe- 
reurs gui avoient été tuez , remarqua 
très-veritablement , qu’ils s’étoient atti- 
rez ce malheur par leur mauvaifè condui- 
te ; qu’il n’y avoit guéres de bon Prince, 
qui eut été défait pu tué par fes Sujets : 
que Néron ^ Caligula^ Othon^ 6c 
lins avoient bien mérité une telle fin , 

& 

Sit ante ecaitjUeiO , tjetem longa Cafarum ftrie tumenUm y 
Han Viodex cum intrmi Provincia, aut ego eum una Legia~ 
fed fna immanitM, faa luxuria ctrvicibue pablich dtpu- 
Hre : netjue erat adhuc damnati Principis exemplum, C’cft- 
à-diie , (èlon la veifîon d* ^bUntourt ; ** Confidére 
,, Néron , enflé d’une longue fuite d’Aieux : ce n’eft 
,, pas rhidex qui i’a dépofledé , avec une Province 
a, defarmée j ni moi , avec une Légion. C’e st s a 

f, cruauté' ST SES D e'b A U C H K S , QU I l’o N T» 
,, FAIT LE PR e'm 1ER RXZMPLE o’uN PRINCE 
,, condamne' PAR SES SUJ SISf If 

„ Caf. XVI, ntttp, 4, ’ 
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& que CCS Princes , lèmblahlcs à do 
Betes plutôt qu’à des Empereurè, n’af 
voient pas cû le courage de régner. 
tfuîHfitn: M A is il eft tems, Messieurs, 

de finir : car j’ai été plus long que je 
ne croiois 5 fie vous voicz bien main* 
tenant , que le Magiftràt Souverain, 
quelque titre qu’xm lui doimc , n’eft 
point envolé du Ciel , mais établi par 
k commun conCêntement des Citoiens: 
que , s’il veut fc conduire d’une ma- 
nière digne d’un Prince ou d’un Ma- 
giftrat, il faut qu’il fe rcconnoifle fbâ- 
mis aux Loix', Ôc non pas qu’il k 
cioie au defius de toute Loi : qu’il 
doit mefiirer fon Pouvoir non à kn 
caprice , mais à ce que demande k 
Bien Public ; que , s’il en ufe autre- 
ment , il agit non en Prince ou en 
Magiilrat , mais en Tyran j & qu’il 
peut alors être réprimé par fes Sujets, 
en vertu de tout Droit Divin & Hu- 
main. 

Il ne me relie plus qu’à faire ce que 
demande la Iblennité de cette Jour- 
née. Vous attendez qu’on inllalle ce- 
lui qui doit être mon Succeflêur,pour 
*l’année prochaine , dans le Reârocat 
de FAcadémie. Pour laiÛcr donc la 

pla-^ 
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place vuide , (elon les Loix & la Cou- 
tume , je me démets dès ce moment 
de ma Charge. 

FIN df* frémier Difionrs dt 
Mr. Noodt. 



DIS^ 
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DêJfetH de 
ce Dif- 
cours. 

* Mr. 

R O O D T. 

prononça 
ce Difcours 
en forme 
de Haran- 
gue, le 6 . de 
Février de 
l’année 
1706. en 
quittant le 
Keâorat 
de l’üni- 
▼erfîté, fé- 
lon la cb&- 
IttiDe. 


DISCOURS 

SUR LA 

LIBERTE' DE CONSCIENCE: 

• 

OÙ P on fait voir^ par le Droit de la 
Nature & des Gens la Religion 
n'efl point foumifi à Autorité Hu- 
maine. 

*Ai choifi, Messieurs, 
un fujet fort convenable à 
la folennité de cette * Jour- 
née, à la majefté de ce lieu, 
à la dignité de cet Auditoire egale- 
ment nombreux & i Huître par tous les 
avantages de la Noblelîc , du Bon- 
Sens 5 & du Savoir. Je veux vous fai- 
re voir , avec toute la force & toute la 
netteté dont je fuis capable , qu’il n’eft 
permis à aucun Homme, quoi qu’en 
penlènt certaines gens, de commander 
ou d’interdire aux autres la profeffion 
de quelque Religion que ce loit , & de 
les y contraindre ou de les punir en 
4SIS de refus, foit par les Armes, ou 
par le Bras Séculier. C’eft une choie 

tfes- 
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très-importante & en même tems fort 
difficile, que de propoler en peu de 
mots 6c de décider hardiment une ques- 
tion (jui intéreflê tous les Païs,- tous 
les Siècles, tous les Hommes} & fur 
laquelle on tâche de mettre aux prilès 
les droits de la Liberté , tantôt avec le 
refpeét des PuifTances Souveraines, tan- 
tôt avec l’amour de la Vérité, 6c cela 
avec d’autant plus d’apparence de rai- 
fon, que l’on fait intervenir aufîi la 
Gloire de Dieu. Les Erreurs, dit- 
on, en matière de chofes divines , les 
Schifmes 6c la diverfité des Seéfes, 
emportent un mépris des Cérémonies 
& du Culte agréable à cette Majeflé 
fuprême} c’eft un facrilége fi énorme, 
que non feulement la Raifon 6c le Sens 
Commun , mais encore les chofes ina- 
'nimées , fcmblent en frémir d’horreur. 
Le vrai Dieu n’eft-il pas certaine- 
ment offenfé , lors que l’on adore de 
faulTes Divinitez } ou qu’on ne lui rend 
pas le Culte qu’il a preferit} ou que 
l’on quitte une Religion établie dès 
long tems 6c làlutaire,pour en embraf- 
1er une nouvelle 6c pernicieufe? D’ail- 
leurs , les mauvaifes mœurs , fouvent 
même de grandes infamies , des crimes 
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dcteftables , s’introduilcftt ainfi à la 
faveur d’une faulîè Religion qui les 
permet ou les autorifê. Enfin, la li- 
cence de difputer, & l’opiniâtreté in- 
vincible de chactin à maintenir les in- 
terets de fil Scéte, produiiènt (i) toû- 
jours des divifîons , des brouilleries , des 
feditions , des cabales , qui troublent le 
Repos Public, &’ en quelque façon 
.l’Ordre même de l’Univers & de la 
Nature. Qiie s’cnfuit-il de là? Souf- 
frira-t-on ces monftres abominables, 
ces pelles de la Société , ces Impies 
déclarez? Non, non, il faut emploicr 
tout ce que l’on adefoi ces&demoiens 
pour purger l’Etat & le Genre Humain 
de cette maudite engeance. Il n’eft 
point de remède trop dur, trop cruel ^ 
trop violent, pour déraciner un mal 
fi contagieux , 6c pour lâuver les Hom-* 
mes à quelque prix -que ce foit. Les 
plus rigourcufes peines les tourmens 
les plus terribles, n’ont rien qui ap- 
proche de la grandeur du forfait: Il 

n’y a ici ni Sexe, ni Age, ni Pa- 
ïens , m Alliez , ni Grands , ni Petits , 

ni 

. (i) Ç*eft 1» ralfon dont fe feivoit autrefois MUîna* 
(dans Te DiTcouts xappotté par l^on uffmt , Lib. LU. 

D, £dé H, Sufh.) pom peifuadci à ^Mguflty 

^u*os 
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ni Vivans, ni Morts , que l’on doive 
refpefter ou épargnei'j ce il faut mê- 
me punir exemplairement , comme 
Fauteur de l’Impiété, quiconque ofe- 
ra garder la foi & l’amitié , ou té- 
moigner quelque, humanité & quel- 
que douceur à des gens fi dangereux. 
Voilà , Messieurs, le langage 
affreux des Intolérans- -, & plut-a- 
Dieu qu’on en fût demeuré à ces dé- 
clamations tragiques 1 Mais il y a long 
tems que les effets fuivent les paroles. 
L’Antiquité les a éprouvez: les der- 
niers Siècles n’en ont pas été exemts y 
& nous en voions même de nos jours. 
Le grand nombre d’exemples me dit- 
peniè d’en alléguer de particuliers : des 
Peuples, des Nations entières fournif- 
lènr ici un trifte fpeéfade & une pi^cu- 
ve parlante. U Enrôle y V^fri- 

éftiCy ont été le théâtre de ces injuftes 
violences, lu Amérique même,{I long-, 
tems inconnue , & à peine découver- 
te ,n’a pû échapper au zélé furieux des 
Perfécuteurs.. 

Te (bis petluadé , Messieurs, 

qu’une 

^on ne doit fouffrît aucnne innovation en matière 
de Religion. Voiei les iéfle*toiis qæ ftif Jk-defliis 
leu Ml. B A YL£ y dans fon Comme «taire Phi^ 
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qu’une opinion fi dure & lî inhumai- 
ne, n’eft point infpirée par la droite 
Raifon , ni par une véritable ardeur 
pour la Gloire de Dieu , ou un fincére 
amour du Prochain , mais par l’Avari- 
ce, par l’Ambition, par la Vanité ,par 
un efprit de Domination. Ce feroit 
blellèr la haute idée que j’ai de vôtre 
vertu, & démentir moi-même mes 
fentimens en faveur du Genre Humain, 
que de ne pas travailler avec foin à dif- 
fiper les illufîons funeftes par lefqucl- 
les on jette de la poudre aux yeux des 
gens , * à la faveur de certains termes 
vagues & de quelques grands mots qui 
ne fignifient rien. Je tâcherai donc de 
faire voir clairement à tout le monde 
ce qu’il eft de l’intérêt de chacun de 
bien comprendre, ijue cette rigueur, 
qui jufques ici a été couverte du pré- 
texte fpécieux de la Gloire de Dieu & 
du Bien Public, n’eft autre chofe, à 
la regarder toute nue & fans fard , que 
l’effet d’une Arrogance & d’une Mali- 
ce infigne: laquelle , pouf ne rien dire 
des haines mutuelles des Chrétiens 6c 
des Paiens^ 6c fur tout de la fureur que 

les 

X.O s O P H r qu e , Tom, I. Priftcty pag. iii. ér fitiv, 
de la nouvelle Edition de 1713. 

(i) Voiez 
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les Chrétiens même ont exercée les uns 
contre les autres, a coûté la vie (i) aux 
Anacharjtî^ & aux Socrates ^ ÔC à une 
infinité d’Honnêtes-gens , qui , quoi 
que joignans à une rare fagefle & une 
probité fans reproche , la profeflion 
d’une doétrine très-pure , & exemts mê- 
me de tout (bupçon d’aucun crime, 
ont été miférablement immolez à ’la 
rage des Perfécuteurs , fous ombre de 
venger un mépris prétendu de la Ma-» 
jefté Divine 6c Humaine. 

Si j’avois à parler devant ceux qui 
ont un intérêt manifefte de tenir les 
Hommes dans un fi trifte Efclavage, 
j’entreprendrois , Messieurs, une 
chofe fort périlleufe, qui m’expoferoit 
à l’Envie , à la Haine , 6c à tous les 
traits .de la Calomnie. Mais heureu- 
fèment pour moi, j’ai tout lieu d’ef- 
perer que vous ne ferez pas fâchez 
d’entendre examiner fms pafiion 6c 
(ans préjugé une queftion fi impor- ^ 
tante 6c fi délicate , qui étant mal dé- 
cidée entraîne des fuites fi fâcheufes 
6c pour les Grands, 6c pour les Pe- 
tits. Nous fommes redevables de cet- 
te 

(i) Voiez Dioi, LAÏrt. Lib. I. §, 102. & là-dcfluf 
l<t laterpiétcs. 

(i) C’efl 
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te honnête liberté , après le (ccours 
du Ciel , au courage & à la valeur ex- 
traordinaire de nos Ancêtres, qui n’ont 
épargné ni leurs biens , ni leurs vies , 
pour efïàcer l’opprobre d’une longue 
fuite de Siècles , & pour délivrer des 
Hommes libres d’une fervitude auiîi 
injufte & tyrannique , qu’indigne & 
honteufe : par où ces Ames Héroïques 
fe font rendues l’admiration éternelle 
non feulement de leur pollérité , mais 
encore de tout ce qu’il y a au monde 
d’Honnetes-gens & de perfonnes fages 
& éclairées. Agréez donc , Mes- 
sieurs, qu’un Jurüconfulte , ravi de 
profiter du bonheur de nôtre tems, 
plaide aujourdhui la caufè du Genre 
Humain dans le centre de la liberté de 
ces florilfantes Provinces, & que con- 
fondant l’Intolérance par l’autorité fa- 
crée & inviolable du Droit de la Na- 
ture & des Gens , il défende hautement 
^la Liberté de cette grande Républi- 
que, (i) dont Dieu elHe Chef, & tous 
les Hommes les Membres j qui n’cft 

point 

(i) C’eft l’idee,des Stoïciens, s BN F.'q^u E oppofe cet- 
tc Republique , à celle dont on eft membre par la 
naillr.nce. Dum \efÿubiiciu Aninso compU^Amttr : altersm 
magnAm , dr vere pHblicAm / qua DU atque Hominet contr- 

nm- 
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point bornée par une Montagne ou une 
Rivière, ni reflèrrée dans on petit es- 
pace de Terres , & qui n’a d’autres li- 
mites que rOccan & le chemin du So- 
leil. 

La Religion , Messieurs, cft , PnE'MHi'- 
félon moi , un préfent que Dieu fait de ce oif- 
à chaque perfonne en particulier j elle 
eft (ôûmife à fès mouvemens 5c à fes dircacs de 
infpirations , mais du relie libre 5c in- 
dépendante ici-bas de tout Empire. Ugions. 
Ainfi perfonne ne doit entrer malgré 
lui, ou fans connoiflance de caufe,dans mrci u cft 
quelque Société Rcligieufè que ce foit j cZn 
cC l’on ne fauroit non plus , en vertu conduire 
aucun Droit Humain, emploier le-rcmend 
eitimement la force des Armes ou l’au- 
tonte des Loix , pour contraindre quel- qui n’inte- 
cun d’embrafler une Religion , ou d’y 
demeurer , ou de fc conformer en tout 
5c par tout à celle qu’il a choifîe pré- 
férablement aux autres. Confidérons le 
Droit de ^ Nature (car c’efl par là que 
je dois commencer) : qu’y a-t-il de plus 
jufte 5c de plus équitable , que de laif- 

fer 

nentur ; in (juu n*n àd hune an^Htum rerp'cimus , UHt ad il- 
ium , J’ed terminas Civitatis naflra cum Sole metimur : altt- 
ram , cui nos adjirip/it cenditit nafctndi. Dc Otio Sapient. 

Cajr. XXXI. 

(i) Plu- 
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fei; à chacun une pleine liberté de fe 
conduire comme il l’entend dans fes pro- 
pres affaires , qui le regardent lui leul ? 
Qui ne fait , que tous les Hommes en 
venant au monde font invinciblement 
portez à chercher.ee qui leur effc avan- 
tageux & à fuir au contraire ce qui 
leur eft dommageable ? (i) Cette in- 

clination dominante n’eft pas particu- 
lière au Genre Humain , on la remar- 
que dans tous les Animaux générale- 
ment} elle eft commune à ceux qui 
volent dans l’Air, à ceux qui nagent 
dans les Eaux, à ceux qui vivent fur 
la Terre : ce qui fait voir , qu’elle eft 
imprimée dans la nature même des Ani- 
maux par cette Intelligence Toute-fà- 
ge 6c Toute* puiffante qui a formé l’U- 
nivers, 6c qui par là leur met devant 
les yeux à tous fans exception , dès le 
prémier moment de leur exiftcnce, la 

Ré- 

(i) P lacet ht s,.,, quorum jratit mîhi proiatur t fimal 
étique natum fit Animal .... ipfum fiùi concitlari , ér ecm- 
rnendari ad fie cenfiervandum , ir ad Juum fiatum eaque qisa 
^c’eft ainfi que je crois qu’il faut lire , en fuivant les 
traces d’un des meilleurs MSS.de Grutf.h, qui 
porte aquè qua, au lieu de la leçon ordinaire , ér ad 
ta qua) confervaatia funt ejtu ftatus , diliji^enda : aiitna- 
ri autem ai interilu , iifqite teins qua interitum -videan- 
tur adfcrre. C I c E K. de ânib. bon. Sc nialor. Lii, 111. 
Cap. V. 

•' . (O Std 
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Régie de ce qu’ils peuvènt & de ce 
qu’ils doivent -faire. L’Homme a néan- 
moins ici un avantage confidérable, 
qui le met beaucoup au defliis des Bê- 
tes 5 c’ell que le Créateur , outre les 
Facultcz du Corps, a* orné fon Ame 
de certaines Facultez infiniment plus 
nobles, '(z) qui le mettent en état de 
n’être pas toujours chancelant & irréfo- 
lu,’ de ne pas courir à l’avanture apres 
toute forte d’objets ,* & de ne pas em- 
. brader par un mouvement aveugle le 
■ prémier qui le flatte d’abord agréable- 
ment 5 mais de'fe déterminer, au con- 
traire, après une exaéte comparaifon 
des chofes , par les lumières de la Rai- 
fon , qui lui fert de flambeau dans tou- 
tes fes démarches , & de difcerner les 
Biens véritables.^j,- folides , ôc'de lon- 
gue durée , d’avec les Biens • trom- 
peurs, imaginaires j & fujets à entraî- 
ner 

( 2 ) Sed inter Hotninem ô" Beluam hoc maxime interefl , 
4fucd bac tantum , tjuaritum finfu movernr , ad td folum 
quod adrfl tjuodtjue pra/ens efl je adeoramodat , paHllnli<m 
admodum fentiens pneteritum aut futurum. Homo autem , 
^ttod '^ationis eji particeps > per efuam confe^uentia cernit , 
cMtfaa rcrum videt , earum/jue pro^rejfus & e^uafi artteafjlo- 
nes non ignorât , fîmthttidines comparât , lir rcLus pra^enti- 
bus adjungit atque adneclit fuiuras : totiiu i'ira curjum i i- 
det &c. CiCEB. Je Offic. Lib. 1. Cap. IV. 
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ncr après foi la Douleur & Ic'Rcpcrfl ' 
cir. . ■ ' .'•• r .'.i u [> 

,Y a-t-il , Messieurs:^! aucune 
Violence, aucune Gonvcntion, aucune 
Autorité, qui doive ou qui puiflè.- dé- 
truire , abroger,, affoiblir, changer, 
cette grande Loi , qui eil laticRirce & 
le fondement de . tout Droit Divin ‘fic 
Humain; Loi préiniére & fouveraiàè^ 
immuable ; confiante & perpétuelle^ 
convenable à tous les tems Ôc à tousles 
lieux, propre à décider toutes les aft. 
fâires , tous les- cas ,. toutes les cau^ 
fêsP’On la foit invariablement, ^ en es 
qui concerne les Biens , du .Corps. : Il 
' cft permis à chacun de. vendre- ou.de 
louer fes poflcflions' comme bon lui (éra- 
ble : chacun choifît librement le Gen- 
re de Vie & la Profelfion qu’il 'trouve 
la plus à fon gré; on ^cut (é faire Ar- 
tifaa.,^ Peintre , Sculpteur , Labou- 
reur, Marchand , Homme de Lettres, 
félon qu’on juge à propos , (ans que 
perfonne fe fâche ou (e formalifé de 
ce que l’on prend ainfi tel parti ^u’on 

veut dans fes propres affaires, ou les 

‘ * 

(i) Il y a une penfée de Sy m m aq^u a t (pag. Z9S- 
Lit. X. Ep. LIV, Ed. Jureti) à laquelle Mt. N oodt 
a appaicjumeut fait alluûou : âuid intenji qni 

fru‘ 
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âutres n’ont rien à voir. Pourqnoi tfjt- 
l-on pas la même équité en matière do 
Religion. .... 

' Gn y eft certainement d’autant plus i.-’Ltnatm • 
obligé, qu’il ne s’agit' point ici des^^'*jî,. 
Biens: de la Fortune, qui font de peu'™*?*!* . 
d’importance , fragiles & paflàgers. libre Sa- 
La Religion ne regarde quelles 
rets de VAme-, elle a pour but lé Sou- q?ü juge* 
verain Bien, la vraie Félicité , le Bon- ™*î*‘«*- 
feeur Eternel : or on ne (àuroic y parve- 
nir qu’en s’uniflànt avec Dieu j " 5c cet- 
* te union ne fë fait ni par des paroles,* 
ni par des écrits , ni par un pompeux 
étalage d’Offiandes 6c de Sacrinces,' 
en un mot, par aucun ade purement 
corporel î mais par l’Elprit uml , par 
de faintes penfees 6c une' Volonté ' 
pure: ^ 

• Il n’eft pas néceflaire , * M e s- j. cei* et 
s I E ü R s , de s’arrêter à votis faire voir, 
que tous les Peuples, toutes les Na- ceffaîtc,k 
tions, depuis un bout de la Terre juf- 
qu’à l’autre, tendent jeerétement à ce . 

grand 6c fublime but,'(i) nwis par tant 
de routes, ’6c de routes fi differentes, 

que 

*» - • • 

prMdeiitiâ Vertm innHÎrtt ? V/i$ itinri non foUfi pervtniri 
nd um grande Jtcrcm», 

s O » O* 

» \ 
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<jue le tems & la voix manqueroicnt à 
qui voudroit en faire un dénombrement 
cxaét. Je me contente de remarquer, 
que dans cette prodigieufe diverfité 
d’Opinions & de Seétes, ce qu’il y a 
de plus certain , c’eft que chacun aime - 
la fienne & la trouve la meilleure , ( i ) en 
forte que la plûpart méprifent toutes 
les autres , & que quelques-uns vont 
jufqu’à les traiter d’impies: tant eft 
grande la force des im prenons de l’E- 
ducatiofi reçues ou dans l’Enfance , ou 
dans un âge plus mûr ! De là vient . 
encore que, comme les Hommes en- 
trent d’ordinaire dans certains fentimens 
par paflion , plutôt que par lumière , 
& ne fe mettent pas tant en peine de 
chercher la Vérité , que de trouver à 
quelque prix que ce foit de quoi favo- 
rilcr les Opinions reçues dans leur Par- 
ti i peu de gens font en état de juger 
lâinement ü une Religion eft bonne 

ou 

(i) On peut appliquer ici ce que dit élégamment 
& judicieufement le Philofophe Sene'cuue ; qu’une 
des infirmitez de 1a*^ature Humaine, c'eft d'être non 
feulement fujet à tomber dans l’erreur par une efpé- 
ce <it nccellité , mais encore d’aimer les erreurs dont 
on eft imbu. Imtr cetera, martaliiatis inctmmodÂ , ir beu 
eft cali^o mentium ; nec tantum neceffitas errandi , fed erra- 
rum amor. De Ira , II, 9. Voiez aullî une Note de 
CaÆVii/s fur U Harangue de CiCEKOHpro l . 

. •- Fléu- 
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ou mauvaife : la plûpart même s’ima- 
ginent, qu’il y a une Piété plusrefpec- 
tueufe à croire des chofes fî relevées . * 
fans les entendre , (i)- qu’à les exami- . 
ner , & à ne les recevoir que fur des preu- 
ves folides & convaincantes. 

Je ne dis pas cela , Messieurs, 4.c’eft em- 
pour blâmer perfonne. Une confidé- féîX?/* 
ration de grand poids nous oblige ici 
de remonter plus haut. Pour rabatre fon 
avec plus de force 6c avec plus de fuc- ® 

cès l’infolence de ces infâmes Tyrans Liberté de 
qui veulent dominer fur la Confcience ^onfciea- 
d’autrui , il faut chercher les raifons 
d’une chofe qui eft de la dernière im- 
portance, non dans la légereté 6c la . 
précipitation du Vulgaire à embrafler 
au hazard certains fentirnens fans réfle- 
xion 6c fans examen j mais dans les 
voies admirables de la Sa^efle Divi- 
ne. (3) Oui, cette liberté dont nous 
tâchons de remettre en polTeflion le 

Gen- . 

Flarco, Cap. XXVIII. Tom. IV. pap. 172. . 

. (2) C’eft la réflexion judicieufe do T agite, dont 
Mr. N O O D T emploie les propres termes. S a n c T i o s- 

<IJU E AC REVERENTIUS VISUM, DE ACTES 

X) E O R w Al c a E D E R E , a'ai s c I R e. Dc motibus 

Germiin. Cap. XXXIV. in fine. 

(3) Voie?, le Traité de la RAisoN Humai- 
M E, tr-aduit de l’Aoglois, pag, 34, ^ Jüiv. de l’Edit. 
d' ^mfierd, 16Î2. 

O 3 ' (i) Volez 
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Genre Humain , & qui. donne à cha- 
cun un plein droit de lùivre la* Reli- 
gion qui lui paroit la meilleure, fans 
pouvoir être inquiété ici-bas pour ce 
lUjet par aucun de fes femblablesl cet- 
te liberté , dis-je , {i l’on envifage l’Hom- 
me par rapport à Dieu , doit être re- 
gardée comme l’effet naturel d’une ne- 
ceffté confiante & inévitable. Je ne; 
veux pas , M E s s I E U R s , en aller cher- 
cher des preuves bien loin , ni vous te- 
nir long-tems dans l’attente. Je vous 
en prens vous-mêmes à témoin, vous,, 
dis-je , qui m’écoutez : n’éprouvez- 
vous pas tous les jours qu’il n’eft gué- 
res en vôtre pouvoir , ou plutôt qu’it 
ne dépend point de vous abfolument, 
de penfer telle ou relie chofe plutôt 
qu’une autre (i) Dites moi, li vous 
le pouvez, y a-t-il quelcun qui trouve 
toujours à point nommé les penfées 
qu’il voudroit ou qu’il fouhaitteroit 
d’avoir ? Forme-t-on Tes idées à fa fan- 
taifîe ? N’entrent-elles pas continuel- 
lement dans nos Efprits , bon-gré naal- 
grc que nous en ayions , ôc fans que 

nom 

* 

(i) Voie* ce ^ùe l’on remarque , après Mr. B u r- 
*T, Ev.êque dé SÂjistmry, dans l’Extrait de la -Pré- . 
■ fyv: fin ie Traité de La'cxANCE, dt Umtn detper- 

* yè'cKr 
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nous {achioDS d’ou elles nous viennent? 

Ne changent-elles pas à tous momens 
fens nôtre confentcment ? & lorsqu’ck 
lès nous ont une fois, échappé y\ pou- 
voir- nons Jês nippeller avec tous nos 
foins & toute notre induftric? .Que 
^conclurre de là , Messieurs, fi ce 
rt*efl -qu’aucun Homme mortel de quel 
rang', de quelle qualité, de quelle con- 
dition qu’il foit, n’eft maître de fa pro- 
pre Gonfcience, moins encore de celle 
d’autrui 5“ mais qu’elle dépend unique- 
ment de l’Etre Souverain & Eternel, 
entre les naains de qui elle ell comme 
de la Cire, qu’il tourne, qu’il manie, 
qu’il forme , comme il le juge à pro- 
pos , fans laifler à perfbnne que la gloi^ 
rc d’obéïr & de fijjvrc toujours fes 
iDouvemens intérieurs. 

Vous donc qui avez en main une 
force flipérieure, ne vous enflez jxMnt 
<i’unc fotte préfbmption. Aiez egard 
à la foiblcflc inféparablc de la condition 
humaine > Ôc ne .vous fâchez pas fans 
fiijct contre . des gens qui ne vous dé- 
pkifent que parce qu’ils font d’une Re- 
■ ■ ’ li- 

féémtitrs ; mois de Septembre des Novy. deia « 
R'E'pUBLKtuKOBS Lettres, 1687. pag. 985. ^ , 

V- 0) n®' 
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ligion differente de la vôtre. Loin d’i- 
ci toute contrainte : gardez - vous de 
maltraiter en' aucune forte ceux qui 
obeiïîànt à la- Loi de Nature , décident 
par eux-mêincs quel parti cil le plus 
fur dans une chofe û férieufe & de fi 
grande conféquence , mais fujette àune^ 
variété infinie d’opinions j & qui font 
ou évitent ce que leur' Confcience leur 
pre'fcrit ou leur défend , d’une manière 
aulfi invincible , qu’indifpenfaWe. A 
quoi penfez-vous Ne voiez- vous pas , 
qu’en voulant foûmettre la Religion à 
l’Autorité Humaine, •& ôter aux au- 
tres la Liberté de Confcience qu’ils ont 
naturellement ôc (bus le bon plaifir de 
vôtre Créateur êc vôtre Maître com- 
mun, vous vous rendez non feulement 
coupables d’une fouveraine injullice 
envers les Hommes, mais encore, à 
l’exemple de ceux dont la Fable ré- 
prefente l’impiété fous l’image des.GV- 
ans ^ vous faites la guerre à Di.eu, 
avec une audace aufiî vaine qu’infenféc. 
Si cet;te Majellé infinie avoit voulu, qu’il 

n’y 

fi) On attribue une fcmblable leflrxion au Roi de 
Siam, dans le V u i ag e du P. Tachard. Voiez la B i- 
£ L I U T H U n I V e a s. Tonj. IV. pag. 483, 484. 

ThéodfihiUc , Roi des Cethi, l’avoil déjà faite , en cjcs 
tcxnus : Cùm DivinitiH diverjM T^tH^iona ejji patiatMr , 
■ " . . ^ *•** 
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DE Conscience. ^ir' 
eût dans le Monde qu’une feule 
ion, lui étoit-il difficile (i) d’inf- 


pïTer à tous les Hommes les mêmes i- 
déesen fait de Choies Divines, com- 
me il leur a donné à tous fans excep- 
tion les mêmes fentimens du Bien &c 
du Afai ^ de la Fai/n & de la Soif^ du 
Froid 6c du Chaud ? Ou , li l’on aime 
mieux comparer ici le foi*t d’une cho- 
fe Cl fainte ôc lî refpeétable, avec la 
connoiflance qu’on a de l’Arithmétiquej 
cet exemple feul ne fuffit-il pas pour 
nous convaincre d’abord , que Dieu 
auroit pû faire à d’égard de fon Culte 
ce qu’il a fait par rapport à la Science 
des Nombres? Car comme ik a formé 
nos Efprits de telle forte , qu’ils ,con- 
çoivent tous de la même manière les 
Véritez de cette belle Science, 'la plus 
certaine de toutes, & dont Tulage ell 
il grand ppur les befoins de la Vie j on 
voit auffi qu’en tous tems & en tous 
lieux , chez les Flamands , chez les 
^nglois\ chez les ^4llemands , en Jta^ 
lie , en Ef^agne , en France y dans VA- 

fri-- 

nos unom non attdemtu imponere. C assiodor. Lib^ 
X. f'ar. EpiJi.XXVl. Voiez amtl une Note de Mr. Fa- 
jB R I c I U s fur l;i Vie de VrodM , edite par Marin,' 
pî*g« î*j 3 Pt Edit.' Ue Londrês. 

' • ’ O s .(i) 1er* 
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frique , dans les Jndes\ dans la Tartarie y, 
dans \ Amérique , parmi tous les Hom- 
mes en un mot, de quelque conditidi,- 
de quelque qualité , de quelque parti 
de ‘quelque Seébe qu’ils foient, lors 
qu’on veut compter, chacun trouve,, 
par exemple, que 

(l) Cinq & Quatre font' Neuf y oteiL. . 

Deux y rejle Sept, 

11 n’y a point de haine, point de fîi- 
‘ perftition , point d’avarice, point d’am- 
bition ,• point d’orgueil, point d’autre 
paffion , qui puifîc diviler les Hommes 
£ur cet article, ni altérer une Régie (L 
claire & û évidente- Mais, ô profon- 
deur , ô merveilles infinies de la Sagef- 
Ce Divine! Que nos lumières font cour- 
tes , lofs qu’il s’agit d’en pénétrer les 
defîèins î Avec quelle foûmifîîon ne de- 
vons-nous pas toujours adorer fes voies , 
lors même que les raifons nous en font 
cachées!. Vous n’avez pas, ô Dieu,, 
jugé à propos dé mettre la Religion 
dans un degré d’évidence qui nous ra- 
menât tous à une même Foi y comme 

nous 

(i) Vers de Mt. Defprrmx > Sat. VUI. pag. 
dit. d’Afflilcidam, 1702. 
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BOUS avons tous une même jirithmétU 
vôtre volonté (bit faite! Quelle 
folie n’cft* ce doncpas ^Messieurs^ 
quelle arrogance , ou du moins quelle 
ii^uflice, qu'anr mifcrable Mortel fàflè 
fèrvif de prétexte à là cruauté , cette 
différence de fentimens , que D i e 
le fèul Maître fouverain de nos Con- 
fciences , a permis pour fournir une 
ample matière au Support , à la Dou- 
ceur, à la Charité? Mais lailTons làceuit 
qui font capables d’entrer dans une o- 
pinion fî barbare 8c lî horrible; ■ Pour 
moi , M BS sieur s*, lors que j’ar con- 
sidéré attentivement la Gonftitùtion des 
chofes humaines ^ comme il le fout né- 
ccfîàircment dans cette queftibn, j’ai 
toujours trouvé y que la Nature n’a pas 
produit un petit nombre de gens pri- 
vilégiez y aux décidons defquels tous 
les autres foiént ténus de fe.foùmettre 
aveuglément dans la Recherche de la^ 
Vérité j mais qu’elle a rendu tous les 
Hommes participans delà Rairon,afiit 
ijue chacun fît ufage de les propres lu- 
mières ; 8c que rien n’eft d’ailleurs plua- 
conforme à l’Equité, que d’accorder à 
autrui les mêmes droits qù’on s’attri- 
bue à fbi-mcmc. En effet , la Nature ■. 

0 6 a- 
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a fait tous les Hommes égaux, par ce- 
la même qu’elle leur a donné à tous 
les mêmes Facultez j Sc.par confe- 
quent elle n’a établi perfonne Juge de 
ce qui eft avantageux à autrui , puis 
<]u’elle n’a, élevé aucun au deflus de 
l’autre. Si donc vous voulez vous con- 
duire comme vous le trouvez à propos 
en ce qui regarde vos intérêts , j’y conr 
Icns, il vous cft permis j pourvu qu’à 
vôtre tour vous ne me refufiez pas la 
même liberté par rapport à mes affai- 
res : mais fî au contraire vous préten- 
dez vous ériger en Arbitre de ce .que 
je dois faire, ou non, pour mon avan- 
tage particulier, ne pourrai- je pas^ a- • 
vec autant de fujet, exercer a vôtre 
égard la même jurifdiélion ? Il faut 
donc en venir néceflairementj, à dire, 
qu’en matière de Religion aucun Hom- 
me ne recpnnoit ici* bas de Supérieur» 
qui puiflé impofer quelque Loi à fa Con- 
. Icience. Qu’on avertilfe charitablement 
:• ceux que l’on croit être engagez dans 
l’Erreur , qu’on tâche de les ramener par 
, la voie convenable d’une douce 6c forte’ 
perfuafion i il efl permis à chacun ; mais 
après cela il fiut leur laifîcr une entière 
liberté de faire là* deflus ce qu’ils jug«- 
A, - root 
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ront à propos j • & on ne (àuroit légi- 
-timemcnt contraindre pcrfbnne par la 
force des Armes , on par la crainte des 
-Peines , à embrafier la plus pure de tou- 
. tes les Religions. La railbn en ell: , que, _ 
par la Loi de Nature, on peut & Ton. 
doit meme rendre fervice à tout le mon- 
de, autant qu’il dépend, de nous 5 mais 
on ne fauroitjlâns crime , faire du tort 
ou nuire à qui que ce foit. ■ 

Si perfonnc>n^a droit' d’impolcr aux s- L’înto- 
autres .la néceffité d'embraflèr une Re* ml- 
ligion qu’ils n’approuvent pas , ou d’a- 
• bandonner celle qui leur paroît bonne j f/ rïirafeê 
il n’y a non plus aucun motif ratfonno 
>/i? qui puiiîe porter perlonne a ufur- 
per cet empire fur la Confcience d’au-, 
trui. J’avoue qu’on auroit raifon de ne 
pas fouffrir une Religion • perfide , 
meurtrière, fcélérate , qui , comme 
autrefois les afïreux myftéres des Bac^ 
chanalesy autoriferoit les Faux-témoi- 
.gnages, les Fraudes., les Homicides, 
jes Larcins ,' les Fornications , les A- 
dultéres,.& autres chofes contraires au 
repos du Genre Humain j ou qui, fé- 
lon la coutume barbare des Carthagi- 
nois & de quelques autres Peuples , or- 
donneroit d’offrir à la Divinité en fa'- 

O 7 crl- 
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crificç des Créatures Humaines,' pour 
la (i) confervation & la-prorpcrité 
quelles an fait d’arllcure des vœux très- 
ardens. Car qu’y a-t-il de plus eonfor- 
jne à la l-oi . de Nature , qui cft la 
. Régie commune de tout Droit Divin 
& Humain, que de fccourir fes fem- 
blabies j êc d’erijpêçher autant qu’on le 
|)eut,‘ que l’Innocent ne lïbit égorgé^ 
martyrifé, ou dépouillée de les biens^^ 
ni par la méchanceté ou des artifices 
‘ d’un Scélérat , ni même. par- le zélé 
aveugle d’une Superftiticm pernicieiife ? 
Mais Ibrs qu’une Religibn nerenfbnnc 
rien qui fàvorife le CrinieyOu.qui'^iv 
te au déréglement; des Mœurs > à quoi 
bon, je vous prie j voudrôit-on empê» 
;€her ceux qui y font attachez, 
rrç la route qu’ils., jugent la plus fi&re 
pour les .condujrc; à la ipoflèffion : du 
Souverain Bien?; ou p6urqubHe& pri- 
-veroit-on desiclpérances qui les flattent 
agréablement,' ôc.de la iâlisâ^ou cf a* 
gir feloji leurs lumières, puis ’ que cela 
ne caufe aucun préjudice nia hbos^ 

. ; ^ J > ^ 

'■ ^t) C’ift U re'jflexîon d’àn arieîcn Hilîoxien. Làtin , 
-«ti fujet d<s CMrthàgfntis t qui immoloient ]ei<r$'pfô> 
jl^KS Enfans: Slÿfpff Hontinu ntvtOiméu :(r 

4t4f fti 0 m hofimm r»iftrimdiam ffeveut) 
'S . ^ * . O érit 
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mêmes, ni à quelque autre qui vive? 
Bien loin de là, fi nous^ trouvons que 
leur Religion foit bonne , embralTons- 
la au plûtôt ; & fi elle eft mauvaifê,. 
contentons-nous de la méj^ifer, ou de 
nous en moquer. Mai» quel que fbit le 
fondement d’une Religion, qu’eft^ce 
qui nous oblige de la proferire, fi elle 
eft véritable? & de quel droit l’entre- 
prendrions * nous , fi elle eft fauffo ? 
C’eft toûjours une affaire de Confoien- 
ce, où les autres n’ont rien, à ‘voir: s’il 
y a du bien ou du mal, cela n’intéreflê 
que ceux qui perfîftent à fuivre kRc- 
ligion qui leur paroît la meilleure. Or 
une perfonne d’honneur & de probité,, 
un homme pieux , làge,' modefte, en . 
un mot, qui s’eft fait une habitude de 
mefurer fon droit non à fes paflîons Sc 
à fes forces, mais aux Régies confian- 
tes de la Raifon i pourroit^il fans 'rou- 
gir s’abandonner fi fort à une pure 
malice ou à une noire. envie, que de* 
prétendre ôter aux autres ou en tout,, 
ou en partie , une Liiberté que la Na- 
: ' < turc ■ 

Mrû édimvtbMt y fdcem Dtomm fdtiguint eorum txptfitn- 
tts I fro' ifMürHm vita Dit rtgdri ’Wdiximi ftknU J u S-T i h« 
LiU XV^. Cap, VI. 


(i) Voie» 



3^8 De la Liberté* 
turc donne à tous généralement , & 
à laquelle il donneroit atteinte fans qu’il 
en revint aucun profit ni à lui-mênie, 
ni à ceux qu’il voudroit en dépouiller ? 
Nul Homme n’a donc ni droit ni rai- 
' ion valable d’empêcher l’exercice d’au- 
cune autre Religion, qui n’intéi-efle en 
rien ni lui , ni qui que ce (bit. , Cha- 
cun au contraire a une bonne raifon & 

• un droit inconteftable de ne rendre un 
Culte Religieux qu’à ce qu’il en recon- 
noît digne 5 & de n’entrer malgré lui 
dans aucune Société Eccléfiafiique. 
Qu’en matière d’autres chofes une pcr- 
fonne reçoive quelque avantage , (ans 
qu’elle le fâche ou qu’elle connoilTefcs 
_ intérêts ; que l’on puifle même être 
contraint à s’aquitter de certains De- 
voirs de la Vie : il n’y a rien là d’ab- 
iùrde ou d’illégitime. Mais quand il 
s’agit de la Religion , qui confifte ef> 
fcmiellement dans un faint commerce 
• entre Dieu 8c l’Homme, tout eft in- 
utile, tout eft illicite, du moment que 
On peut force y entie pour quelque chofe^ 
thangtr de * ' Il n’eft pas moins permis à chacun 
Snï'quc (jttitter une Religion^ après l’avoir 
perfonne embralfée, qu’il lui étoit libre aupara- 

aît droit de ^ ^ ' 

**eufoima- vant d y entrer. En efiêt, on ne me-. 


I>E G ON S CIE N CB, 

rite pas Phonneur d’être Mem^e de . 

la Société fpirituelle qu’il y a entre . 
Dieu & les Hommes, lors que l’on 
n’en aime pas le Chef avec une ardeur 
extrême, & qu’on n’adore cette ,Ma- 
jellé Souveraine que du bout des le-* 

.vres, fans avoir le courage de la fuivre 
conftamment par tout où l’on croit que 
fon Culte eft le plus pur. Celui qui 
ehoifit une Religion en vûe de fe pro- 
curer à foi-même un Bien, & .un Bien 
infini , peut aufli , fans faire tort à per- 
fonne , .conferver toûjours le droit 
d’examiner fi ce que l’on y enfeigne 
ell exaélement conforme à la. Vérité. 

Car> à moins que d’agir uniquement 
par un efprit de parti , ce n’eîl point 
en confidération de la Scéte que l’on 
y entre ou qu’on y demeure 5 mais dans, 
l’elpérance de jouir du Bien qu’elle 
promet à ceux qui fe rangeront fous 
lès étendars. Tant que l’on eft dans 
cette penfée, la même raifon qui a 
obligé de fe joindre à un tel Corps, 
fait qu’on y doit demeurer. Mais aufîî- 
tôt qu’on vient à découvrir que l’on > 
s’eft trompé , on a droit d’abandonner 
une Religion où Pon ne trouve pas ce 
que l’on cherchoit. • 

' Il 
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acanmoins 


^30' De La Liberte- 
II ne s’enfuit pourtant pas de là , que 


ft r~w«fr<ceux qui entrent dans une Société £€• 
ii^Difcipii-cléJtaJiiejuey puiflent fe conduire abfo- 
7i<jul'diu \nmtni à leur fantarfie. ' A Dieu- ne 
que nous adoptions une penféc 
Membre, fî déraifohnable !- Nous n’avons garde, 
d’autoriier le Crime ou la Licence, 
Ibus prétexte de maintenir la Liberté 
qui cfl: eflbntielle à la Religion. Je re^ 
connois de bon cœur , que <^kicontjue 
fi joint une Société doit fi conformer 
aux Régies qu'elle à établies d’un .-com- 
mun adeord , félon qu’elle l’a jugé i 
propos pour des raifons apparentes, (i) 
Il n’y a point de Corps qui puilTe être 
floriflànt ou fubfifter même (ans quel- 
que forte de Loi ou de-Difeipline : ^ 
celui qui fait une' profeffion particuliè- 
re d’être une Ecole de Piété & de 
Vertu, doit fans contredit, plus- que 
tout autre , réduire la Liberté qu’il 
s’attribue, aux bornes exaâres du Dfe- 
toir &'de l’Honnête. • f • - •* 


que ttt </<,;>cicte jcLccieiiainque n eit pas a enraiîcr 
fointfirctr Jes Rjcheflcs de la Mer & de là Tcp- 


TtUrance, pag. 18. de l'Original} 8e pag. 24, & fiùv. 
#e la Ttadumon Fianjoifè». traprimde \ %otttrdam eW 




(x) 8T«»> 


Dk- 
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rc, ni de s’aggrandir ou. de. dominer^ 
jjour fàtisfaire iès * défîrs ambitieux y 
mais d’éclairer rÉfprit,^ de corriger 
les déréglemens du Cœur, afin de par- 
venir par ce moien à là Souveraine & 
Eternelle Félicité elle, ne doit pref- 
crirc à fes Initiez que ce qui eft capa 7 
ble de les unir «ivec Die<j,6c de leur 
faire efperer avec iine confiance rai- 
fonnable les effets de . fa faveur & de 
fon amour. Or cela ne pouvant fe fai- 
re que par les (èntimens & les mouve- 
mens intérieurs de l’Ame , il s’en faut 
beaucoup que la Dilcipline Eccléfîafti^ 
que ne doive être armée . d’une force 
eoaéfive, ou s’exercer avec une auto- 
rité defpotique , ou établir la moindre 
-eholè qui fente l’Avarice ou la Cruau- 
té. Croiez-moi , les manières hautai- 
nes ôc les voies de rigueur ne convien- 
nent point ici. Ce n’eft point par la 
prifon,par les coups, par les tourmenv 
par l’cfflifion du (àng , par les violen- 
ces, que l’on agit cfiKacement fur la 
Volonté, (i) Il faut des raifons & des 
motifs convenables. IL faut convaincre 

l’Ef-^ 

(l) Ntn tjl 9piu vi ir togi non 'f»- 

Ufl. Verbit , ifUitm verbérib»s « res agenda eft , 0 t fle 

vtUtntM. è^rintmttr. LikCT'àMt*- Lib. V. Çijp» 

. va nom. 
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rEfprit , fi l’on veut toucher le Cœur » 
qui attache l’Homme à Dieu. Les 
Supplices, qu’un Zélé barbare invente, 
tourmentent le Corps, mais ils ne font 
aucune impreffion liir la Conicicnce $ 

& ils ne produiront en faveur de la 
Religion que des menfonges, de l’hy- 
pocrifie , des impoftures : par où fi 
l’on s’imagine que la Majelhé Divine 
puille être appaifée, ou plûtôt prilc 
pourduppe, je crains' bien qu’il n’y 
ait pour le moins autant d’impiete, 
que d’extravagance , dans une penféc 
fi vifiblement abfurde. 

jufques où ■ La Société Eccléfiaftique n’a donc 
main d’autre force, d’autre auto- 
rité, que celle des Con/eils^àcs Exhor- 
Ecciifiajii- ffftiQfjs , des JnfiruElions douces & 

***' hles. Lors que tout cela a été emploié 
en vain, & n’a pû guérir l’aveugle- 
ment de ceux qui font entrez dans 
qiiel(fuc opinion particulière > qu’on 
retranche du Corps, fi on le juge à 
propos , ces Membres indociles qui re- 
fuient, comme on croit, de fe rendre 

’ à • 

«una. I*. Ed. Cellar. Voicz le Commêntairk 
P H I LO so P H iqju c &c. 1. Fart. Chap. II. II Part. 
Chap. II. & III. Part. Articl. III. XXXVII. fie l’Ez- 
tcait d’uoe Letue Aogloifc de Mi. Lockc > fui La 

r«- 
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àlaRaifon. Voilà, Messieurs» 
en ^oi confiile tout le Pouvoir d’une 
(i) Confrérie Reügieulèj c’eft la leule. 
punition jufte & raifonnable qu’il lui 
appartient d’infliger à ceux qu’elle a- 
voit reçus (bus certaines conditions. 
Elle peut aller jufques-lài mais elle ne 
fauroit pafler plus loin (ans agir contre 
la nature & le but d’une liailon volon- 
taire, telle qu’efl: celle de la Religion, 
qui ne permet pas qu’on retienne mal- 
gré lui qui que ce (bit. Puis qu’il c(t 
permis aux Particuliers d’cmbralTer ou 
de quitter une Religion , félon qu’ils 
la croient bonne ou mauvailè} en ver- 
tu dequoi la Société n’auroit-elle pas à 
fon tour le droit de lesagréer^ounon, 
pour fes légitimes Membres ? Mais 
aufli pourquoi, (bus ce prétexte, dé- 
clareroit-eîle une inimitié & une guer- 
re immortelle à ceux qu’elle refuîe de 
recevoir , ou' qu’elle ne veut plus (buf- 
frir délbrmais? Quoi qu’après cette fé- 
paration ils celTent d’être unis avec les 
Membres qui lui relient , par \c nom 

com- 

ToUvance , dans le XIX. Tome de la B i b t i o t h e - 
qjuK Universelle, pag. ijo , & fuiv . 

(i) Toiez le Farrhasi'ana de M. Li Clirt t 

Tora, IL pag. 218» & fmv^ , . ^ 

{i) Et ' 
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commun du Parti & la même Dîfëipli* 


ne Eccléfîaftîqüc , ils n’en font 
jnoins Hommes qu’àuparat^àht , ' & ne 
doivent pas moins être ' regardez com- 
me vivant toûjours finis les Loix ' gé- 
nérales de la Société Humaine ‘j qui 
émbrafle toute la Terre habitable. Le 
Droit Naturel , cette* Loi tacite que 
la Raifon nous enfeigne, protégé éga- 
lement & iâns diftinâion tous ceux 
qui ne fê font jamais' accordez à pn>^ 
rcflèr une même 'Religion: pourquoi 
feroit-on ignominieufènient privéde cet 
appui , & déchu des privilèges de l’Hu- 
manité, par cela feul que Ton "quitte 
une Religion ' que l’on avoit embralîee ? 
Permettez- moi , M e s sieur s , d’em- 
prunter ici la’ voix du Genre Humain, 
& de m’adrefïèr en fon nom à ceux qui 
peuvent être dans un autre fontiment : 
S’il y a quelcun qui prétende, qu’il n’y 
ait point de Droit commun entre lui 
&:tous ceux de quelque autre Religion 
différente de la uenne, & qui veuille 
autorifer par là fon avarice , là cruau- 
té, & fon impétuôfité aveugle i qu’il 
iache que , fous ombre de Piété de 

zélé 

(l) Et cùm inter nt$ eegnationem ^Harndap* naturn con- 
fiittiit , conft^Htnt tji hmmrm htmini infidietri ntfas ep- 

J'** 
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zcic'pour rint^êt de .ftiSeéte, il ren-y 
voie manifeftement la Bonté , . I 4 JuC« 
ticc, k Pudeur, k Mpdeltie, la Bon* 
ne- Foi , ' 5 c toutç$ les , autres; Yertüf 
d’oîi dépend, la çon^èryatipn du Genre • 
Humain i .$ç qu’il (è çiontre pardà^ 
auiS impie. wyçts Diçu,3que;COUpablc 
envers le ProGh^ûn, d’unç noire 5 ç . 
bominable.mécbançeté .* . puis que, kns 
droit ni raifoiV) il (ïétruit,- entant ^qu’en 
lui cfl, la parenté originairement étar 
blie entre .les Hommes (i) par rk 
Loi Naturelle & par la . Providçnçc 
Divine. ..v:..-’, i, ^ 

, r llocft donc clair , que du , moins Le j»«- 
ésmVEtat 49{Natur!?y c’ell-àtdirc, .ar 
vant l’établiflèment des. Lpix du aucun droit 
Gouvernement Civil, aucun Homme 
ne pouvoir légitimement prononcer en Réu- 
Juge fouverain fur- les idées qu’on doit Ion lu?* 
avoir<deîla Divinité, & fur le Culte 
qu’on cft tenu'de lui. rendre 5 moins cei» 
encore contraindre les autres par lesJ^^JrîJ* 
voies de la Force, par la Guerre, par ciétex. Cfvi“ 
les Armes , de fe foûmcttre aveuglé- vo"t°* 
ment à fes dccifions. Cela étant, de l’oiigine. i 
quel droit 5c avec quelle ombre de rai- ^ 

fon 


fe. D I » t S T. 

Leg. lU. 


Lib. I, Tit. I. Ùt JuJlit. & Jure , 
, (i) Voie» 
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fbn (i) les Princes prétendroient-ils a- 
voir dans leurs Etats une telle autori- 
té ? La Société Civile fe forme par l’u- 
nion des Particuliers, elle n’eft autre 
choie que l’aflemblage d’un certain 
^ nombre de gens coniîdérez entant 
qu’ils forment un feul Corps : comment 
donc pourroit-on attribuer au Souve- 
rain un droit dont aucun des Particu- 
liers n’étoit revêtu ? Il n*y a pas d’ail- 
leurs la moindre raifon qui oblige de 
donner âu Chef de l’Etat, en matière 
de Religion , plus de pouvoir que cha- 
cun n’en avoit naturellement. 'Eft-ce 
qu’il importe davantage au Souverain, 
qu’il n’importoit aux Particuliers avant 
l’établiflèment du Gouvernement Ci- 
vil, que chacun n’aît pas une pleine 
liberté de pourvoir, comme il l’entend, 
au Salut de fon Ame , (ans faire tort à 

{ jerfonne.^ Si l’on confidére l’origine, 
es raifons , & le but de rétabliflemenc 
des Sociétez Civiles , on trouvera auf- 

. 

(i) Voie* le Comment. F-h i t o s o p h. I. Part. 
Chap. VI. pag. 21.^ <ir /uiv. de l’Edit, de Rott. 171}. 
Ja Lettre Latine de Mr. Locke fur la Tolrranct , 
pag. Il, ér fecftf. 35, ér 68, &feq<j. de l’Original, 
pag. 14. &fuiv, 49, ir fuiv. 97, dr fuiv. de laTraduflion 
Françoife : comme aulTi l’Extrait de la Lettre Angl. 
du même Auteur > dans la Biblioth. Univers* 

» Tom* 
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DE Conscience. 
fi, que ce qui a obligé les Hommes, 
auparavant difperfez ,par les Campa-" 
gnes , par les Bois, par les forêts, 
par (de vaftes Solitudes, à le rafièmbler, 

& à former des Villes, des Peuples, 
des Corps d’Etat , ce (z) n’eft riullemenc 
la Religion , mais la crainte des inliil- 
tes où chacun vivant à part & indé- . . 
pendant, fe voioit expple de la parc 
de les femblables. En effet , l’expé- 
rience fâcheulè qu’on avoit fiiite de 
l’infolence de certains Efprits féroces 
ou brutaux , qui cmpêchoient qu’on 
ne jouît paifiblcment & en fureté de 
fes Biens, de fa Liberté , du bon état 
de fon Corps & de fes Membres , fut 
caufe que l’on s’avifa de< fe joindre plu- 
fieurs enlèmble fous de mêmes Loix & 
un même Gouvernement , pour s’en-. 
trefécourir & maintenir le repos com- 
mun au dedans 6c au dehors par les 
forces réunies de tous , les Particuliers. 
Voilà 5 Messieurs, la véritable 

'• ori-, ' 

Tora. XIX. pag. H4, & f»!v. 8 c l’Extrait d*un autre 
Ouvrage Anglois, intitule Its Droits de i*Ef,life Chrétien- 
ne &c. dans le X. Tome de la B i bl 1 ot h b 
Choisie de Mr. Le Clerc, pag. %zt, ir ftiv. 

(i) Voicz là deflus le Traité de PuFKNU0ES,i« 

Mita RtUiitnis Chrifiiaiu ad Vitam Civilem, ^ 

P 
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origine, le vrai motif, le but naturel 
de rétablifîemcnt des Sociétez Civiles : 
c’eft ce qu’ont devant les* yeux ceux 
qui entrent dans un Etat , c’eft à quoi 
ils vifent & à quoi ils s’attendent tous 
unanimement. Lors qu’Hs trouvent dans 
la proteâion du Gouvernement une 
.telle fureté, jls ont ce qu.’ils chcr- 
choient 5 6c il n’y a point de doute 
qu’ils ne veuillent de bon cœur accor- 
der au Prince tout le pouvoir qui lui 
cd; abfolument nécefikire pour le met- 
tre en état de travailler ef&caccmenc 
à procurer & à entretenir la Tranquilli- 
té Publique. Ainô chacun doit regar- 
der comme Bon , tout ce qui tend à 
cette fin y 6c comme J^uvais, tout 
ce qui y cft contraire. Le Souverain 
défend le demkr, 6c commande Tau-, 
tte ; 6c fi l’on contrevient à de telles 
Ordonnances, il a en main le Glaive 
pour punir le mépris de l’Autorité Ci- 
vile. Un bon Prince néanmoins, en 
ufant de ce Pouvoir , ne fe fâche ja- 
mais contre ceux qui pèchent fimplc- 
ment par ignorance: que dis* je ? pas 
même contre ceux qui commettent 
quelque Crime de propos délibéré : 
moins encore prend-il un- plaifîr inhu- 
main 
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main à Voir ;(buiFiir les Coupables^ Il 
ne regarde pïis;tjint lepafle, qne Taver 
nir; il fe. p opofê uniqt^mcnt de pour- 
vok à la Sûreté Publique j il prend des 
mefures. pour empécKer qu’U - n’arrive 
déforn?ais rien; de femblablc. >11 fait, 
que . tous ries : Hommes font naturêllc- 
ment portez à. rechercher ce qui leur 
cil avantageux: j & à fuir au contraire 
ce qui leuneft nuifibles & que cepen- 
dant ils ne connoilîcnt pas tous alTez 
bien leurs t véritables intérêts: que l’un’ 
fe laiiîè fcduire à un. amour immodéré 
des RicheiTes , l’autr^ aux appas trom- 
peurs de la Volupté: que l’un cil em- 
porté par une ardeur' de Colère, l’au- 
tre par. la Crainte ou par la Témérité: 
que peu de gens’fo contiennent par rai- 
fon dans les bornes du Devoir & que 
tous foccombent) quelquefois à la Paf- 
fion ; qu’ainû le feul moien de préve- 
nir les defordres , c’efl: de réprimer ,1a 
malice ou’ la négligence des Citoiens , 
par les menaces de quelque Peine , 6c 
par leur exécution aduelle fur les in- 
méleurs des Loix 5 en forte que ceux 
<jui ne cbnnoiiTcnt pas les avantages de 
la Société Civile, ou qui n’en tiennent 
aucun compte ,' foient* du moins rete- 

P Z nus, 



eft 

y étendue- du 
PoHvir des 
Souverains i 
te jufqu’oi» 
& cotn- 
inent ils 
piefciiveat 
7a pratiijue 
de la Vertu. 
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nus , autant que* le defflande le Bien 
Public , par la crainte & par la févérité 
des Loi’x, lors que venant à comparer 
lu punition qui les attend avec le crime 
qu’ils font tentez de commettre, ils ne 
trouveront pas leur compte à trpubler 
ainfi la Société , puis qu’il fn’y^aüroit 
rien de bon à gagner > pour eux. 7 
• Mais comme l’Autorité dü Prince 
s’étend fur tout ce qui- a quelque rap- 
port avec le but de la Société Civile 5 
d’autre côté, tout ce qui 'n’influe là 
dedans en aucune forte , eft abfolu- 
ment hors de fa Jurildiétion. En effet, 
à quoi bon s’attribucroit - il plus de 
Pouvoir qu’il ne lui en faut pour pro- 
turer la Sûreté &1’ Utilité publique? 
Ceux de qui il tient la Puiffance Sou- 
veraine , ont- ils prétendu que - fans 
aucune i*aifon , on les dépouillât de leur 
chère Liberté , dont la' confèrvation 
eft le principal motif qui les a fait ré- 
foudre à fubir le joug des Loix? Ne 
nous imaginons pas une chofe fi abfiir- 
de. Le Gouvernement Civil n’eft 
point établi pour détruire ou diminuer 
la Liberté de ceux qui veulent bien s’y 
foûmettre, mais feulement pour en di- 
riger l’ufage à l’Utilité pommunc. Les 

Hoeq- 
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Hommes ccrt;iincracnt ne font entrez 
dans la Société , qu’à condition qu’ii 
feroit, permis à chacun de- fe conduire 
conlmeiil lejugerôit à 'propos en tout 
ce qui noferoic ntsbien ni mal à l’Etat. 
Peut-être , Messieurs, croirez- 
vous que je me trompe grofliérement, 
ou même que j’extra vague , (i j’ajoute 
ici que l’Honnêcc & la Vertu , quali- 
tez 11 refpeéhibles, & qui fans contre- 
dit font le plus bel ornement du Gen- 
re Humain 6c de la Société , ne font 
pourtant pas preferites toujours & à 
tous égaras par, les Loix Civiles , ni le 
contraire défendu en tout & par tout; 
Cependant , (î on . cxatninc la chofe 
fins prévention , qu’y a-t-il de plus 
vrai, ôc en même tems de plus con- 
forme aux Régies de l’Equité ? 11 ne 
faut que faire réflexion, qu’un Prince, 
comme tel, n’envifage point la Ver- 
tu , l’Honnêteté , les Devoirs de la 
Vie, par le côté le plus beau, par l’en- 
droit qui attire les r^ards d’un Philo- 
fophe occupé’ à donner . des Préceptes 
complets, exaâs, &c (ans indulgence, 
pour produire dans le cœur de Tes Dif^ 
ciples un amour (incére de la Sagefle, 
& un attachement (erieux à. cultiver 
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& à perfeâ:ionner les Facultez de leur 
Ame. Iln’eft pas certainement de l’of* 
fîce du Souverain, de faire le Doâeuf 
â l’égard de fes Sujets , d’omcr leurs 
Efprits de belles connoi(TaiKes,'demo* 
dérer par des Leçons de -Morale la 
fougue de leurs pallions , de travailler 
à . la reformation des mœurs par de 
douces remontrances & • des àfeours 
raifonnez. Cela appartient aux Savans 
de profefîion , il faut leur e» laiflêr le 
foin & la gloire. 11 fuffit au Prince de 
mettre un fi bon ordres que ni TËtat, 
ni les Particuliers, ne reçoivent aucun 
préjudice par les effets de la folie, de 
la témérité , de l’imprudeflce, de la 
mauvaife-Foi , fie de la méchanceté de 
qui que ce foit. 11 lui eft indifférent 
que l’on agifle de bon.gré, ou à con- 
tre-cœur } que l’on (bit ignorant , ou 
éclairé , habile ou non 5 pourvû «que 
l’on ne trouble pas la Tranquillité Pu- 
blique , .& que l’on obferve avec foin 
ce qui eft nécefliire pour le bien de la 
Société Civile. De là vient qu’il ne 
donne point d’avis, point de confèil} 
il ne fait que commander ou défendre; 

■ ' ’• •• • il 


(i)-Voitz Ie J-ULîvt ia)tte Auteur* 

^ui vient d’ctie iimp{imc>, pour la tioiûeme fois 
' ' . ‘ . dans 
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il n’exhorte point , il menace , il inti- 
mide j il environne (^Loix de la crain- 
te des Peines , comme d*im puiflânt 
rempart & d’une forte barrière. , Il 
n’établit pas des Loix parfaites, qui 
fuffilênt pour donner le modelé d’une 
conduite où il n’y ait rien à redire} 
mais des Loix telles que le permet où 
que le demande le naturel des 'Peu- 
ples, divers; inconftant, greffier, fort 
füjet à des paffions déréglées. (1) Vou- 
loir, par des Loix tnop exaéles & en 
trop grand nombre , ramener des ef- 
prits ainlî faits aux Régies févéres de 
la Vertu & de la Sageflè, ce ieroit ou 
connoître'bien peu la foibleflc humai- 
ne 5 ou être fouverainement barbare & 
cruel , fi la connoiflant on n’y avoir 
point d’égard. Car pour quelle railbn 
ou dans quelle vûe commanderoit-on 
ou défendroit-on des chofes que les 
menaces des plus rigoureules peines 
n’obtiendront jamais du Luxé , ,dc 
PA varice, de la Grôffiércté , de la Né- 

f ligence , de la Parefle , de la Sottilê , 
e la Scnfualité, de l’Imprudence, de 
la Témérité , vices fi fréquens ôc fi 

com- 

(lans.-Ie Recueil de lès Otttvrts , CAf. X. pag. 366. de 
cette deioiéte Edition. 

P 4 (i) Voie» 
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^44 De la Liberté' 
communs dans le Monde? Ce (croit 
une entreprife non lèulement vaine, 
mais encore injufte, puis qu’elle enga- 
geroit à punir les.Citoiens pour avoir 
violé des Loix donc robfervation eft 
au deflus de leurs forces. Ajoutez à 
cela , qu’en exigeant à la rigueur cer- 
taines chofes d’elles-mêmes tres-hon- 
nétes, on auroit quelquefois à crain- 
dre qu’il n’en arrivât un mal plus fâ- 
cheux, que celui auquel'on vouloit re- 
médier. i 1 faut donc reconnoître, qu’un 
Prince vertueux , grave , fage , ce af- 
feéHonné au Bien Public , ne doit pas 
toûjoui s preferire par des Loix accom- 
pagnées de Peines, ce qui ell d’ailleurs 
conforme à l’Honnétetéj & qu’il peut 
même quelquefois permettre (i) des 
choies vicieufes & deshonnêtes. , 
Pardonnez- moi, Messieurs, fi 
j’abufe ici de vôtre patience... Je me 
fuis étendu peut-être plus que vous 
ne l’auriez'fouhaitté , à expliquer l’o- 
rigine, les raifons , & le but de l’éta- 
bliflement des Sociétez Civiles. Mats 
il étoit important pour mon fujec , de 
faire voir avec la dernière évidence, 

que 

(i) Voie?. PvFrMDORF, Droit it U iDittr* à: des 
Cent, Liv. YllL Ch.ip. L 4. 
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qtfe Ton. ne peut;, en bonne Politique , 
attacher aucune Peine qu’à ce qui inr 
térefle le Repos Public, & la confcr- 
vation des Biens du Corps ou de la 
Fortune, ôc-que du refte oa doit laif^ 
fer) à chacun U liberté de fe conduire 
coinme il le trouve à propos > car cela 
pofé , Il . elt' faipile d’en déduire , (ans 
que j’aie befeande m’y arrêter, ce qu’il 
raur penfetau fujetde la Religion dans 
la matière dont il s’agit. En effet , la 
Religion de fa nature tendant plûtôt à 
la perfeôion & au bonheur éternel de 
l’Ame, qu’à > la profpérité 3c à la féli- 
cité temporelle des SoCiétez Civiles} 
tous les Siècles du moins nous fournit* 
fànt des exemples de Peuples auffî di£^ 
férens par leur. Culte 3c par les céré- 
monies de leur. Service Divin, que par 
leur i langage & par^ leur climat } & 

. neanmoins légalement illudres , puif- 
lâns’, heureux, par leurs Loixy par 
leurs forces , par leurs richefles , & 
dans la Paix 6c dans la Guerre ; Jugez 
vtjys-mémes fans prévention , 4 
qui ont formé 'les^ Sociétez. Civiles fc font 
propofez de foûmettrc la Religion 
lans auciuic néceflité à f Autorité des 
Loix 3c du Souverain. Maisily apllls,: 

• • V S 
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(éc ce que je viens- dedire^ n'eft' 
en comparaifon de ce que je vais ajoû>* 
ter) s je roûtiens que , quand même iii 
Vaureient mulH ^ il r^itoh ^as> en lent 
pouvoir de' rendre la Reltgien > efilave 
des Loin Cmtes. Car', 'comme elle 
eft plûtôt un préfent- du Ciel', qu’une 
chofe qiii' dépende de 4a* Volonté Huf 
«maine j les * Hommes peuventî^ ils' ja- 
mais j en aucune maniéré & à aucun 
titre, décider à la pluralité des voix 
d’une choie de cette nature^ ou en &i^ 
rc la matière: de leurs conventions &• 
de leurs enga^mens? ’ QuC'OOooîur- 
rons-nousdoifcr Voici, M e s s i ë u r 
en peu de mots ma pcnfëe.' Dans tout 
ce qui concerne ' les : affaires civiles , 
l’Autorité du Prince eft lâns contredit 
très-grande ôe au idoflus de toute antre: 
mais du moment qu’il s’agit; de >ReK* 
gion,- il n’a pas plus de pouvoir qu’un • 
limplc Particulier : ' de forte que , s’il 
preferit un certain Qjlte -par des Loix 
accompagnées de peines contre ceux 
qui refuforont de lui obéir en” cetté 
©ccafion', il empiète fories droits d’au* 
trüi , il ufurpe un empire qui n’appar- 
tient qu’à ï>iEu foui J & nonlèule- 
ment il n’avance guéres- en voulant 
V ' “ ain* 
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ainfî forcer les Conlcienccs, triais en- 
core il ne lâuroit le dilculper d’exercer 
un afte de Tyrannie. 

. J* A I donc prouvé , M e s s i e-u r s ,• sicomd* 
^ue la Religion 'eft abfolumenr iodé- 5jYf! 
pendante de toute Autorité Humaine ; cours , qui 
il faut maintenant venir à l’examen des re"po"sV* 
railbns dont on fe (est pour établir le ^ux ©b- 
contraire. Prémiérement , dit-on , *ilie7Jmoié- 
n’y a qu’«» /?«/ chemin qui mène à laî,*"!*-., , 
Vente ^ oC'en meme tems a la Vte heu^ tirée 
reufè : lî quelcun ne le connoît pas , ou 
refufè de le fuivre, cft-il rien de plus/**/, que l’on 
jufte & de plus honnête , que de l’y 
faire entrer de gré ou de force , félon qu’on for- 
Ic Droit commun de l’Humanité parnVfttroi- 
l’Autorité' facrée d’un Prince égale- ''' 
ment Dévot oc Fortune^ ou par le -mi* llgioH. 
niftéfe de quelques perfbnnes fages, 
vertuelifes , pieufes , qui agiffent en fon 
nom , ou plûtôt au nom de D i e u ? 

Qu’y a-t-il de plus* convenable à l’état 
d’un Particulier, que d’obéir à la Ma- 
jefté Humaine la plus relevée & la' 
plus augiifte après D i e u j fur tout lors ^ 

qu’elle exige de lui , avec autant de 
fàgefle, que de bonté & d’affcéfion , 
une choie qui regarde, non quelque' 
intérêt léger ÔC momentanée de la ‘Vie’ 

P <î Ci- 
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Civile , mais un. Bien infini & éternel ? 
Voilà , Messieurs, un argument, 
mais, Cl je ne me trompe-, un ingn- 
ment bien frivole. Car en quoi donne- . . 
t-il la moindre atteinte à l’opinion qua 
je défenS? Tournez-le,s’il vous plait,. 
de tous les cotez , développez , exa- 
minez avec foin ^out ce qu’il renfer- 
me > vous trouvere:^, je m’alîure, que 
ce n’eft qu’un vain bruit, un "amas de 
paroles qui ne lignifient rien. . Prou- 
vons - le. Je vais répondre , Mes;* 
s 1 £ U n s , de la manière la plus fimple 
qu’il me lêra polfible. Hé bkn donc ! 
nous qui fommes éclairez des lumières 
agréables d’une Doélrine Célefte,nous 
trouvons qu’il^ n’y a que cette feule 
routf véritable & afluréc • pour parve- 
nir au Salut. Soit. Mais les autres y 
â qui D I E U ne fait pas de fi grapdes 
grâces , n’ont pais la même créance ou 
le même bonheur que nous. Il y a 
dans le monde une infinité, de Seéles,, 
même parmi les Chrétiens , pour ne 
rien dire de celles qui partagent les 
^nifs y les Baient , les Mahomètam y 6c 
ceux de quelque autre Religion. Ôn. 
cîifpute encore quelle eft la meilleure 
& quoi que la- quclliqa intérefle égale- 
ment 
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mont tout le monde , on ne ïâuroit la 
décider par la Raifon toute feule & 
par le Droit de la Nature &desGcnSy 
dont il s’agit entre nous. Qu’il n’y ait 
donc tant qu’il vous plairra qu’un feul 
chemin qui conduife au Salut : puis 
que nous ne convenons pas quel eft ce 
chemin, & qu’on m’en montre plu- 
fleurs , dont chacun eft regardé & pro- 
pofé comme meilleur par ceux qui le 
iuivent j y a-t-il le moindre doute , que 
je ne doive me conduire fêkm'. mes- 
propres lumières , plûtôt que par cel- 
les d’autrui, [dans une affaire comme 
celle de mon Salut’, qui m’intereflfe 
Tans contredit plus particuliérement 
que tout autre? D’ailleurs, fl en ma- 
tière de CcMifcience l’on doit fe foû- 
mettre aveuglément à autrui , au juge- 
ment de qui fàudra-t-il s’en rapporter ? 
Sera-ce à celui du Prince? Mais s’il 
fe trouve que le Prince foit fort igno- 
rant en ce qui concerne la Religion : 
(car c’eft un(i) pur hazard que d’être 
appelle, au Throne par la Naiflance> 
& oh ne voit pas toujours un heureux 
alîemblage de la Nobleflè de la 

Puif* 

(i) N*m ^neréfi p" nàfci 4 Brincifikm ■, fortuttHlU 
*1 A CI T, ÜIÛ9I, tib, Jj Cap. XVi, 9 Hia. u . 
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Puifîàncc avec le Bon-Sens & leSa^’ 
voir) fi encore, comme c’dl la coû- 
tûme des Grands , il veut tout empor- 
ter de hauteur 6c par autorité , plûtôt 
que de me ramener par des exhorta- 
tions & des unfiruétions paifibles, à 
quoi me ,vois- je réduit ? Suppofons 
même, qu’il ait de l’étude , & <pic, 
ix)ur me convertir, il mette en ufage 
le fêul moien naturel 6c légitime, qui 
cft celui des railbns*: en ce dernier 
cas. Messieurs, je ne fimrois que 
louer extrêmement fa conduite, 6c je 
lui dois fans contredit une grande re- 
connoifiance d’un fi rare témoignage 
d’affeétion 6c de douceur j cependant 
s’il ne vient à bout de me convaincre 
entièrement de la vérité dra fèntimens 
qu’il veut m’infpirer , pourquoi em- 
braflèrois-je, au péril de mon Salut, 
une Religion qui ne me paroît pas 
bonne? Mais n’eft-ce pas une grande 
prélbmption à un Particulier , > de ne 
vouloir point 'déférer aux fentimens 
6c à la volonté d’une perfonrte fterée , 
entre les mains de qui la Providence 
Divine 6c le confentement des Hom- 
mes ont mis de concert l’Autorité 
Souveraine ? Je me foumettrai , M e s-: 

‘ SIEURS, 
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siEüRS, (i) à^^bn jugemem en tottt 
ce .qui dépend de inoi } • ÔC je dois mê- 
me , peut-être autant par prudence, 
que par refpcêk & par modeftie 9 re- 
lâcher un peu de mes droits en feveur 
de’ rpon Prince , qui peut d’ailleui» 
inc fkire du bicq, « iric dédèmmager 
par quelque autre endroit de ce que jè 
perds à lui obéir dans cette occaiîon 
fecheufc.- 'Maisla Religion eft d\me' ’ / 
toute autre nature : je ne faurois rai- : 
fbnnablemcnt. raccommoder à» k \fàn- 
taifîe- d'autrui y c^ft un hommage que ^ - , 
je dois à‘D’i EuV '& il feùt par confé^ 
quent que je le lui rende de la maniè- 
re qui me paroît la plus digne de cet 
Etre Souverain. Quelque, élevé que 
le Prince foit au-defliis de fes Smets, 
fi oii le compare à D i e u, il n’eft pas 
plus rcrpeftable qu'un fimple Partku- 
ficr5i & il ne doit pas tenir à ojjtrage 
la jufte préférence que je donne hau-* 
tement au Maître commun de lui & 
de moi. Pourrois - je d’ailleurs , à 
moins que d’étre irtftnfé, ;donncr hon- 
teufement dans une flatterie fi abfor- 

dc 

I» 

( 1 ) Voiez la Ltttrt Latine de Mr. Locks fur la • 
Tolérante, pag. i9. de rOirgioai , f4^. iS> & fiùv. de 
I» Twduftioo ïranseife, . . 
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. de & fi impie , <jue de mettre D ieü 
au defibus du Souverain ^ pu» que,. fi 
je viens à être privé de la faveur 6c de 
l’amour de cette Majellé Infinie , je 
fuis perdu fans reflburcc n’y aiant 
point de Puiflànce, fqpérieure capable 
de me rcraettre en, poflèfljon du de 
me dédommager ci’un bien fi inefti-f 
mablé. -, 

SetênJt oL- VoÜà qui eft bien , direz-vous , fi 
piincênc Ic Pn^ce décidoit .lui’même,. commc 
veutpa» Souverain? la Religion & de fes 
Joûmette i chofe-icfi , lorS 

les déci- qu’avec fa permiflion une .uijjemhlée 
à «nèsdes ( I ) EccléJîajiiijHe , aüffi vénérable - par 

fi!buc7dtu^ piété &.par fi vertu , qué par (à 
iâgefie & par fes lumières , prononce 
là-dcflus au nom &, en l’autorité: de 
ï) I £ U même. , N’importe y M e s- 
SiEURs y j’en reviens; à mon princi- 
pe. Tant qu’il ne fera ijucftion.que 
. d’affaires civiles , J’en paficrai par ce 
qui aura été décide , bien ou mai , à 
la pluralité des voix 5 parce que-l’in* 
térêt du repos public dema^e que 
l’on termine ces_ fortes de,cboiès,d’u- 
^ ne- 

f 

. , (i > Voiez la même. Lturt de Mt. L o e k g , p»g. 40, 

dr ftqii. de roiigiaal, f»i. J7> ir fmv^ dc la Tiaduv-, 
- * û«n Fiaujoifc, ... 
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ne manière ou d’autre , ’ lors même 
qu’on n’y voit pas tout-à-fait clair. 
Mais il s’agit ici de la Religion , à 
l’égard de laquelle on efl indifpenfâ- 
blement obligé de fuivre les lumières 
de fa Confcience 5 de forte que , juf- 
qu’à ce qu’on foit bien convaincu , il 
faut fufpendre fon jugement , & ren- 
^oier la chofe à une plus ample infor- 
mation. / Car , encore que d’autres ’faf- 
fent profelfion de recevoir un Dogme, 
comme fuffifammënt établi , à leur 
gré 5 cela fuffit*il pour nous détermi- 
ner à y aquiefeer , pendant qu’il ne 
nous paroît pas tel a nous -mêmes ? 
Dieu, en nous donnant la Raifon, 
a-t-il prétendu que. nous jugealîîons 
par les lumières d’autrui , 6c non par 
les nôtres , de ce qui regarde nôtre 
intérêt capital ? Lors que le Souverain 
me renvoie à une Aflcmblce Eccléfîaf- 
tique , il a beau la qualifier Satwe , il 
a oeau me dire qu’elle tient fes féan- 
ces & qu’elle prononce au nom & en 
l’autorité de D i e u > fi après tout je 
ne fuis pas convaincu , que ce qu’elle 
enleigne foit capable de me faire ob- 
tenir le vrai & Souverain Bien qui eft 
le but de la Religion , ne font- ce pas 
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des décifions purement humaines , que 
le Prince me propoic , plutôt que des 
Dogmes & des Préceptes divins: Dois- 
je m’étonner que (i) des Hommes foient 
avcuglc^^ar l’erreur , où feduits • par • 
leurs pâmons ? Faut-il que , dans une 
affaire de fi. grande conféquence, où il 
s’agit de mon Salut , 6c du Salut éter^ 
nef, je me laific à>louïr à de vains 
Titres, au làfte des Honneurs & des 
Dignitez 5 au. lieu d’écouter les confcils 
de ma Raifon? Certainement nulle Au- 
torité Humaine n’eft ici pour moi d’au- 
cun poids > je ne puis ni ne dois me 
rendre qu’à l’éclat viéfcorieux de la 
Vérité. .N’cfl-cc pas enfin la même 
chofe, que le Prince me force lui-mc- 
. me d’adhérer à fes erreurs , ou qu’il 
m’y faffe contraindre par des gens que 
je n’ai point établi ni n’ai pu établir 
Juges Souverains de ma Foi, & aux- 
quels à plus forte raifon le Prince ne 
fauroit donner cette autorité? il y a 

plus 

(i) L’Hiftoire cft fi pleine des erteurs & des vice» 
des Miniftres Publies oie la B.elifion • & Ton a tant 
de fois montie combien eda même tend nêcelTaire 
l’examen des Doâttnes fie des Pratiques qu’ils veu* 
leot nous impolèr \ qu’il faut être bien fimple , pour 
fe laifiet éblouît à leur antotitc , fie bien hardi pour 
la faire valoir comme un argument qui*fèul Toit d« 
qudqiic force. On peut voir ce que vient de dite là* 
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plus; truand même la Religion, que 
l’on veut me faire embrafler aveuglé* 
ment, feroit.au fcaid la meilleure j 
tant que jej n’en luis pas convaincu , 
je ne dois pas obéir.. Car en vertu de 
quoi un Homme fage & attentif à Ihi- 
vre inViolablement la Loi Naturelle, 
s’engageroit'il pour l’heure, dans une 
voie qu’il croit n^uvailè, quelque bon- 
ne & fûre qu’elle (bit véritablement ? 
(a) Un Voiageur, je l’avoue, arrive 
.quelquefois au lieu ou il alloit par uii 
autre chemin qu’il ne s’étoit propoféj 
ôc la tempête, ou le hazard jettent fou- 
vent à bon port un Vailleau dont le 
Pilote ne &voit plus ce qu’il fàilbit^ 
ni où il alloit. Mais y a-t-il jamais eu 
perfonne qui, par un Culte oc des Cé- 
rémonies qu’il jimeoit impies , ou def- 
agréables a la Divinité, foit parvenu 
au Souverain Bien , à l’amour & à la 
faveur de Dieu, dont les grâces ne 
s^obtieoiient que par les mouvemens 

in- 

«Idüii tout liraiehenient (en 17(3.) nn Auteur An- 
^loU , un Difcêurt fkr U itbmi 4* > OÙ U 

propofe d’HÎlIeurs nettement Sc a(Tez au long les rai- 
fon> Tai quoi eft fondée cette libeité qu'il prétend que 
chacun a naturellement. J’apprms que cet Ouviage 
Vient d’être traduit en François. < 

. (i) Voiez la lettre . Latine de Mr. Locke» 

44. de r Original , pa,^. 6 z, & fuit/, de la TraduAkm 
Françoife. 
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intérieurs d’une Piété fîncére &‘ entiè- 
rement. dévouée à (bn.fervice?En voi- 
là aflèz. Messieurs, fur cet arti- 
cle : car j’ai fù^ammeiit prouvé, que 
ni le Prince, ni aucun autre Homme, 
n’a droit ni railbn tant foit peu appa- 
rente, de' contraindre les Sujets ou au- 
tres perfonnes, par les Armes ou par 
les Loix, en un mot par la violence, 
par k crainte , par les peines , de quel- 
que nature qu’elles fôicnr, à fuivre bon- 
j^é mal-grc qu’ils en aient telle ou tel- 
le Religion} parce que, û on la croit 
véritable, on l’embralTera de fon pur 
mouvement, comme une chofe que la 
Raifon nous fera voir avantageuic } & , 
fi au contraire on la juge faufle , on 
ne pourroit l’embhAêr Sns témoigner 
du mépris ou de l’indifFérencc envers 
k Majellé Divine , & kns (c perdre 
foi-meme. Or; de là il s’enfuit , qu’a- 

E rès s’étre fervi de toutes ks voies 
onnétes que k. prudence &lMnduftric 
peuvent fuggérer } on doit laifler à cha- 
cun k liberté • de faire comme il l’en- 
tend par rapport à fon Salut , foir qu’il 
refufe d’entrer dans une nouvelle Reli- 


gion , foit qu’il veuille s’éloigner" ou en 
tout, ou en partie, des ièntimens re- 

‘ ' • ' 7 çus 


I 
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DE CONSCIÉNCE.;. 3f7 
çus dans celle qu’il a profeflee jufqü’a- 
lors; d’autant plus que k Force neier^ 
viroit de rien, à le convertir} &,que 
d’ailleurs, la Liberté de Confcience, 
qu’il demande , ne tend ni à rien entre- 
prendre contre l’Etat , ni à commettre • 
des injuftices 6c des méchancetez en- 
vers le Prochain.'- ; 


C’eft* direz^vous , faire à D . 

^ l_ * " /• 1 J ObjcElioftj W* 

un outrage bien , uaglant , que de-cor- rée dei’în- 
rompre fa làinte Religion , ou de l’a- 
bandonner par pure legerete. J entens : duu , qui 
mais qui êtes- vous , vous qui parlez 
ainfi , que vous vous érigiez en Scruta- reurs & pat 
teur des Cœurs, ,6c que vous préten- 
dici être Défenfeur en titre des intérêts 
de la Majellé Divine? De quoi vous 
mêlez-vous ? De quel' droit vous por- 
tez-vous à venger un outrage qui ^ ne 
yoùs regarde point? Laiflèz à D i e u 
le foin de. punir, les ofFenlcs que . vous 
croicz qu’il reçoit , 6c d’infliger la 
peine, auflî-bien que de connoître du 
crime. Que dis-je ? Les Vices purement 
internes , les erreurs 6c les fouillûres de 


l’Ame , ne font même puniflàbles en au-* 
cune manière que devant le Tribunal 
de cet Etre Souverain. Je ne m’arrête- 
rai pas, M essieurs, àleiàirevoiri 

la 
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3J-8 De la LIBERTE' 
la choie parle d’eûe-même. Qin eft-cc- 
qui connoit le Cœur, qui eft*cc qui te 
voit, fi ce ri’cft'DiEO feul? Quel au- 
tre que lui , le meut , le touche , le gou- 
verne 5 le fléchit ? Et que refte-t-il à 
rHomrne, que de fe laifler conduire ^ 
& de foivre (ans réfiftance par tout où' 
il croit que la voix de Di eu l’appel- 
le ? î Lors donc qu’il s’agk cfcxaminèr , 
fi quelcun a Commis un ' Péché pure- 
ment Spirituel J de quelle nature eft ce 
Péché} quelle en eft l’énormité} s’il, 
mérite d’étre puni» en <^1 tenis, en 
quel lieu, de quelle manière, jirfqu’où, 
& dans quelle vue il faut le faire ; y 
a-t-il quelque autre que Dieu; mii 
puiflè, fi nous confultons les Régies 
invariables de la Raifbn & dé la Juflî- 
ce, y a-t-il, dis-je , quelque autre que 
loi', qui puifle en Connoître } ■ & pro^ 
noncer là-deflus ? cela ne répughe-t-il 
pas manifeftement à- la' nature des cho- 
ies? Pour ne pas dire, qu’on a mauv 
vaifè grâce de fe fâcher contre des 
gens que Dieu ne hait point } aux- 
quels du moins il fait part également 
(i) des bénignes influences de fon So- 
leil , 

' (i) Voieat Matthieu, Chap. Vt 45. * 
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DE Conscience. ^59 
leil, & des Pluies fécondes de iônCid: 
quoi que , s'il vouloit , il pût fur k 
champ 9 &: en mille manières, les ac- 
cabler. de fes fléaux , leur faire fouffrif 
les plus rigoureux tourmens, 6c les ex- 
terminer fins reflbtirce. Si Diev é- 
pargne ëc comUe même de biens ceux 
par qui vous croiez qu'il efl; oâènfé, 
que ne devez-vous pas fiiire vous, qui 
ne recevez d'eux aucun .tort , aucun 
domniage? 

Ils font dans l’erreur, dites- vous, 

& dans des erreurs groffiéres ^ 
en matière de Religion : or il n’y 
rien de plus deshonnête & de plus hon- fZjt<!*de 
• teux dans toutes les chofos divines & 
humaines, rien de plus pernsfsessx yneov^n^ion. 
de plus contraire à l’Ordre de la Na- 
ture. Efl- il poflible qu’on ofe alléguer 
des raifons fl picoiablcs ? Il s’agit ici 
du Tribunal Humain, quelque beau 
nom qu’on lui donne 3 êc fur ce pié- 
là , ô Homme , vous appeliez un cri- 
me l’attachememt inviolable d’un Hom- 
me comme vous , à fo conduire félon 
fes propres lumières dans une affaire 
qui regarde la Confcienceî Vous trai- 
tez d’injure faite à tous les Hommes, 
une chofe à quoi chacun efl indifpcn- 

lâ- 
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3<5o De la Libeîite' 

fàblement obligé par la Loi meme de 
la Nature ’, pour peu qu’il ait à eoeur 
la Juftice & la Probité? Dites -moi, 
je vous prie; fi c’eft'un crime, quel 
nom lui donnerez-vous ? à quel prin- 
cipe fàudra-t-il l’attribuer ? car un cri- 
me qui interefle le Genre Humain , & 
les cbcÆs même inanimées, doit être 
(ans doute bien atroce & bien criant; 
Ces gens-là , dites- vous, ne connoiG- 
fent pas la Vérité. Mais peuvent -ils 
avoir une connoiflànce que Dieu n’a 
pas jugé à propos de leur donner? Et 
puis , que 4vez-vous fi ceux que vous 
croiez être dans l’erreur, ne font pas 
au fond dans le parti de la iVérité ? • 
Combien de fois n’arrive- t-il pas que 
ce que l’on tient pour le plus vrai , (e 
trouve faux 5 ou, au contraire, que 
ce que l’on regarde ' comme faux, fc 
trouve vrai? (i) 11 fe peut faire aufiî 
que ni eux ni vous n’ayiez bien rencon- 
tré, quoi que vous vous flattiez égale- 
ment les uns & les autres. D’un côté, 
le chemin de la Vérité eft: fortoblcur, 

fort 

(i) Voiez le Commentaire P h ilos opIi i- 
<^uE, I. Fait. Chap. V. pag. igi. ér fttiv, & IL Fart. 
Chap. V. pag. jsi, ér fuiv: de l’Edition de 
I7U- 

(a) Je me foavicns ici d’im bcau-palTage de S en'e- 

, E : 
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DE Conscience. 351 • 

fort gliflant, fort difficile; de l’autre, 
l’obligation d’obferver les Loix de la 
Société Humaine eft de la dernière e- 
vidence. Dans cette fituation des cho- 
ies, je ne vois rien de plus Julie , que 
defe lùpporter réciproquement. Sup- 
pofé même que les autres foient effec- 
tivement plus éloignez , que vous , de 
la Vérité, que vous importe.^ S’ils s’é- 
garent, tant pis pour eux j c’eft leur 
afîàire , & non pas la vôtre. Vous 
pouvez déplorer leur malheur , de ce 
que Dieu ne leur a pas fait les mê- 
mes. grâces qu’à vous J mais vous ne 
làuriez pour cela feul les traiter de Mé- 
chans &: de Scélérats. Ils font donc 
dignes de vôtre compalfion j bien loin 
de mériter d’être l’objet d’un nouveau 
& fingulier genre de Haine. ( z ) Vous 
auriez autant de raifon de vous empor- 
ter contre un Aveugle , de ce qu’il ne 
voit pas*, contre un Boiteux, de ce 
qu’il cloche \ contre un Manchot , de 
xe qu’il n’a pas l’ulâge de tous fes mem- 
bres. Ce font- là , direz-vous , des im- ' 

per- 

<2y tî lllnd polius cogitdbh, non ejfe irafcindum Y.rroriini. 
quii fnim fi trafc.itur in teuebris parnm Vffiifia ccria 
ponenub-AS ? <jt*id fi ‘jfis Surdis , imptria non txaiidien:i- 
in*i ? .... <J«id fi ill s irafii vclis , , fintfi- 

ft*nt , Utifr.ntHt ? De lia > II. 9. 

0. <^) O* 


CitKfHtème 
Otnedionf ti- 
xéê du bien 
^ue l’on 
prétend 
faire aux 
£ndunt ta 
ufant en- 
vers eux 
d’une cha- 
xitable 8c 
falutaite 
ti^ucur. 


^ 6 i De la Liberté' 

perfedions naturelles, & nôn pas des 
défauts de la perlbnnc. Je vous foûtiéns 
moi , qu’il faut pcnfer la même chofc 
de l’Erreur, fans en excepter celle qui 
concerne la Religion. On y tombé 
par foibleflè , & non par malice, 
(i) G’eft donc un malheur, Sc non pas 
un crime. Ainlî les Enrans Ue font nul- 
lement fujets à la peine par les Loixde 
la Société Humaine , puis qu’ils ne les 
ont point violées, comme tels. 

Si je pille, dites- vous, û je tour- 
mente, lî je perfécute, lî je tue, il 
fuffit, pour me difculper du reproche 
odieux d’attenter for la Liberté d’au- 
trui, que je fois obligé malgré moi 
d’en venir à ces extrémitez j & que 
j’agilTe , non par aucun motif de hai- 
ne , mais par un mouvement de piété ÿ 
& dans l’efpérancc de piùver me j>er- 
fonne qtti périrait fàtis celü: (i) LorS 

que, dans un accès de Folie ou deFré- 
nelîe, quclcun veut fe jetter dans la 
Riviere,ou dans un Puits, ou dans un 

Abr- 

(i) On trouvera ceci fort étendu , dans le C o m- 
'MKNT. Phiiosoph. Part. IL pag. 470. & fuiv. 8c 
Supplrpient Chap. XIV. & fuiv. Voicz auffi la Lettre 
LU. de l’Empereur Julien. 

(z) Voiez la ]II. Part, du Comment. Prilo- 
« OP H I B , Aitic. lU. IV. & fitiv, VlU. ZXX. 8cc. 

où 
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DE Conscience. 

Abîme } tout le monde ne juge-t-il pas 
que c’ell une très-belle aèlion , de l’en 
empêcher bon-gré mal-gré qu’il en aît ? 
Le Droit Civil ne permet-il pas à tous 
ceux qui voudront s’intérefler (3) pour 
un Criminel, que l’on mène au luppli- 
ce , d’appeller en Ton nom delà Senten- 
ce, quand même le Criminel s’y fbumet- 
ti'oit , & qu’il s’oppoferoit formellement 
à l’Appel ? Qu’un Homme fage , pieux, 
dévot , imite donc une telle conduite. 
Qu’il maintienne les intérêts temporels 
de fon Prochain , fans abandonner pour 
cela lès intérêts lpirituels,&' les intérêts 
de Dieu même. Qu’il tâche , autant qu’il 
pourra , de gagner les gens par la dou-, ^ 
ceur &par lavoiedelaperfuafion:mais 
après l’avoir mile inutilement en ufage, 
qu’il recoure fans fcrupule à la Crain- 
te , aux Douleurs , aux Peines , aux 
Supplices , pour vaincre l’opiniâtreté 
infenlee des Errans , pour les rendre 
fufceptibles de la lumière de la Vérité, 
& pour faire entrer profondément les 


où 1*01» léfùte Us paralt^i/mes & les petites nterdlitex. , OU 
plûtôt les mifcrables déclamations eU ^rsutd Evêque 

eC Hipptt.e. 

(3) D IG EST. Lib. XLIX. Tit. I. De> AppelUtienibiu 
ér relitsit'iibm ^ Lcg. VI. CoD. Lib. VIL Tit. LXII. 


Lcg. XX^X. 
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5<Î4 Delà Liberté 
ijiftru£tions dans leur amc. Alors ils lui 
(auront auflî bon gré de la rigueur fa- 
lutaire dont il aura ufé envers eux, 
qu’un Malade eft obligé à Ton Méde- 
cin de ce qu’il lui a rendu la Santé, 
quoi qu’il le fafle fouvent par la diète , 
par la faim ou par la foif , d’ordinaire 
par des remèdes défagréables , quelque- 
fois même par le feu ou parle fer, toû- 
jours en l’afllijettiflànt à certaines cho- 
fes qui lui caufent beaucoup d’ennui , 
de douleun , & de fouffrances. Qu’en- 
tens-je, bon Dieu! L’Impudence mê- 
me, fi elle empruntoit une voix hu- 
maine , pourroit-elle tenir un autre lan- 
gage? Vdiez, M ESSIEU R s, les bel- 
les comparaifons dont on le (èrt pour 
nous éblouïr ! N’eft-cc pas fe moquer 
des gens , que de prétendre nous paier 
défi miférables chicanes? Pendant que, 
contre tout droit & raifon , on maltrai- 
te des Innoccns d’une manière’ à laflèr 
la cruauté la plus barbare, on (ê vante 

d’a- 

(i) Lon^i diverfa funt Cdrnifici'na & P'tetM : nte pcttfi 
VtritM atm Vi , aut JujVti* cum CrnAtlitaxt coujungi , 
L ACTA MT. Lib. V. Cap. XIX. aum. 17. Uic ifjnur 
tx his cjuxrere , cui potiJftmHm pr^tjlare fe pHttnt > c»%end* 
invitŸt etd facrifitium ? Ipfsne tfuos cegnnt ? %At neif tji bt~ 
ueficium , <]Md ingeritHt rtcufinti. Std confulenditm efi 
ttum nolcntiths } ^nanda , qnid fit bonum , neft:tnt, Çwr 

I 

I 
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DE Conscience. ^ 6 -^ 
d’avoir la Pieté à cœur ! Dans le tems 
qu’on perfécLite & qu’on fait mourir 
une perfonne , on ofe fe comparer à 
ceux qui lui rendroient quelque grand 
fervice , ou qui lui (âuveroient meme 
la Vie! (i) Si c’eft-là un aéte d’Hu- 
manité, d’Amour, de Charité, deBé- 
néficence > qu’appellera- t-on Haine., 
Inhumanité, Barbarie, Rage de nuire 
au Prochain ? Impitoiablc Tyran , fi tu 
aimes les Hommes , comme tu veux 
nous le faire accroire , fi tu te propo- 
fes fincérement de leur procurer la fa- 
veur de Dieu , le Souverain Bien j ne 
tourmente point, ne déchire point cet- 
te partie de l’Homme de laquelle tu ne 
faurois tirer que de la douleur , & ja- 
mais un mouvement volontaire. Laifiè 
le Corps en repos } & pour guérir l’A- 
me des erreurs où tu la crois plongée, 
tâche de la gagner par des raiîons con- 
vaincantes. Tout l’appareil des Sup- 
plices ne (êrt de rien ici ; ils ne font 

qu’ex- 

erg* t/tm crudeliter vexant , cruclant , débilitant , fi falvot 
vtlunt ? aut unde pietas tam impia > ut tas miferit médit aut 
perdant , aut inutiles faciant , ejuibus velint ejfe lenfutnim ? 

verb Diis pra/lant ? v/#f non ejl facrificiitm , ejued ex- 
primitur invita Scc. Idcitf , ibid. Cap. XX. num. S y & 
fetjij. Edit, Ctllar, 

Q-î 


(r) Voie». 
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qu’extorquer des menfonges , des dégui- 
fcmens y des paroles feintes 5 & ce n’eft 
point par là ^’on s’unit avec Dieu, 
mais par l’Efprit, par la Volonté, par 
des lèntimens fincéres & des mouve- 
mens entièrement libres. La Cruauté 
eft toûjours' Cruauté. On ne fauroit 
jamais prendre pour l’effet d’une affec- 
tion véritable , ôc d’un finccre deff r de 
<àuvcr quelcun , la fureur de ceux qui 
k battent , qui l’inquiètent , qui le mar* 
lyrifent , qui le perfecutent inutilement > 
que dis- je? qui le tuent même avant 
que fon Ame (bit guérie du mal dont 
ils font fêmblant de vouloir la délivrer, 
Prens garde au contraire’, que , fous 
prétexte de rendre un office d’Ami, 
tu n’exerces au fond l’hoftilité la plus 
barbare & la plus abominable que l’oa 
puiffe concevoir j puis qu’en ôtant la 
vie à celui, que tu crois être dans l’er- 
reur , tu le mets pour toûjours hors 
d’état de fe. convertir Sc de fc iau*- 
ver. 

Il 

V* 

(i) Voie* Ici Cont krs a tioms sur ditkr- 
SEs matie'rrs de Religion, par feu Mr. £• 
Ci'ne , Entretien II. pag. 74, ér faiv. 8c le C o m- 
MENT. Fhilosoph. II. Paît. Chap. L Voiez aulfi 
une Lettre Latine de feu Mr. Vam Paets, adreflee 
4 . 8( à 'B^mrdétn ca idSd. 

M. 
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DE Conscience. i 6 y 
II faut, dites- vous, vaincre par h. sixième pi- 
crainte & par la douleur Vopniatrhé^^^'Ÿopilli- 
& l’obftination inflexible des E-rrans. 

(i) Vous traitez donc ainfl âCopniatre Etzisu, 

& d’obltine , celui que vous ne pouvez 
ramener par des raifens ! Qu’eft-ce qui 
l’empêchera de vous feire à fon tour 
le même reproche ? Chacun eft forte- 
ment attaché à (es fentimens. Vous 
méprifez les raifons , qui ne vous fatis- 
font point ; il n’eft pas touché des vô- 
tres, qui lui paroiflent frivoles. A 
moins que, de vôtre pure autorité > 

- ' vous ne vous érigiez en Arbitre Sou- 
verain du Vrai & .du Faux , vous voilà 
à deux de jeu. Vous ne voulez ni l’un 
ni l’autre adhérer aux erreurs d’autrui ; 
vous voulez tous deux fuivre les lumiè- 
res de vôtre propre Confcience , & foi- 
re entrer dans vos fentimens ceux qui 
en font éloignez. Pourquoi blâmez- 
vous en lui ce que vous faites vous-mê- 
me ? Ou pourquoi défefpércz-vous de 
fo converfion , quoi que vous n’y vo- 
yiez 

in tfUdrt» , fous ce titre : H. V. P. ad B**** dt 
ris A N G L I Æ motibus Eptftola , in qssa de diverfum à pu- 
blica %tligt»nc circa Divina ftmÙHtium dijjiritur ulsran- 
tia, pag. Il, & fttjq. Toute la Lettre > qui eft coui- 
te ^ méiite d’ailleuis d’êtie kë. 
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3<58 De la Liberté' 
yiez encore aucune apparence ? Ce qui 
n’arrive pas aujourdhui , peut arriver 
demain i (i)& il y a au defllis de nous 
un Dieu puilTant, qui conduit toutes 
chofes, &c qui fait, quand il veut, tri- 
ompher de la prévention la plus incura- 
ble ôc la plus enracinée. Quoi qu’il en 
foit, ce n’eft pas une opiniâtreté vi- 
cieulè 5 c’effc plutôt une confiance loua- 
ble, d’avoir un fi fort attachement à 
ce que l’on eft tenu d’embraffer avec 
.un amour Cncére 6c invariable, que de 
ne fe laifTcr ébranler ni â force d’argent, 
ni par des prières 6c des follicitations , . 
ni par des menaces , ni par la force 6c 
par l’autorité du Souverain même. Un 
Soldat brave 6c qui a l’ame'bien faite, 
loue la Vertu, même dans fon Enne- 
mi: à combien plus forte raifon un 
amateur fincérc de la véritable bagefle, 
qui unit les Hommes prémiérement 
avec Dieu, puis les uns avec, les au- 

/ très, 

' (î) Mr. Noodt imiw.ici ce qu’un ancien Auteur La- 
tin dit dans une autre vue , hodie ntn *jl » cr*t 

tnt 

Q.Uod ntn exfpellesy ex tranfvtrfo fit y 
Et fuper nos Eortuna negotia curât, 

I E T R O N. Cap. XL V. & L V. £d. BurmanH,. 

(i) L’Auteur fait allufioo à la léflcxion de J v s- 

. . * XJ H 
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DE Conscience. ^^9 
très 5^ par les lumières communes de la 
Raifon 5 doit-il eftimer & rcfpe 3 er 
dans ceux d’une Religion différente de 
la fienne , l’intention louable & le beau ^ 
motif, de préférer Dieu conftam-- 
ment à toutes choies? 

Il eft, direz- vous, d’un Homme Çx- SeitUmeo^ 
ge cC pieux,, de maintenir le , de l’obli- 

les Cérémonies^ en un mot toutes les 
Jnflitutions dont Dieu lui- même ell nut’ntenir Itt 
l’Auteur. D’accord. J’avoue meme, 
que fi ces Pratiques font jullcs , bien travailler à 
fondées propres à.inrpirer la Piété, l-fâïJa' 
il faut les défendre férieufement & de f»'. 
.toutes fes forces >. & qu’on a raifon de 
regarder comme fembl.able en quelque 
façon à Dieu, (i) quiconque donne 
au monde un li bel exemple , que ce- 
lui d’embraffer avec chaleur- la défénfe 
des intérêts de la Majerté Divine. Il 
s’agit feulement de favoir de quelle ma- 
fliére on doit s’y prendre 5. (3) & c’clb 

fur' 

T I N flijct'dt Philippe de Miteib/fie , aui avoit popr- 
fuivi les Phocéens f (bus preteste rju’ils avoient pille le 
Temple à: Apollon \ Delphes. D i o N u M ittt'iuc qui Diis' 
proxi msu habtretur , per quem Deorstm majejîas vindienta- 

fit. Lib. Vin. Cap. 11. num. 7 . ..... o 

( 3 ) C’èft la réponfe que faifoit un ancien Dotteurr 
de l’EgUfe: Senliunt enin , nihiUjfe in rebus hur.innis\e- ^ 
lioione prefianlius , eamque fummi \i eportere defenrlt : MJ 
m ih ipf* Kjlmone, fie in defenfionis ienert fatlussurr. De— 

U ^ ^ J /i»*- 
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^ De la Li’berte^ 

{ùr quoi nous ne convenons pas pfus^. 
que fur le fond même de la Religion. 
Vous trouvez qu’un Dragon ou un 
Bourreau eft un digne Défcnfèur de k 
Religion: & moi je vous foûtiens,. 
qu’on ne (àuroit choifir de Miflionaire^ 
plus incapable de travailler efficacement 
a la propagation de la Foi, 6c qu’un 
infâme & un fcélérat comme celui-là 
doit être emploié à toute autre chofe. 
S’il faut dire la vérité c’eft trahir la' 
Religion , 6c donner lieu de croire 
qu’elle n’a pas dequoi fe foû tenir par 
elle-même, lors que, pour la faire re- 
cevoir, on appelle à fbn fecours la crain- • 
te des Peines. Loin d’ici donc tous les 
inftrumens affreux de la Guerre 6c' des 
Supplices : laiflèz-là les Rapines 6c les 
ExtorfTons: point de Coups, point de 
Tortures, point de Gibets, point de 
Bûchers j il faut ici d’autres armes. 
Nous n’avons pas befoin d’emprunter 
celles de la Cruauté, ni d’avancer le 
régne de D i e u par des -voies crimi- 
nelles. La véritable Religion s’affer- 
mit par une Raifon faine 6c H'anquille,. 
par un Bon-Sens épuré 6c une Sagefîe 

ex- 

ffnienda tnim T{»'lgit ^ , n«» ocddtndé » ftd mtrunde ficc* 
i.A>CTAMT. Lib. V. Cap. JUX. qui». z2. 
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par une Gonnoiflance claire 
& diftinfte.' :Peut- êtare»vous imaginez- 
iVous, (vcMis devez du moins le lùppo- 
/cr 1 félon vos principes) que (ans être* 
convaincu par aucune preuve fatisfai- 
ûnte, chacun. peur croire & compren- 
dre tout ce à quoi on lui commande 
•de fbûmcttre ;aveuglément fes lumiè- 
res:. Mais confidérez bien comment 
nôtre Efprit eft, fait y* examinez la na- 
ture. & les propriétez de l’Entende- 
ment iHumain, vous n’y trouverez rien 
qui dépende de quelque détermination 
iloûjoiui arbitraire. Il ne fe laifle con- 
•düircquepar des inftruâions 8c par des 
•remontrances: il donne fans balancer 
unentier* confentasment à une Propofî- 
;tion dont on lui a démontré la vérité ^ 
mais, tant qu’il n’eft pas convaincu, 
tout l’appareil de la Cruauté ne làuroit 
jamais le lui arracher. Si un Tyran 
( qu’il me foit permis . d’emprunter en- - 
core ici un exemple tiré de V^rithmé~-' 
ti^ne) fi un Tyran furieux m’ordton^ 
noit de -croire, que D&ux 8c Trois ^ par 
exemple, font ///«>.* quand même if 
me menaceroit des plus rigoureux fup- 
plices , quand il feroit tout prêt a me 
les faire fouffrir, quand je me verroi»» 

aétui^ 



De tA Liberté* 

aftuellcment entre les mains du Boor- 
reau ; que je compte fur. me.«! doits^, 
que j’examine tous les rapports de ces 
!N ombres avec la dernière application, 
jamais je ne pourrai obtenir, fur moi, 
quelque déiîr que j’en aie , >de m’ima<- 
giner que Deux & Trois faflent plus de 
Cinij. Toutes les menaces, toute la vio- 
lence du monde n’en fauroient venir à 
bout. Je puis tromper, je puis men- 
tir, je puis ^re dire à ma langue ce 
que la douleur m’arrache : ’< mais il 
m’eft abfolument impoflîble de penfer 
une choie lî contraire à mes idées. Il 
en eft de même en matière de Reli- 
gion: foiez*en aflurez, vous qui n’ê- 
tes aveuglez ni par un efprit de Parti , 
ni par la Haine , ni par l’Ambition , 
ni par l’Avarice. Répandre le Ting, 
tourmenter , piller, confirquer les biens, 
maltraiter les gens, les perfécuter, ce 
n’ell: pas défendre la Religion, (i) o’ell: 
la deshonorer , c’eft la fouiller , c’eft la 

pro- 

(i) C’eft encore, ce que difoir un DoSrcur Cliié- 
ticn des préroiers Sie'cles : Nam fi fanguint , Ji toTmtn~ 
• tis , fi rnalo 'K^ligiontm defendere velh jam non deftndttnr 
ilia ■ ftd polluttur atque violahitur, Nihil tfi e/iim tam V9~ 
lunîariitm tjuàm T{eligio : in (jua fi animus janificantis a~ 
•ver fus ejl •, jam fublata, jsm nulla efi. L actakt. Lib. 
Y. C;ip. XIX. 

(zj C’eft une objçftioû de St, Augusii»; Fruf- 

- . 
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'I)E'GO'NSk:iENCE. 37^ 

profaner, L’aquiefcement volontaire lui 
.elt fi eflentiel, que fi on la profefle 
iâns en avoir le cœur convaincu 6c pé- 
.nétré, autant vaudroit-iL ne l’embraf- 
fer point du tout. 

. Mais , dira-t'on, la volonté fait aufîî Huhiém/^- 
k' principal caractère qui diftingue 

d’avec 'le F'ice: (z) cela n’em- forcent à 
pccfic' pourtant pas que les Loixnenous\l^yl^l^lt^ 
‘ajlreignent à frati^der la frémiére, (^ifaïr lef'i- 
à fuir l'autre. Pourquoi donc le Culte qùof ne*' 
'.Divin ^ fous .'prétexte qu’iL ne fert de^°““^‘"’, 
iiienis il n a le cœur pour principe ,1e- les pasà u 
roitril exemtde la contrainte des Loix^?‘^^'<£'*'’ ' 
•Gn confond ici, M Essi EUR s,deux ^ 
chofes que la Raifon nous fait regarder 
comme diflinéles, l’office propre de la 
.Xtf/ , 6c celui de la Religion. Que fait 
•la Loi} Raifonne-t elle ? Point du tout. 

.Quoi donc ? le veux.^ je l'emens : 

'Faites ceci y ou voilà quel eft ion 
longage. Elle ne fe propofè pasde rén- 
dre gens* de-bien ceux a qui elle com- 

man- 

tté dicts . reün'jMar Hier» Arbilri». Cur fn!m non in bomi- 
eidiis ir ftufrii , ir iliHbufcumque aliis facinoribns & flAgi- 
tiis y liber» te Ttrbitri» dimittendum ejfe proclamae ? Coutra 
Crcfcentium , Lib. IX. Cap, LI. Ce pal&gc eft cité 
par JusTK Lipse, dans (on Txaité Deuna 'R,eligionei 
Ouvrage pitoiable , 6c dont les plus forts argumens 
confident en des exemples de ceux qui ont^été Pet- 
fecutous 6c latolcians. 

0.7 (t) Cir 
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: mande : . elle : iè contente qu’ils né < Af- 
:fcnt du tort à ^rfonne. (i) Ainfiellc 
-a uniquement en vûe de régler Fexté- 
•^ieurj.ce qui- fuffitf pour fon but.^Lor^ 
donc qu’elle prefcrit la VcitUj-cen’cft 
•pas propnciricnt énltfît que Vertu , ou 
comme .une ebofe 'qui dem^u^e la iliv* 
-cérité & U pureté du Coeur ^ mak 
comme la pratique lie certaines Aéblons 
avantapeuTes à l’Etat : de même , quand' 
'elle. défend le>.Vice,'elle n’exige pa» 
qu’on le. déteile & qu’on l’abhorre dans 
mn ame, dlc-^n condamne feulement 
les effets Quifibles à la Société} ^Scélle 
tieiit< pour bons Q'toiéns ceux meme 
qui au; fond font demalIionnétes-genSÿ 
.pourvû qu’ils. ne contreviennent point 
:à les ordonnances & à (ès prohibitions. 

. Voilà les fonéliôns de là Loi: cellés^ 
de la Religion) font bien différentes, 

. La • Religim a pour but de rendre les* 
-Hommes, (âges ; elle ne veut rien de 
-forcé , elle exhorte, elle perfuade. El- 
le condamne même les aâcs extérieurs 

les 

' (i ) C I C I R O R ce n’eft là connoiflàii- 

•e du Droit Civil qui‘ fait l’Honnête Homme ; mat» 
• fluc la Vertu ‘cft le fruit de l’Inftrtiâion' & oon psis 
'àes Menaces ni des Kecempenlcs proposes par Le» 
Loix ■ vtre Vtr'tt Beats Jmrt- Civ ili fini futas , qwa 

CT- Prtms frtfpfit* fiat Virttstiùu t'‘(r Stsfplicia. 
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DE Conscience. 

les plus conformes à la Vérke 6c à k 
Vertu, les plus beaux en apparence j 
lors que rEfprit ôc le Cœur n’y ont 
point de part. En eftet, quelque bon- 
ne que (bit une aâion en elle-même,. 

Quelque honneur qu’elle faflè à la Re- 
Kgron , mérite-t-elle un titre fi glo- 
rieux , tors que la Confc^ce , que 
Dieu a établie au dedans de nous pour 
Souverain du Bien & du Mal, 
nous la reprélènte comme mauvailc? 

Gr, dans le cas dont il s’agit, on la 
fait comme raauvailè , & nullement 
comme bonne.' Il n’en eft pas de mê- 
me de ce que les Loix Civiles prefcri- 
vent. Que l’on croie bien ou mal fai- 
re, pourvû que l’on agifle conformé- 
ment à la Loi , cela eft . indiffârcnt 
pour l’Utilité Publique. 

Il importe à Y Etat ^ direz-vous,, de 
régler la forme , la manière & les ce- 
remontes du Culte Divin. Tout ce que 
l’intérêt public demande, ici , c’eft,/maD3c* ^ 
à mon avis, qu’il ne le falîè point 

'A -J» Al- S*' 

Al- ne U 
gitn. 

Vitits : tijHidim Jmttiiam t Virtmem tteminibus {fi modo 
tradi rnlione pejpl ) infittuende S" ferftûdend» , nin miné . 
ir vi M mttm tradi. Nam ipfùm tjuidem illitd ttiam fine 
tegnitient Jnritt <fuàm fit btÜHm eavere malkm , feirt ptfi. 

/ntoMt, De Oxatoïc» Lib. I. Cap. pVUL 

(ir) VoiM)> 
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d’Aflemblées fulpeftesy où Ton trame 
des confpirations contre l’Etat, & où 
les Initiez foient autorifêz à commet- 
tre des fornications , des adultères, 
des inceftes ,, des meurtres , des par- 
ricides, des aèires de Fauflâire ou- de 
Faux-témoin, des fraudes, des trom- 
peries, & autres crimes défendus par 
les Loix Civiles , auiîi bien que par 
le Droit Naturel. Car on ne peut pas 
honorer du beau nom de Religion^ 
un complot abominable de gens dont 
la liaifon tend à la ruïne du Genre 
Humain. C’ell une pure fcélératef* 
fe, . cachée fous le voile fpécieux de 
la Religion. Du moment que quel- 
cun viole ainfi l’Ordre du Gouveme- 
, ment , 5c donne quelque atteinte au 
but naturel des Sociétez Civiles, O) 
, le refpeét de la Divinité n’empêche 
nullement qu’on ne puifle ufer en- 
vers lui de la févérité des Loix , tout 
de même que s’il ne fe couvroit pas 

d’un 

■ (i) Voicz la Ltnrt Latine de Mr. Locke, pag. 73, 
à" pax. 105, & /mîv. de la Tiaduâion Françoi- 
fc: & le Comment. Philosoph. Part. 11 . Chap. 
V. pag. 341. & fuiv. Chap. IX. pag. 41g. ir fttiv. 8c 
le Supplément , Chap. deinier , pag, 452. 8cc. dei’£- 
tlit. de 1713, 

(?; VokzFiiNE, Hift.Nam, Lib, XXX. Cap. I. 

Su sV 
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DE Conscience. 3.77 

d’un fî beau prétexté. C’eft ainfi que 
l’Empereur Tibère ( r ) abolit en A* 
frique l’ulâge barbare & criminel d’of- 
frir des Viâimes Humaines en f^^cji- 
fice .3 6c le , Sénat Romain , la l'ête 
( 3 ) des Bacchanales ^ à Rome ÔC dans 
V Italie. Mais lors qu’une Religion né 
fait du mal à perfonne , & qu’elle 
n’engage à rien de méchant ou de 
deshonnête , mais qu’elle infpire au 
contraire la Vertu ÔC les Bonnes Moeurs , 
& qu’elle recommande la foumilhon 
au Gouvernement Civil i pour quelle 
raifon ne la fouffriroit*on pas? Préten- 
dra-t-on qu’il faille punir non les Cri- 
mes de la Seéle, mais la Seéte comme 
telle , quelque innocente qu’elle foit ? 
Qui ne voit , qu’il y auroit en cela u- 
ne fouveraine injuftice, & une cruau- 
té horrible? Le Sénat Romain en ula 
avec plus d’équité & plus de (agefie, 
lors qu’en faifant rafer tous les édifices 
où fe célébroient les. myltéres perni- 
cieux 


s i/'e't ONE, dans ta Vie de Claude , Cap. XXV. M i- 
u U T. F E L 1 X , Cap. XXX. T e R t u l m e N > Ap^og, 
Cap. IX. L ACTA MCE, Dtv. L>b. 1. Cap.XAi. 

le Comnicntaire d’H i e'r ô ai e Col u m n a lut cc. 
Ycrs d’E N N 1 U s , lllt fuos Deiveis mot faerifitare puellttx. 
uas. 28, dr Edit. Amftel. < 

^ fo Tl T. Liv, Lib. XXXIX. Cap. XIV, ^ 
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deux & abominables des Bacch^aifs^ 
il ordonna, (i) que (î quelcun croiovt 
ne pouvoir en Confciencé iè difpenfer 
de conlâcrer Iblennellement :i Bacchus 
un certain- tems pour cette Fête , il 
allât en faire fa déclaration au Préteur 


de la Ville , qui propolêroit la choie 
au Sénat} & ^e, jS alors le Sénat y 
donmoit ibn coniêntement , dans mw 
ieance où il n’y eût pas moins de cent 
Sénateurs, il pourroit s’aqiiitter de cet 
a£te religieux ; bien entendu qu’il n’y 
eût pas plus de cinq perfonnes qui 
affiftaflent au Sacrifice, qu’ils n’^euflent 
point de Tréibr commun , & qu’il 
n’y eût point de Maître des Cérémo- 
nies , ni même de Prêtre, qui, s’y joi-^ 
gnît. 

DixiémêOir Ceux , dites-vous , qui innovent 

La ' ’ * . 

diveifitë • quel- 

des Reli- 
gions caufe (*) Ddlrn» ^inde ConfuJibtis negotium tfl y nt omnU 
mille trtH- BacchMuUiét T{»m4 frimtim, dtindc fer totamltéiliam dirui^ 
i/«j & mille rtltifUMm deiiuf* &matusco»/»lto cauiHm éfij 
difêrdres qua -Bacëhanalk Rome, 'nere in Italia elTedt. Si 

dans laSo- Quis facium folenne 8c neceflarium duceiet , nec 
(iété. une religione 8c piaculo fe id omitreie pofTe apud 
Pixtoiem Urbanum profîteietnr Placier Senatum 
confuleret : fî ci petmiiTum ellêt , quum in Senato 
coptum non minus ^ent;, ira id factum faceiet , dum 
ne plus quinque factifîcio inteieiTenc ; xeu qua pecu- 
nia commuais , neu quis Magiûet facrorum , aut Sa- 
cerdos effet. Ti t. L i v. Lib. XXXlX. Caf. XVIIL 
(i| Vpiez k Ttajté d.k l a Raison Hu m a i h i, 
COMMXÜT. Philosoph. Pk- 

^ ftca 
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quelque chofe dans la Religion , on 
qui la changent entièrement , donnent 
lieu à des Opinions nouvelles & dan*- 
gereufes : d’où il naît des Conventi*- 
cules , des Cabales , des Confpira- 
tions , des Troubles , des Séditions, 
qui ne font nullement avantageuiès à 
la Société Civile. Mais (i) vous ne 
tiendriez pas ce langage , fi vous 
n’aviez intérêt de perlùader une telle 
chofe , & de jetter les Efprtts foiblcs 
dans des craintes chimériques , pour 
fatisfàire vôtre ambition ou vôtre a- 
varice} vous, qui ne voulez pas fouf- 
frir une Scébe nouvelle ,• ou une Re- 
ligion que vous n’aimez pas. Les E- 
^ptieas avoient des maximes bien dif- 
férentes : car (5) on dit , que , pour 
afièrmir leur Empire, ils inventèrent 

di- 

ftcc du Tom. I. pag. 124; & fuiv. de l’Edit, de T(»n. 
171 )• Fan. IL Chap. VI. & Farr.Ul. pag. 17-. & fmv, 
la BiBLiOTHE'q^uB Univers. Tom. XII. pag. 
476, & ftùv. la F A R R H A s I A. H A., Tom. I. pag. 2P7, 
ib- fniv. 8e Tom. II. pag. ipp, ir fiùv, comme auôi 
le Traité dk la ToleIiancEi <]ui eft à la fin des 
Ctnvtrfttians de feu Mf. Le C K^M K flfr diverfes matiè- 
res de 'Migien, (pag. ijî, ér fieiv,) Ouvsage qui n’cft 
qu’une Traduftion d’un petit Livre de Crellius, 
qui avoit paru fous le Titre de Jttnii Brmi Vinditis fr» 
tibenate Vgligienis. 

( 3 ) C’^ ce que remarque Diodore de Sici- 
le , dans fa Bibliot. fiiji. Lib. I. Ktù oirrnt fMJianrt 
tumîreu Himnai ti lur' Aiytnrrer 8cc. 

(x) VwV 
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divcrfès fortes de Religions 5 dans k 
penfée que cette différence de fenti- 
mcns & de culte feroit comme une 
barrière qui empêcheroit les Peuples 
de confpirer enfembk contre le Gou- 
vernement. L’Empereur ufâ 

de la même politique. Lors qu’il 
voulut faire ouvrir les Temples du 
Paganifme & redrefîer fes Autels , 
pour rendre plus fûre l’exécution de 
fon projet , (i) il manda les Evêques 
divifez entr’eux fur la Religion , & 
quand ils eurent été introduits dans fon 
Palais avec le Peuple qui avoir pris 
parti pour chacun , /7 les exhorta de 
mettre fin à ces dijjenjtons civiles , & 
les afsüra ejue chacun pouvoit , /ans 
rien craindre , fuivre la Religion tjui 
lui paroijfioit la meilleure : ce tju'il fit 

(ajoû- 

(i) Vt<jUt dijfofitarum roborant effeflmn , diJficUntu 
Chriftianorum eum Pltbe diCcijft in Palatium in- 

tromijfhs monebnt, ut civilihus difiordiis confopitis-, quipou* 
nullo vetante Tf^ligioni fu* ftrviut intrtpidut. agebet 

ideo obftinatit ut dijfenfiontt , uugentt iicenlia , nen timeut 
untmimanttm pojfea Flebcm. A M M i a K. M A K c E L L i N. 
Lib. XXII. Cap. V. Voici la réflexion que fait Mon- 
tagne , après avoir rapporté le pallage même de 
cet Auteur : ” En quoy cela cft digne de confidera- 
„ tion , que l’Empereur Julien fe fert , pour attifer le 
„ trouble de la dÙTention civile , de cette mefme re- 
M cepte de liberté de confcience , que nos Roys vien- 
M oent d’employer pour l’efleindre. On peut dire d’un 
P, cofté P que de laichei la bride aux patts d’entrete- 
. „ nii 
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(ajoute là-deflus rHiftorien qui nous 
apprend cette circonftance) afin (jne ‘ 
la Liberté de Confiience augmentant les 
divisons , il n'eût point à craindre dé- 
formais efue le Peuple fe ^réunit contre 
lui. Mais qu’eft-il bcfoin d’autoritcZ' 
6c d’exemples? Confîdérons, la choie 
en elle -même. Pourquoi cft-ce que 
le Prince ou ‘l’Etat prendroit ombra- 
ge d’une Opinion ou d’une Secte , 
quoi que nouvelle, lors qu’elle n’eit en 
rien contraire ni. aux bonnes mœurs,: 
ni à l’Autorité du Souverain ? car 
du moment qu’elle paroît funefte à 
la Société, il îaut la bannir, non par- 
ce qu’elle eft nouvelle , mais parce 
qu’elle eil nuiiible. Si la nouveauté, 
feule autorifoit à profcrire une Reli- 
gion, en vertu de quoi ell-ce que les 

pré- 

,, nii leur opinion , c’eft erpandre & remei la divi- 
„ fIon,c’cft preller quall la main à raugmcnter; n’y 
f, ayant aucune barrière ni coërAion des loix , qui 
,, bride 6c cmpefchc fa courfe. Mais d’autre collé on 
„ dirolt audl , que de lafcher la bride aux parts d’ea- 
„ ttetenir leur opinion , c’eft les amollir & rclnrchec 
„ par la facilite 6c par l’aifancc, & que c’eft efniouf-. 
„ fer l’aiguillon , qui s’.iduie par la rareté» la nou- 
,, vellctc , 8c la difficulté. Et fi croy mieux , pour 
,, l’honneur de la dévotion de nos Roys ; c’eft que 
,, n’ayans pû ce qu’ils vouloicnt , ils ont fait fem- 
,, blant de vouloir ce qu’iis pouvoicQt. EJfait , Ltv. 
„ IL Chap. XIX. à la fin. 

(i) Yoiez 
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premiers Chrétiens auroient pû fe plain- 
dre des cruelles perfécutions du Paga- 
nifme, au milieu duquel ils venoient 
annoncer une Doârine (ans contredit 
toute nouvelle, & qui ne pouvoit que 
paroître fort étrange? On a lieu, di- 
rez-vous, de tenir pour fulpcétes les 
(i) Alîcmblées particulières , fur tout 
celles qui fe font de nuit. Mais les 
gens d’honneui' & de probité ne fe 
cachent point, à moins que le péril 
qu’il y a de s’aflèmbler ouvertement 
ne les y contraigne. D’ailleurs , on 
peut envoier quelcun à leurs Aflèm- 
blées, pour voir tout ce qui s’y paf- 
fe. Rien n’empêche même que le 
Souverain, s’il le juge à propos, ne 
fixe le nombre de perfonncs dont el- 
les peuvent être compofées , comme 
nous avons remarqué ci-deflùs que le 
pratiqua le Sénat Romain en permet- 
' tant aux Particuliers de feire des làcri- 
fices à Bacchns , apres l’abolition des 
Bacchanales. On peut auffi défendre 
aux Seéfes , fous quelque peine , de 
s’injurier ôc de fe damner les unes les 
* ■ au- 

(i) Voiez la Letfre Latine de Mr. Locke, pag. 79. 
& de rOtigiaal, tïj. & fmv. dc la T«a- 
4luâioa Fian^cife. 
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DE Conscience* 
autres. Enfin, que chacun ait k Uj. 
berté d’entrer dans telle Religion que 
bon lui lèmblera, ou d’en foitir: Ôc 
4jue ceux qui font de différentes Com- 
munions fe mettent bien dans l’efprit^ 
qu’ils font Hommes les uns ôp le» 
autres ^ fort fujets par conféquent à 
tomber dans l’erreur , comme ils nef 
réprouvent que trop foùveni i du rel^ 
te qu’ils né trompent perfonae. De 
cette manière , chaque Parti aiant à 
cœur l’Intégrité , l’Honneur , & k 
Piété i .tous ferviront Dieu fîocére* 
ment : aucun ne fera fournis aUE déci« 


fions humtinçs ^ au caprice des Pria* 
ces en matière des . Chofès qui régit* 
dent la Confciencé. 11 n’y aura alors 
aucun fujet de haine ni de querelles | 
parce que chacun pourra, dire libre- 
ment ce qu’il penfe, fàns que lés paf* 
fions trouvent, leur compte à lui èite 
déguifer fes fentimehs, ou à remplir 
fon Efprit de nuages qui obfcurcifîênt 
la Vérité, ou à l’artimer contre ceux 

2 ui ne font pas de la même Religion. 

.c Prince n’aura non plus rien à 
craindre des Seétes & des Opinions 
nouvelles : pourvû qu’il ne le mêle 
pas dans des Difputes innocentes, fur 

des 
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des chofes qui n’intéreflcnt en aucune" 
manière le Gouvernement Civil 5 & 
qu’il ne favorilb pas une Seéte , au 
préjudice 4e l’autre. En un mot , à 
moins que les Dilputes ne foient fo- 
mentées par le Souverain , ou entrete- 
nues par un efprit, de chicane & par la 
licence de fe* déchaîner en invcâives 
les uns contre les autres j elles ne cau- 
feront point de divifion dans l’Etat, 
& elles tomberont bien -tôt d’elles- 
mémes. Qui ne lait avec quelle cha- 
leur on a agité dans le dernier Siècle 
la queHion (i) du Sabbat^ & celle de 
la {t) longue Chevelure / Cependant 
l’une ■& l*autre de ces Dilputes s’eft 
évanouie, le Magiftrat les aiant mé- 
prifées, ou ne s’étant point mis en 
peine d’entrer dans les démêlez -des 
Théologiens. Y a-t-il quelcun aujour- 
d’hui d’alîèz lîmple pour s’imaginer, 

qu’on 

(i) Voicz en pea de mots rhiftoire de ectte DiA 
pute , dans la B i b-l i ot h e\u e Universeile, 
Tom. V. pag. $2x>, ér (uiv, 

(1) Deux Miniflres Flamands donnèrent occ^tllon à 
cette Difpiitc. Comme ils étoient à taille dans une 
mailon où Us avoient été invitez , le plus &gé , qui 
portoit des cheveux courts , fc mit à ceiifurer l’autre 
de ce qu’il les -portoit longs; Sc fonde fur un pall'age 
de St. P aul (i, Corinîh. XI, 14.) il l’accufii de violet 
le Dxoit Naturel. Cela produilit un grand nombre de 

ï : 
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<ju*on donne quelque atteinte à la Re- 
•ligion en Ibûtenant qu’il y a des An^- 
ttfodes : Opinion que Lactance 
(3) èc pluueurs autres de ceux qu’on 
appelle Pères de VEglife^ ont traite 
d’c«ronée ou même d’impie ? Qui eft- 
cc qui ne tient pas pour une choie * 
fort indifférente a la Religion , de la- 
voir û c’cll le Soleil^ ou la Terre ^ qui 
tourne} quoi qu’il y ait eu des gens 
qui fe font oppofez avec de grandes 
clameurs à l’opinion du mouvement 
de la Terre? Par le Droit Canon, le 
Prêt à ujùre^ même fur le pié le plus 
modique , eft déclaré un grand crime 5 ’ 

& les Pafes lancent des anathèmes 
contre tous ceux qui n’approuveront 
pas ou qui violeront un reglement lî 
févérc. Il y a eû même parmi nous 
des gens qui ont donné dans cette 
Morale outrée. Dans les Etats néan- 
moins 

li^ tes de part & d’autre. Chacun avoir pris parti 
parmi les EccléGaftiques, ou l’autorité du vieux Mi- 
niilie avoit pielque terralTé l’opinion du jeune. Sau- 
M A I s K même le mit enfin fut les rangs, & par l’ex- 
plication fubtile qu’il donna au fameux pafiage , il fit 
voit que fa Critique n’étoit pas auflî heureufe à péné- 
trer le fens des Auteurs Sacrez , qu’à expliquer les 
Auteurs Profanes. 

(3) Voiez fes Institutions Divines , Lib. 
lU. Cap. XXIV, 

R, (t) Vokz 
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moins comme celui-ci , où les Loix 
6 c les Coutumes font fondées fur d’au- 
tres maximes , tout le monde croit gé* 
néralement, que, par le Di*oit de la 
Nature & des Gens , le Prêt à ufure 
confidcré en lui-même , 6c réduit à 
fos jüftes bornes, eft-aufH permis & 
âufîi (i) innocent, que le Contraét de 
Louage , dont il dü aulîi une véritable 
efpéce. ’ 

CmÀcmt V oilà , Messieurs, une réfuta- 

vbjuiion. Il Ijj plupart des rarfons qu'ai* 

moins ex- legucnt Ordinairement ceux qui pre- 
tendent que* la Religion eft foûmifc 
Idolâtres ir à l’Autoritc Humame & aux Loix 
fwfpour^ê Civiles. Peut-être lê retranchera- t-on 
pas laifl'cr à dire , qü*il fâxÿt du moins purgef 
la véritable l’Etat & la Société Humame , des 
Religion, erreurs groflîéres , de la SnperJHtion , 
de Vldoiarrie , & autres femblables a- 
bus de la Religion qui font égale* 
ment extravagans & impies 5 de peur 
. que la véritable Religion ne fe cor- 

rompe par le voifînage des faulîês. 
Mais cette penfée ne me paroît pas 
moins abforde , que pernicieufe au 
Genre Humain , 6c je m’engage à 

vous 

(i) Voiez le beau Tiaitcf de nôtre Auteur , de 
Foehoxx etVsuxis^ publié en 1699 - & timpri- 

me 
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voîtîS! lè 'ftiiré v 6 îrpar ‘dcs pfeûves in- 
Gonteftabks. *' GoTYittièht doÊfc'? direz- 
vôlJs^/fed‘^di<j^ 5 M E é s 1 E ü r's.' Sup-' 

, j’y' cqnfens , ‘ qu’un Prince , 
pôUÉ’ rei»i-e l^icc à une Religion 
felatt-HSt ràlfonitoble.,; véufllë àn*êter le 
li Superftitiori , 'défbidre des 
Pt^ti^e» i^idicüles & itnpertrncntes i 
àbdttr - toiit ‘ÇDuItc- impie : voilà qui 
cft bîit^. n me réfte feulément une 
pétrtë ‘ difficCiltc' dîtes-moi ^ ’ je vous 
pHe ^ ‘ fî je doi^ après 'cela refufer lé 
nîéine'diK)ft'à*un atitre Prince gui'eiî 
dMhe . Religion ^t6iTte''oj^oféc r Caif 
l’ Autorité Soüverairié ; rende avec une 
égale -force dans'Pun 5c dans l’autre i 
& aueiSn d’eux ne croit fa Religion 
itt^vaifè. On peut .donc tourner la 
médaille J 6C du moment que voùs ac- 
cordez i à'- quelcun’ le droit de s’oppo- 
fer il une Religion fâufle & abfurde ÿ 
voiis ne fiiuriez faire un crime à per- 
fonile de ce qu’il travaille à l’extirpa- 
tion de toutes les Seétes différentes de 
ki’fîenne. Car fi l’on peut faire tous 
fes efforts ‘pour éteindre une Religion 
faufle ou impie , la queftion fe réduit . 
• à 

itïé depuis peu , en 1713. dans le Recueil de toutes 
les OcHvra, 
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à favoir lî . celle , dont- on n’eft pas 
mérite d’être regardée fur ce pié-là., 
Or qui en cônnoitra ? qui en cféçide- 
ra ? qui aura le privilège d’affermir 
fa Religion fur les ruines de l’autre ? 
Ne fera-ce pas celui qui fè trouvera 
le plus fort , ou à caufè de la Souve- 
raineté , dont il eft revêtu , ou par 
la fupériorité de fês Armes •, & ceux 
qu’il autorifera ou qu’il aidera dans u- 
nc telle entreprife? Ainfi la Religion, 
qui doit être accompagnée de fincéri- 
té & d’une pleine perfuafion , & uni- 
quement fondée fur l’Autorité Divi- 
ne ne.'fe fbû tiendra plus par les lu- 
mières de la Raifon & par les con- 
feils de la Sageflè j mais par l’Auto- 
rité Humaine , ou par la Force. Or 
. y a-t-il rien de plus Iionteux de plus 
injufle, de plus extravagant ^ je vous 
en laiflê les juges. . Sous l’Emi^ine de 
Néron & de fês Succeflcurs , la Reli>‘ 
gion Chrétienne , toute fainte , tou- 
te divine qu’elle eft , ne refpirant 
qu’ Honnêteté , que Medei-ation , 
qu’Humilité , que Douceur , qu’Hu- 

ma- 


(i) C*cft ce que nous apprend Tacitk: Hg - 
in ptdfens txttiabilis fitperfiiti» [ Chtiftiano* 
cum ] rKrfiu trnmptkat ..... hattd ptrindt t» erimiu 
. ini 
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manité , que Courage, que Fidélité-, 
q^ Confiance ,• fiit néanmoins rejet- 
téc & cruellement perfécutée : dira- 
t-on que les Chrétiens n’avoient pas 
lieu de fc plaindre , parce que le Sou- 
verain régardoit alors leur Seéle com- 
me (i) une Supcrftition pernicieufèf j 
^ ceux qui en fhifbiént profeffion , 
comme autant de Scélérats & de gens 
convaincus ' d’avoir une haine mortelle 
pour tout le' relie -du Genre Humain? 
Lors que dans la fuite cette Religion 
fut dominante, ell-ce que , pour être 
autorifée par les Loix & appuiée de la 
force des Armes & du Bras Séculier, 
elle en devint plus pure -6c plus véri^ 
table , que quand elle n’avoit d’autre 
foûtien que la vertu , l’innocence , & 
la fîmplicité de fes Scélateurs ? Les 
, Païens , d’autre côté , dans le tems 
Qu’qn leur défendit Texercice public 
de leur Religion , qu’on abattit leurs 
Autels, qu’on fit fermer leurs Tem- 
pl^ } étoient-ils adonnez^ à des Super- 
llitions plus abominables , que lors que 
maîtres de l’Empire ils perfécutoient 

les 

incatdii t «jMm edio gtntrit , emtnSi fmt, An- 

aai. Lib, XV» Cap. XLIV^ num. j, 6 , 

B* I ' (i) 11 
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les Chrétiens ^ auxquels ils ne pouvoieiK 
véritablement reprpchçr, aucun- crime , 
ni ki moindre chofe^qui tendit à; l’Im-» 
piété ? 11 n’eft pas nécc(Iai<e d’alléguer 
ici d’autres exeniples fen^blables;, ti? 
rez des Siècles , fui vans 5 .perfonne ne 
les ignore. ■ Je ne (àurois in’cni pêcher 
néanmoins de ■ vous rappeller celui de 
(i) Thomas Cranmee-^ Ar-» 
chevêquC' die {l)\Ça^torberi la 
6n n*a^ue faJi: yoir bien 'cl^reinenç 
les fâcheux, retours awxquds un. Into-i 
lérant s’expofe. Car , .le Parti con^ 
traife étant devenu le plus fort fous le 
Régne de Mar.iej,.€c Prélat éz 
prouva en fa perforine *le fou de la 
Pcrfécutiôn,, qu’il avoir Uii-mêipe'.al^ 
lumé fous, k Régne d’EuouAE>P 
contre ceux qui érodent dans d’autres 
fentimens que les fiens. Concluons , 
que. la Vraie Religion, (j) n’a pas 
plus de droit, que Içs-FaulTesi d’em- 

: , ^ ploier 

r 

' (i)'H.fijt brôléi Oxford, le 21 . Mars ijy«. Oa 
„ letnarqua (çc font les de Mr. Bu unit, 

aujourd’hui Erêque de Salisbury) ” <]fie durant le Ré- 
„ gne de Henk( VlH. H byoU confetMi \ l’execu' 
„ tion de Lambert, 8c à'^nne ^skfiu , qui roufFrirent 
,, pour les fentimens dont il 6t enfuite piofelGon. . . 
.„.Qn ajoûta,. que c’e'toit loi. qui avoir prdïc l’execu- 
,, tion de Jeann/t de KsM > & de George vam. Pare , 
„ fous Edouaiio i, £c qae , s’il épiouroit la raè> 
I ; > . » me 


Digitized by Google 



DE Conscience. Jpi 

ploier la Force ou l’Autorité du Gour 
vernemcnt Civil , pour extiiper les 
autres Seâes,ou pour s’oppolèr à leur 
étabUflcraent. 

Mais , direz - vous , V Idolâtrie eft vid^unu 
une ehojè extravagante & odteufe 
vrai Dieu- Qui en doute ? Y n-t il p«unc rai- 
aucun Homme de bon-fèns, & éclai- faïu^’^ür 
ré , qui puiiîé approuver les idées autorifer à 
iDonftrueufès des Idolâtres’, Ôc qui ne Sne rsu- 
(bit au • contraire perfuadé qu’il faut 8‘““* 
bien prendre garde de ne tomber ja- 
mais en aucuoe manière dans un tel 
aveuglement? Mais il n’eft pas quef- 
tion ici d’examiner , fi une perfonne 
lâge, grave, & de probité, doit s’abf» 
tenir de toute fupei'ftttion impie ou 
infenfée.*' il s’agit uniquement de fa- 
voir, fi, par cek feul que les Idolâ- 
tres font coupables devant D i e u , on 
doit les perfécucer & les bannir de 
l’Etat Sç de la Société? & fi l’on peut 

ein- 

„ me riçtieut pat l’aurorité de Marie, cVtoit un 
,, jufte jugement de Dieu. mfl. de la Jl^oTmatitn , 

Tom. II. pag. 17t. de la Tiaduâ. Fiançoiîc , Ed. de 
Lendres. 

( 2 ) 11 y a dans l’Oiiginal , de Cambrife (Cantal/rl^iin- 
pm) fans doute pat une faute d’iroprcflion. ^ 

. (3) Voicz le Comment. Philosoph, Tom. U« 

Chap. Vlll, & fmv. 

R. 4 “ (i) Yoica 
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cmploier contre eux légitimement h 
voie des Armes ou les châtimens des 
Loix ? Pour moi , Messieurs, je 
n’ai garde d’adopter une penfée fi té- 
méraire & Cl dangereuie, & je crois 
avoir de très* fortes raifons pour la re- 
jetter. (i) Prémiérement , qu’enteo-’ 
drons-nous par le mot à' Idolâtrie ? car 
ks idées qu’on y attache , font fore 
difïcrentes & fort variables. Et quand 
aurions -nous fait, lî nous voulions 
conlidérer les naturels , les mœurs , les 
Seftes, tant des Savans , que du Peu- 
ple , dans tous les Païs du Monde , & 

Ja diverlîté prodigieufe d’Opinions, de 
Rites, de Cérémonies, qu’on y re- , 
marque ? De plus , la nature & le but 
des Loix Humaines ne (i) demande 
pas que les LégHlateurs puniflent tout 
€c qui cft défagréable à Dieu. Je ne 
parle* pas de la Dureté , de l’Inhuma- 
nité, de l’Avarice, du Luxe, de 1- En- 
vie , de la Haine , de l’Oifivete , de 
k Parefle, de la Témérité, de l’Y- 
vrognerie , de l’Intempérance, de la 

Dé- 

(i) Vokz U Ltttrt Lit\ne de Mr. Locke ftir 1m 
T êléréutee, pag. $i, & ftifif. de l’Oiiginal > p*g. 8a» dr 
fjûv. de la Tiaduâion Françoile. 

(z) Volez le Dtfit dt U H*tur* & dts Gnu , de Pu- 

FEH- 
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Çébauche , de la Senfualité , qui 
4ont des Vices, de l’aveu de tout le 
inonde , & par lefquels Dieu eft cei> 
tainement ofïènfé. Cependant lors qu’ils 
ne donnent aucune atteinte au Bien de 
l’Etat, ôc qu’ils ne caufcnc d’ailleurs 
du préjudice à perfonne , ceux qui s’y 
abandonnent font à couvert de la fé- 
vérité de toutes les Loix Humaines. 
Qu’y a-t-il encore de plus infâme,' 
que le Menfonge , & que le Parjure f 
Les Loix néanmoins ne les puniflèni 
point, tant qu’ils ne font aucun tort 
ni à l’Etat, ni aux Particuliers > 
l’on remet au jugement de Dieu ceux 
qui fo font rendus coupables de tels 
pechez. Je ne dirai pas non- plus , 
-qu’autrefois (^) à Rome on voioit tous 
les jours des Femmes, même des plus 
diftinguées , fe faire avorter impuné- 
ment ,-pre(que à kvûe de tout le mon- 
de} quoique cela paflat alors, com- 
,me aujourdhui, pour une aélion abo- 
. minable & qui ne peut partir que d’tf- 
•ne Mère dénaturée : jplques à ce 

qu’ea- 

rEMDORF, Liv. VIII. Chap. III. f. 14. 

, (}) Voiez le J U L I U s P A U LU s de nôtre Auteur, 
publié pour la tioÜiénie fois dàos le Recueil dé Tes 
Qtwvm, Caf. XI. 

RJ- (ï) Voies» 
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qu’eii^îfi lies ;EiRpereuw; Sévén & 
tpnin défendirent , fous peine d’exil, 

J ees, aYortenaç0s volontaires. Mais voir 
ci quelque chofe de plus furprenaiit. 
Qui croiroit , Messieurs, qij’il 
ait jamais, pu f tre permis. ^ Porcs , 
■je oe dirai pas feulement d;’e;ipQfcr 
leurs Ënfans au ^rtir du ventre de 
leur Mère , • ea des lieux il leur 
' reftoit quelque reflïQurce dans l’efpé- 
rance, quoi qii’incertaine, de la com- 
pailion des Étrangers i mais eneoie 
d’étouffer cux-mémes .ces pauvres cré- 
atures, de les jetter dan^ la Rivière, 
de les laiflèr <fens uny Dtert, pour y 
périr infdlliblemenr QU de^im &.de 
froid , ou par la dent de quelque Bête 
■ féroce ? Je ôemis , quand je, penfe à 
. une coutume fj barbare > fi cruellé, 
fi horrible.. Cependant Grèce ^ qui 
étoit alors l’Ecole dut Savoir & de la 
PolitelTe pour tous les Peuples, 
me enfuite , la MaîtrefTe du Monde, 
combien tems ne l’ont -elles pas 
foufferte? (i) Constantin mê- 
me , lors que le Chriftianifme étoit 

dé- 

« 

(i) yoi«z le Jmius Paulus de nôtre Autem, 
où U a ttaitc ccctc matieie à fond, 

# 
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déjà dominant , ne put pas venir à 
bout d’abolir la licence de ce crime 
abominable. Les Empereurs V a l EN- 
TINIEN,VALENS,&GRATIEN, 
furent les prémiers qui oférent'le dé- 
fendre fur peine de la vie ; tant il é- 
toit difficile de s’oppofer à un ufage fi 
commun, 6c fi ancien! Puis donc que 
la conftitution de l’Etat & la fituation 
des affaires . demandent quelquefois 
qu’on tolère un fi gi'and nombre de 
Vices, 6c de Vices éclattansi .faut- 
il s’étonner que l’Idoktrie même, lors 
qu’elle ne trouble point le Repos Pu- 
blic, 6c qu’elle n’apporte aucun obf- 
tacle au Bien de l’Etat , no doive 
point être punie par les Loix> quoi 
que tout homme fage 6c éclairé ne 
puiffe que la regarder avec une fouve- 
raine horreur ? ’ 

Ici il me femble entendre dire à Reponfe a- 
quelcun*: Vous donnez donc tant à 
l’intérêt de l’Etat , que d’approuver peine de 
qu’on tolère V Idolâtrie , qui étoit pu- 
nie de mort par la Loi de Mo'ife , par décemoit 
cette Loi divine y pleine de fageffe 
6c d’équité ? Qui que vous foyiez 
qui faites cette objeêHon’*’, un peu 
de patience ,* 6c je vais vous fatisfai- 
' R 6 rc. 
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re. (i) C’eft fans contredit avec beau- 
coup de raifon que tout le monde a un 
grand refped pour une Loi que Dieu 
donna lui-même au Peuple Hébreu par 
le miniftére de Môife : ne trouvez pas 
mauvais néanmoins , que nous ne la 
fuivions pas aujourd’hui en tout ôe 
par tout. Chaque Etat a fa conftitu- 
tion particulière j & les Loix d’un 
certain Gouvernement ne peuvent pas 
plus être convenables à tous les hom- 
mes , à tous les lieux , & à tous les 
tems , qu’un (èul & iriêmc remedc 
ne peut guérir toutes les maladies, 
dans cette diverfité infinie de tcmpé- 
ramens de fcxc , d’âges , de cli* 
mats , d’alimens , de mœurs , de de 
vices. Pour ne rien dire des Loix 
de Moife fur le (2) jubilé ^ fur le (3) 
Prêt à ufure , fur la (4) punition dtt 
Jaorcin & des Injures , fur le privilège . 
des Zélateurs , fiir Cabfiinence (f) du 
Sang & des chofis étouffées , & for plu- 
fieurs autres chofes qui ne s’oblcrvent 

pré- 

( 1 ) Voicz les C ONV 1*8 ATIOKS SVR DIVER- 
SES MAT. DE R. ELI O. pAg. ir pag. Zfrf y 

& fuiv. & le Comment. Philosop H. fait. 11, 
3 Î 2 - & /»'*'• de l’Edition de T^tr. 1713. 

, fz) Votez. le L.e'v n i qu e », Cbap. XXV. 

h) Voicz Exode,. XXII, 2^ EiYiTiq,ut, 

XXV, 
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’préfentement nulle part î qui ne iàit 
qu’il permit la Polygamie ,• qui eft au» 
jourd’hui punie de mort en quelques 
endroits , en d’autres moins févere* 
ment mais d’ailleurs généralement 
regardée parmi les Chre'tiens comme u* 
ne choie illicite & criminelle ? La 
Loi de Aïoife condamne à mort les 
(6) jidulte'res : parce que les Juifs é* 
tant la plupart afîêz éloignez de la 
Mer, & adonnez à l’Agriculture plus 
qu’à toute autre prolèffion , le ma- 
rioient prefque tous 5 & que même 
chaque Homme pouvoir avoir autant 
de Femmes qu’il vouloir. Mais nos 
Loix ne font pas û févéres fur- ce 
chapitre 5 parce que nous avons à 
faire à un Peuple voifln de la Mer , 
& dont le commerce par toute la 
Terre* fait que les gens mariez vont 
fouvent en voiage , & y demeurent 
long tems. L’Humeur farouche , co» 
1ère & vindicative des Juifs obligea 
Moïfe à permettre aux Maris ( 7 ) de 

ré» 


XXV, J 7 . D iuTiRONOMrv XXIII, ip, 20. 

U) Voicz Exode, Chap. XXlt 
(5) Voiez L e'vitiquk , XVU, lo» 13, XIX, itf. 
Deute'romome, XII, Z3. 

. (6.) L.e'vITI.<^UE, XX, TOw 

(7} Voies Dxuteromome^, Cüap. XXXV. 

R 7 
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répudier leurs Femmes quand bon leur 
fembleroit : au lieu que, parmi nous , 
le Divorce eft défendu , hormis pour 
caule d’ Adultère , où d’une Défertion 
malicieufe qui détruit l’u&ge 6c le but 
de la Société Conjugale. Je n’allégue- 
rai pas. Mess i eu r s,, un plus grand 
nombre d’exemples : ceux que je viens 
de vous indiquer , fuffilènt pour vous 
convaincre, que la différence des Loix 
& des Peines établies dans le Tribu- 
nal Humain n’eil pas fondée fur la na- 
ture même des chofes défendues , mais 
fur rUtilité Publique de chaque So- 
ciété 5 6c qu’ainfî tontes celles qui é- 
toient néçelîaire^ au Peuple Juif , ne 
convieiment pas à nos mœurs6c a nôtre 
état. Vous fouhaittez fans doute, que 
je voua explique maintenant , d’où 
vient que je trouve julle la Loi qui 
puniflbit l’Idolâtrie parmi les 
pendant que je foutiens qu’aucun. au- 
tre Peuple ne fauroit fans injuftice é- 
tablir une Loi comme ceUe-là. En ef- 
fet, c’eft ce qui me refte encore à 
prouver, pour achever de mettre dans 
tout fon jour la fbiblefîè de l’objec- 
tion que* je réfute. Or il n’y à rien 
de plus facile que de montrer le fon- 
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dement de k difFérençe qu'il y a ici 
entre les Loix des ^ des 
autres Peuples. Jl pç knt q^ faire 
attention à une raifort tout^ particuliè- 
re, fondée fur k conftitutiofi du Gou- 
vernement dc| Jffifs y qui autorifoit 
parini eyx k punitiou ^ l’Idoktrie, 
& qui ne tiie point à coEdequence 
pour quelque autre Nation -que ce 
foit. Car y en a^t'il aujourdisui aucu- 
ne qui Ébi; û bewreufe, que d'avoir 
Dieu hii-méa^^ P<W Coàiuâieuf & 
pour Prince tempurcl ? Nous le re- 
^rdons tous à la vérité comme le 
Maître de l’Univers, ÔC comme le 
Souverain Légiflatcur du Genre Hu- 
main, réuni fous Ton Empire par la 
liaifon générale que forme entre tous 
ies Hommes la Raifon qui leur eft na- 
turellement commune- Mais où trou- 
vci^ton un Peuple, à qui il donne 
des Lok écrites, & qu’il gouvemo 
lui-même comme Chef de l’Éiat , en 
conféquence d’une convention ^ faite* 
‘entre lui & les Citoiens ? C’étoit - là , 

* M E S s I E U R s , le glorieux avantage 
de k Nation Judaïque. Dieu l’hono- 
ra de fon Alliance, & voulut en être 
le ^uverain temporel, à condition 

qu’ci- 


ftr 
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qu’elle lui feroit fidèle, & qu’elle ne 
donneroit aucune atteinte à la forme 
du Gouvernement & de la Religion , 
à laquelle chacun s’étoit fbûmis par la 
bouche de Moife. Ce grand & con* 
fidérable principe du Droit PuWic é- 
toit le fondement du bonheur & des 
efperances de tous les J/railites, De 
là dcçendoît la conlcrvation & la profi- 
perité de ce Peuple chéri du Ciel. 
Quiconque donc entreprenoic d’inno** 
ver quelque choie dans la Religion 
làns un ordre ou une permifiîon parti- 
culière de Dieu, commettoit lâns 
contredit un crime de Lèze-Majeftéj 
puis qu’il violoit de propos délibéré 
ce qui fàifoit, pour ainfi dire , le lien 
^ l’ame de l’État , & qu’en, voulant 
introduire un Culte fupcrftitieux il re*- 
connoiflbit par là un autre Souverain 
que celui qui étoit établi par les 
Loix Fondamentales (i) de la Société 
Qviledes 

Voi- 

■ (ï) Mr. L r C t-ERc, dans l’Extrait qu’il vient de 
donwr de ce Difeouts , choifie , jom. XI. pag. 
^5 3*/ ajoute à cela deux obfervations impottaates • 
auxquelles je renvoie le Ledeur. 

(z) Poflrtm» htc maderMnme Pr 'mcifMÛt qiud 

tnttr fUvtrJîiattt mtdfm ftttit : »tt 
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Voilà, Messieurs, quelle é- vimUr^n-^ 
toit la conftitution du Gouvernement «eft fantfit 
des’ & en même tems la véri-&auPr£î 
table iaifon pourquoi une des Loix de 
Moifè défendoit rldokme fur peine 
de mort. Vouloir maintenant que cet- 
te Loi fubfifte parmi nous, ou chez, 
d’autres Peuples qui ont une forme de 
Gouvernement toute différente, n’eft- 
ce pas une fouveraine extravagan^x ? 

Je fuis fort trompé , fi Valentinien /, 
n’avoit compris l’abfurdké de ce^te 
penfée: car, quoi qu’il fut Chrétien y 
(i) il fe dijlinfua fi fort par fa modéra» 
tion J (ce font les propres termes 
d’Al^MIBN M'A RC EL LIN) tftéil ' 
témoigna me entière impartialité dans la 
manière dont, il en ufbit etrvers fs Su» 
jeis^ de <]uel^ue Religion qu'ils fujfent, 

Jl n'inquiéta perfonne pour ce fjet: il 
ne pre fer ivit- pas tel ou tel Culte ^ qui dût 
être permis dans fin Empirez, il ne fit 
point d' Edits fulminons pour contraindre 

Ces 


, HtijHi Ht hoc ttleretnr •’imperavit aut illud f 
ntc interdinh. htinMÎbtu Subjetlorw» ctrvicem ad id ^utd 
ipft tttm't indinabat : fid intemeratat rehqnit has par^ 
tes Ht reperit, A MM. Ma^RCEUIK, Lib. XXX. 
Cap. IX. 

(i) Hé- 
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fif Si^ts à adorer la même Divinité ^ 
eftie Im •* mm H Latffd les ehefits dans 
Vf tôt oà il les avnit trouvées, Jouïïîez ) 
graiîd Erapcr€ur , de la gloire que 
vous vous êtes ainfi aquife par vôtre 
jufticc & vôtre équité- Vous vous ê- 
tes attaché exaétement & fincerement 
à k Religion qui vous pawiflbtt la 
meilleure : mais vous n’ave» pas néan’ 
moins foufiert que l’on r^rdâi ôc 
que l’on punît comme des Q-imincls, 
ceux de toute autre Religion qui ne 
faifoient du tort à pcifonnej en forte 
que, ûd’un côté vous étiez pienx 6c 
relipemx y de l’autre vous vous fouve- 
niez que vous étiez.' Prince , Sc que 
vous repréfentiez l’Ëtat, fous la pro- 
teftion duquel doivent être tous ceux 
qui ne donnent aucune atteinte à la 
paix, à la Tûreté 6c à l’utilité publi- 
ouc. L’Hifoorien Paien, que je viens 
de citer , rend un témoignage hono- 
rable & authentique à k fage modéra- 
tion de Valentinien : mais je ne (àurois 

m’em- 


(l) Harufpicltum *g» mllum cum maUfidtrum cahJîs 
baberc confortium jitdict : neqtu ipfam am alitjuam praterea 
toncejfkm i mAjoribus %etigionem genm ejft Arbitror crimi- 
nis. Tefltt fitnt Leges à me in exerdio Imperii met Uma, 
^uibut HnicHiqnt qn»d Anima imbibijfet caUndi übera fAcultAt 

tri- 
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pi’empccher d’y ajouter h propre Dé- 
claration. de cet Empereur , qui eft 
pleine de douceur, d’humanité, & de 
modeftie. Je trmve^ (r) dit? il, qtte 
llArt 4 m .Ham/pices (2) ne renferme 
rien par Ipti-même qui. perte à faire du 
mal.' & je- ne creU p0s- que' cette Prd^ 
tique 4e Religim , non plus qu^ aucune 
autre , foit une efpéce ■ de crime j. témoin 
les Loix que fai faites au continence^ 
ment de mon Régm^ par lefqmlles j* ai 
accordé ’d ckacuit une Mttière liberté de 
piivre telle Reiigiah que bon lui fimble- 
roit. Je m g&udamne donc pas l'Art 
des fiarufpiegs en lui^même 5 je. défens 
feulement qséen l'exerce d'une manière 
nuijibh à qui * que ce fait. Par cette 
Conftitution, Messieurs, Valen- 
Hnien s’aquitta du Devoir d’un Prince 
l^on & prudent. Que lî dans la fuite, 
(comme les Princes font d’ordinaire 
ebangeans, & fujets à vouloir le con- 
traire de ce qu’ils avoient aj^rouvé 
Oux-mémes, parce qu’ils, fiiivent trop 

aveu- 

r « 

%yibut* tft, N*c UArtefptcùtém reprêhendimns > fid nocenter 
fxtreeri vttamut. CoD. Theodos. de Maleficis & Ma- 
thematicif , Leg. IX. 

, (z) C’eft-à-dire , l’Art de prddire l’aveaU cn coil? 
fîdciaot les catiaillcs des Vidimes. 
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aveuglément les confeils d’autrui, quf, 
comme les va^cs de la Mer, les a- 
gitent & les ront flotter de côté 6c 
d’autre, autant qu’ils les aident) fi, 
dis- je, dans la fuite cet Empereur 6c 
d’autres Princes , ont a^i d’une ma- 
iiiére differente , c’eft a eux à voir 
comment ils pourront juftificr leur 
conduite. - Car en vertu dequoi s’ar- 
rogent-ils un droit qu’ils ne tiennent 
ni de la Raifon, ni du conlcntement 
des Peuples 5 qui eft le fondement de 
toute Autorité légitime? A quoi en- 
fin a abouti de tout tems cette bar- 
bai*e & abfurde tyrannie, fi ce n’eft à 
fournir un {peébacle non feulement fort 
affreux, mais encore honteux 6c fii- 
nefte au Genre Humain, êc aux Prin- 
ces même qui ont voulu l’exercer? 
Certainement lors que l’Ignorance , 
l’Envie, l’Ambition, kf Superftition*, 
l’Avarice', fbû tenues des forces pu- 
bliques, ôtent à tout le monde, pour 
l’intérêt d’un petit nennbre de pens, 
la liberté de chercher la Vérité, & 
perfécutent , comme des perfonnes 
fiifpeétes & dangereules , ceux qui cul- 
tivent les Connoiflânees folides & qui 
s’attachent à l’étude de h Sagefle; 

que 
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que peut -on attendre de là , fi ce, 
n’eft de voir l’Etat expofé à miUe 
troubles , s’appauvrir tous les jours y 
le dépeupler, s’afFoiblir , tomber dans 
la barbarie; & le Prince perfécuteur, 
ou les autres qui l’imitent , le couvrir 
d’un opprobre éternel , & rendre leur 
mémoire odieulè à jamais , s’attirer de 
leur vivant de la haine, des embûches, 
mille périls au dedans ^ au dehors, 
fe repentir enfin, mais trop tard de- 
leur folie? 

• C E que je dis-là , Messieurs', 
je pourrois le prouver par un grand 
nombre d’exemples , & anciens , & 
modernes: mais le tems delliné à ce 
Dilcours cft déjà fini -, 6c il me fuf- 
fit de vous avoir démontré avec la 
dernière évidence , que la Religion 
n’eft point du refibrt des Tribunaux 
Humains, 6c qu’elle ne relève que de 
Dieu, le feul maître de nos Con- 
fciences. J’ajoûterai feulement une 
choie que nous avons tous intérêt de 
bien comprendre: c’eft que nous de- 
vons nous eftimer heureux 6c bénir le 
Ciel , de ce que nous vivons dans un 
Païs , ou par un effet de la Providen- 
ce Divine & de la fage 6c pieuiê con- 

dui- 
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duitè des de cétfd ^^fflâriw 

République, chacun pèut férvïr Dicii' 
félon les ttoir^méns de ftConftienté , 
& pcrfenne n’t à craindte ni le Bour- 
reau, ni le Soldat, ni un Ece^éfiaAr-** 
due fourbe, erud, impie, i^érbé,' 
fcélériat, qui avec une audacè Æîfbô*' 
liqué d^eflb dès eriibûthes bîen^,‘ 
à rHorinedr, à'h vie, à la liberté^de 
tout ce qu’il y a de perfonnes figes 6c 
vertueufes , dépuis lé plus petit juP 
qu’au plus grand , &. fans refpeétcr les 
plus hautes Dignité^. Une tyrannie lî 
ciùcUc , • fi àffiedft ,' fi ' détcftable , op- 
piâmoit nos Ancéti'es,' 6c violoit en-* 
^rs eux tout Droit Divifi 6c HiitnairtJ 
Mais ils fe remirent en'pofTcfiîon de leur 
Rberté' naturelle, avec un courage hé- 
to'ïqué , ' & uné' fcrnVeté qui leur â 
àquis une gloire fthmôrtellc dails l’ef-^ 
prit de tous les" honrtétcs^ gens, lis 
nbüs 'ont laifié'aù plus ju fie titre du 
monde cet héritage précieux, comme 
un bien qui doit paflcr à leur Poftéri- 
té la plus reculée'.' C’eft i lidus à 
prendre garde de ne pas nous montrer 
indignes d’un fang fi généreux, & de 
ne point perdre par nôtïe parefie & 
par nôtre .nonchalance de fruit d’un 

bien 
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bien fi grand, fi ineftimablc, mais 
plutôt de laifler à perpétuité cette li- 
oeité entière & iâns aucune diminu- 
tion, à nôtre Patrie, à nos Enfàns, 
à nos Delcendans, qui font , apres 
Di EU, ce que nous pouvons & que 
nous devons avoir de plus cher au 
monde. 


FIN du Second Difeours de JMr^ 
Noodt, & dn dernier 
de ce y’olftme. 
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